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| HISTOIRE des peuples et des révolutions 


qu'ils ont faites ou qu'ils ont subies, est l'his- 
toire de l'humanité tout entière, avec ses pas- 
sions bonnes ou mauvaises. On distingue deux 
sortes de révolutions : dans les unes, un peuple 
fatigué des orages de l’état de république, ou 
trop faible pour résister à l'ascendant de quel- 


qu'ambitieux, se laisse courber sous le joug 
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du despotisme et de la tyrannie : c'est le chan- 
gement qu'éprouvérent les Romains, lorsque, 
après huit siècles de vertus, d'héroisme et de 
conquétes, révoltés des proscriptions de Marius 
et de Sylla, ils se soumirent à la domination 
d'un seul. Dans les autres révolutions, par un 
mode entiérement opposé au premier, et qui 
agit, pour ainsi dire, en sens inverse, un 
peuple, long-temps docile aux volontés et 
méme aux caprices d'un maître, brise soudai- 
nement le frein de l'obéissance, soit que le 
souvenir de l'esclavage blesse son orgueil, soit 
qu'il se croie capable de se gouverner lui- 
méme. 

Telle fut la révolution francaise, où l'on vit 
une nation qui, daus un espace de quatorze 
siécles, avait paru chérir la plupart de ses rois, 
'se plaire à leur rapporter toute sa gloire et 
tous ses triomphes, prendre tout à coup en 
haine les princes de ses trois dynasties, les 
maudire, ne.se rappeler que leurs faiblesses et 
leurs vices, et trainer leur descendant à l'é- 
chafaud, ainsi que toute la noblesse qui formait 
comme une seconde famille royale autour du 
tróne de France. 

Dans ces deux sortes de révolutions, en- 
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sanglantées par la cruauté d'un tyran ou par 
les fureurs populaires, il existe toujours une 
pensée dominante , l'anéantissement de celui 
que l'on a vaincu et dépouillé. Cette pensée 
vient du sentiment de conservation inhérent 
au cœur humain, et de la crainte continuelle 
des représailles, crainte que la guerre étrangére 
exalte au plus haut degré, en montrant à cha- 
cun sa tête mise à prix el son pays menacé 
d'une ruine complète. 

De là tant de proscriptions et d'assassinats, 
qui ont ensanglanté la terre et donné à l’espèce 
humaine un caractere de férocité que n'égalent 
pas les bétes les plus cruelles dans leurs ex- 
trémes fureurs. 

Pour ne parler ici que de ces deux grandes 
révolutions politiques , celle de la république 
romaine et celle du royaume de France, lors- 
que Rome livra sa liberté à des empereurs, la 
hache des licteurs frappa tont ce qui avait sou- 
venir de l'antique liberté et des lois anciennes : 
alors toutes les institutions de Romerépublique 
dürent disparaître, et, par une conséquence 
naturelle, tous les instrumens de la domination 
d'un seul, garde prétorienne, réunion des pou- 
voirs et des dignités dans la personne du prince, 
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commandement des armées et libre disposition 
de la fortune publique, furent consacrés par 
des lois qui n'étaient que l'expression d'une 
volonté unique et souveraine. 

Dans la révolution francaise, tout se fit, 
comme je l'ai dit, en sens contraire : pouvoir, 
noblesse, dignité , illustrations, tout ce qui s'en 
rapprochait méme par la fortune ou l'édu- 
cation, dut étre foulé aux pieds pour servir de 
piédestal à une liberté qui, d'abord brillante 
et pleine d'un généreux enthousiasme, ensuite 
soupconneuse, farouche et sanguinaire, jeta 
partout le trouble et l'effroi; en méme temps 
qu'elle étonnait l'Europe par des triomphes 
inouis. 

De ces terribles conflits, d’où devait sortir 
ou l'autorité absolue d'un homme ou la liberté 
d'un peuple, il dut résulter, dans ces deux 
états, des scènes à janiais déplorables : les partis 
s'entre-choquérent avec fureur ; long-temps la 
victoire resta indécise : elle ne fut acquise, il 
faut le dire, qu'à force de sang. 

Telles furent les circonstances oü se trouva 
Tacite; telles sont celles oü se trouvera l'écri- 
vain qui doit, nouveau Tacite, peindre le 
sombre tableau de la révolution francaise, ré- 


e 
volution d'une si longue durée, et qui s'épan- 
dra peu à peu dans toutes les contrées de 
l'Europe. 

Ces changemens de constitution sont inévi- 
tables par mille causes que je ne puis énumérer 
ici : mais il est digne d'observation, qu'il est 
résulté de la révolution qui soumit Rome au 
joug des Césars, l'asservissement complet des 
diverses parties de l'Europe; tandis que de la 
révolution francaise surgira, sans nul doute, 
l'émancipation de l'Europe entiére et de tout 
le monde habité. | 

Le théâtre de ces grands évènemens est 
une vaste arène où se développent sans frein 
toutes les passions humaines; c'est là que les 
plus habiles, poussés par l'ambition ou par la 
force des circonstances, doivent successive- 
ment venir faire admettre leurs supériorités 
devant un public toujours profondément inté- 
ressé à ces grands débats, qui les apprécie, 
les siffle ou les applaudit, les condamne à 
disparaitre de la scene ou: les éléve aux hon- 
neurs. Mais dans cette foule qui écoute et re- 
garde attentive, il doit se trouver un juge plus 
scrutateur, qui déjà marque dans son souve- 
nir les paroles et les faits, qui fixe dans sa 
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mémoire les promesses et les actions, et qui, 
enfin, rendra à chacun la justice qu'il mérite. 
À Rome, ce juge au noble cœur, aux pensées 
élevées, au caractère sévère, à l'esprit conscien- 
cieux , à l'inspiration poétique; celui qui voyait 
si bien, qui déjà disait : Je flétrirai le crime, je 
plaindrai le malheur, je louerai la vertu; ce juge 
qui, du centre de la foule, voyait passer rapi- 
dement tous les évènemens si pressés, tous 
ces souverains éphémères que ces évènemens 
amenaient et anéantissaient pour en faire sur- 
gir d'autres; ce juge fut Tacite. Tout l'avait 
favorisé dans sa grande entreprise : traditions 
de Rome antique, éducation des premiers 
temps, liaisons honorables, fonctions dans l'état 
qui lui donnaient les moyens de pénétrer les 
choses inconnues au vulgaire. Son enfance 
avait été nourrie de tous les souvenirs d'Au- 
guste, de Tibère, de Caligula; il vit Néron, 
ce monstre de débauche, ce fou sanguinaire, 
cet exécrable parricide, ce lâche incendiaire ; 
de treize à vingt-deux ans, il respira sous 
le règne du prudent Vespasien; à vingt-trois 
ans, il aima Titus, les délices du genre hu- 
main ; il vécut quinze années sous ce Domitien, 
dont le gouvernement fit éprouver aux Ro- 
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mains ce qu'il y a d'extrême dans la servitude; 
et enfin il put mettre au Jour ses écrits sous 
Nerva et Trajan : ces deux princes philosophes 
applaudirent au talent si pur de l'historien ; et, 
j'aime à le croire, les principes de haute mo- 
rale répandus dans les écrits de Tacite eurent 
peut-être la plus heureuse influence sur le rè- 
gne de Trajan, qui gouverna Rome pendant 
dix-neuf années. 

En effet, quelles graves lecons donnent à 
un prince les ouvrages sévères du grand écri- 
vain, dont on a dit : « Des qu'il a peint les 
tyrans, ils sont punis. » Jamais on me fit 
un plus bel usage de la pensée, cette uni- 
que prérogative qui distingue l'homme de 
tous les étres, sert à le corriger, à le perfec- 
tionner et à lui donner ces qualités élevées, 
nobles attributs de l'espéce humaine. Tacite 
apprit alors aux souverains du monde quil y 
avait au dessus d'eux un pouvoir qui les ju- 
geait, qui les représenterait à la postérité 
avec tous leurs vices à nu, avec tous leurs 
crimes, avec toutes leurs turpitudes en évi- 
dence ; que ce pouvoir était l'histoire, et que 


1. Vie d' Agricola , ch. ux. 
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l'historien était le censeur dont la voix inexo- 
rable les flétrirait à jamais, qu'elle aurait des 
échos dans tous les siécles, et que les noms 
seuls des coupables condamnés par elle, se- 
raient aux plus cruels tyrans la plus cruelle 
injure. 

La vie de Tacite eut une courte durée; il 
mourut à soixante el un ans : cependant ce beau 
génie suffit non-seulement à son honorable 
tâche d'historien, mais encore aux devoirs de 
plusieurs fonctions importantes , ce qui prouve 
la grande activité de son esprit. Procurateur 
sous Vespasien, dans la Gaule Belgique, il y 
puisa ses notions géographiques si exactes sur 
la Germanie, notions qu'il dut soit à la proxi- 
mité des lieux, soit aux récits des personnes 
instruites qu'il avait coutume d'interroger, soit 
à des excursions qu'il fit dans cette vaste con- 
trée , détails si vrais et si précis, qu'aujourd'hui, 
comme je l'ai souvent remarqué, la plupart des 
usages décrits par Tacite se retrouvent encore 
dans les diverses parties de l'Allemagne. Tacite 
devait avoir alors à peu prés vingt-deux ans; ce 
fut à cette époque qu'il épousa la fille d'Agri- 
cola : il fut nommé questeur à vingt-six ans, 
sous Domitien, et devint, à trente et un ans, 
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préteur et quindécemvir; dix années plus tard , 
c'est-à-dire à quarante et un ans, il fut élevé 
à la dignité de consul , à la place de Virginius 
Rufus. 

Tels furent les honneurs accordés à Tacite : 
on peut affirmer qu'il s’en montra digne, qu’il 
n'y parvint point par l'intrigue et par la con- 
descendance, et que, sous des maîtres qui ne 
récompensaient guère que l'obséquiosité, les 
vices et la délation, il ne les obtint que parce 
qu'il était impossible de les refuser à ses hautes 
qualités , à ses talens et à ses vertus : exemple 
rare sans doute en ces temps, et qui ne l'a pas 
moins été dans les nótres! 

Ainsi, nous conclurons que, sous les rap- 
ports de la capacité, de l'intelligence, et aussi 
sous ceux: de la probité et du talent d'admi- 
nistration , Tacite dut être et fut parfaitement 
digne d'occuper ces emplois élevés, et, en ne 
le considérant que sous ce point de vue, il 
était, à part son talent d'écrivain, un homme 
trés- remarquable en ces temps qui produi- 
sirent beaucoup d'hommes illustres. 

Maintenant, si vous voulez chercher l'homme 
dans Tacite, ses ouvrages nous offrent la cer- 

titude que, comme fils, comme époux , comme 
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gendre, comme ami , comme philosophe reli- 
gieux, il a toujours conformé sa vie à ses 
doctrines. 

. Quant à l'historien, pour le bien connaître, 
il suffirait d'examiner les impressions qu'il a 
dû recevoir dans son enfance des vieux Ro- 
mains qui avaient vu la république, le cours 
des évènemens au milieu desquels il s'est 
trouvé, les révolutions accomplies sous ses 
yeux, les emplois qu'il a occupés, et quels 
étaient les différens caractères des maîtres de 
Rome sous lesquels il a vécu; cette étude 
préliminaire, d’un si grand intérêt, nous ap- 
prendrait comment ce jeune homme, doué par 
la nature d’un profond esprit d'observation, 
d'une sensibilité exquise et profonde, est de- 
venu Tacite, le prince des historiens. Sans 
doute , une sage éducation , et surtout de bons 
exemples, sont éminemment propres à déve- 
lopper en nous les heureuses dispositions de 
la nature; les lumières de nos parens, et les 
efforts de notre intelligence et de notre volonté 
contribuent aussi puissamment à former notre 
âme, à l'agrandir, à la fortifier et àlui donner 
enfin les vertus et l'énergie qui conviennent à 
la carrière que nous devons honorer; mais, 


quels que soient les effets de ces deux causes 
de perfectionnement, les événemens auront 
toujours la plus haute influence sur l'avenir de 
l’homme supérieur et capable de se mesurer 
avec eux. Cette observation s'applique surtout 
à Tacite. 

‘âme de Tacite, déjà épurée par la plus 
noble éducation, avait donc été formée par: 
les circonstances où il vit Rome, et par les 
événemens auxquels il assistait. Sa jeunesse 
fut entourée de tout ce qu'il y avait alors 
d'hommes d'une vertu antique : on regret- 
tait encore les mœurs de la république qui 
venait de s'éteindre; c'était là , sans doute , 
lobjet de tous les entretiens, regrets sur le 
passé, craintes sur l'avenir; et, en effet , qu'au- 
rait-on opposé à tant de gloire, d'exploits, de 
triomphes , enfantés par cette république qui, 
parvenue au faite de toutes les grandeurs, gou- 
vernait tout le monde connu? Seraient-ce les 
régnes de Tibére, de Caligula, de Claude, de 
Néron, de Galba, d'Othon et de Vitellius, des 
proscriptions, des assassinats, et des guerres 
civiles? Ces souvenirs étaient bien faits pour 
réduire à leur juste valeurles magnifiques éloges 
prodigués au protecteur d'Horace et de Virgile. 
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Sans doute le siecle d'Auguste fut illustré par 
une grande gloire littéraire : nous y avons ap- 
plaudi; et, quand de si beaux génies ont pres- 
que fait un dieu de celui qui foulait sous ses 
pieds toutes les libertés dont Rome avait été 
glorieuse pendant huit siécles, nous leur par- 
donnions d'autant plus facilement que nous 
étions nous-mêmes façonnés au joug des rois 
depuis quatorze cents années. Sans doute en- 
core le régne du prince dont on a dit qu'il n'au- 
rait jamais dû naître, ou qu'il n'aurait jamais dû 
mourir, répara de grands malheurs et répan- 
dit de nombreux bienfaits; mais les Romains, 
qui avaient eu à supporter tant de guerres civiles 
ou étrangéres, qui avaient combattu pour as- 
surer tous les droits de la liberté, devaient-ils 
étre aussi obséquieux , surtout si l'on considère 
quels affreux tytans succédèrent à Auguste? 
Ces mécontens, pleins d'une juste irritation , 
furent les instituteurs de Tacite : les premiers 
discours que ses oreilles entendirent étaient des 
plaintes améres sur la perte de l'antique li- 
berté, et les communications, de vives inquié- 
tudes sur les maîtres dont le règne, souvent très- 
court, faisait redouter sans cesse de nouveaux 
tyrans de plus en plus atroces et infámes; et, 
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en effet , que de sujets d'alarmes toujours crois- 
sans ne devait pas produire un état de choses 
où les successions s'établissaient par l'assassi- 
nat, et où le suprême pouvoir se disputait, 
les armes à la main, par des guerres civiles 
dans lesquelles le parti vaincu est un ennemi 
irréconciliable, toujours présent, puisqu'il a 
la méme patrie que le vainqueur et qu'il ha- 
bite le méme sol! 

Au reste, pour suivre année par année 
cette vie si intéressante de Tacite, que les his- 
toriens du temps ne nous ont pas racontée, la 
succession des leçons qu'il a dû recevoir des 
événemens, et apprécier leur influence sur 
un génie de la trempe du sien, dans les 
phases de ces années si pleines de troubles, 
de tumultes, de combats, de sacs de villes, 
de proscriptions et de meurtres, il faut lire 
ce qu'il dit si bien lui-méme de ces temps 
qui furent fertiles en grands événemens , en guerres 
terribles, en discordes, en séditions, en barbaries, méme 
au sein de la paix... où l'Italie fut affligée de plaies nou- 
velles ou renaissantes, aprés une longue série de siècles; 
des cités englouties ou renversées, Rome dévastée par le 
feu, les plus anciens temples consumés par les flammes, 
le Capitole incendié par les mains des Romains, les céré- 
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monies profanées , les grandes familles flétries d'adultéres, 
la mer couverte d'exilés, ses rochers souillés de meurtres : 
biens, noblesse, dignités acceptées ou refusées, devenus 
des crimes; la mort infaillible partage des vertus’; les 
œuvres du génie brûlées au Forum, comme si on eût voulu 
étouffer à jamais dans ces flammes et la voix du peuple 
romain, et la liberté du sénat, et la conscience du genre 
humain; tout art libéral relégué en exil; les Romains, 
donnant cet exemple prodigieux de patience, éprouvant ce 
quil y a d'extréme dans la servitude, alors qu'on les 
épiait pour leur óter tout usage de parler et d'entendre : 
on leur eût ravi le souvenir avec la parole, s'il eût été 
possible de les condamner à oublier aussi bien qu'à se 
taire”. 

Eh bien! ces passages que je viens de citer 
sont en quelque sorte le résumé de la vie de 
Tacite : voilà ce qu'il a vu, ce qu'il a entendu ; 
voilà le spectacle qui déchira son cœur, qui 
a ému son àme, qui lui arracha des larmes, 
qui le remplit d'un juste effroi pour sa patrie, 
pour sa famille, pour sa belle-mére, assassi- 
née par des soldats, pour son beau-père Agri- 
cola, victime de Domitien.. 

Ne me dites donc pas, comme l'ont fait si 
froidement des biographes, qu'aucuns détails 


1. Voyez Histoires, liv. 1, ch. 11. 
2. Voyez Agricola, ch. ni. 
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ne nous ont été transmis sur la vie de Tacite; 
ils sont dans les évènemens mêmes, et ces évè- 
nemens sont dans ses écrits. Qu'un Francais 
écrive une histoire de Rome ou de Russie, 
sur des documens antiques ou modernes, 
certes , je n'y reconnaitrai ni le caractère de 
l'auteur, ni méme, souvent, le caractere du 
peuple dont a il voulu peindre les mœurs; 
mais quelles impressions profondes dut rece- 
voir Tacite , associé à toutes les choses de son 
temps, Tacite qui vivait, selon l'usage encore 
constant de l'Italie, chaque jour au Forum, 
chaque jour au palais du Sénat, parcourant le 
matin et le soir les rues de Rome, suivant ses 
flots populaires, étudiant ses émeutes si sou- 
vent renouvelées, ayant sous les yeux les mo- 
numens de sa gloire, les temples de ses dieux, 
une immense population, les cortèges des 
empereurs qui, comme Tibère, se rendaient 
exactement au sénat, et ces troupes de soldats 
à haute stature qui, venus de la Germanie et 
couverts de peaux d'animaux sauvages, ser- 
vaient d'escorte à des maitres toujours inquiets! 

En étudiant le siécle de Tacite, on recon- 
nait l'école de son talent ; on se dit telles furent 
les impressions de chaque moment de Tacite, 
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voilà Tacite, voilà son style si plein, parce 
que tous les momens de sa vie étaient remplis 
de faits extraordinaires; si serré, parce que 
ces événemens se pressaient les uns les au- 
tres; si pompeux, parce que ces spectacles 
étaient grandioses, extraordinaires, neufs, 
tumultueux; si vif, parce que le temps sem- 
blait manquer aux événemens; presque tou- 
jours sombre, parce qu'une morne inquiétude 
fatiguait tous les esprits; quelquefois méme 
obscur, parce que, dans ces révolutions si su- 
bites, ces changemens de maîtres, dont le 
régne durait si peu de mois, tout sans doute 
devait étre ambigu, incertain, vague, alors 
que les esprits flottaient entre mille irrésolu- 
tions, tourmentés à la fois et du présent et de 
l'avenir, sans stabilité de fortune ni de position; 
et qu'ainsi Tacite lui-méme n'a pu souvent 
préciser ni les causes de ces grands événemens, 
ni la partie mystérieuse de leurs résultats : on 
reconnaît les scrupules de sa conscience dans le 
soin qu'il a d'introduire sans cesse, avec une 
rare sagacité, des interlocuteurs qui rapportent 
les diverses opinions sur les hommes et sur les 
choses , sa sagesse ne voulant pas le plus sou- 
vent en adopter une positivement. 


Du Rp iem 

Pour rendre plus précis ce que je viens 
d'avancer , et pour mieux fixer la mémoire du 
lecteur, il faudrait donc tracer un long tableau 
desévénemens au milieu desquels Tacite a vécu, 
où sa pensée s’est développée, où son style 
s’est formé. Ce tableau synchronique, je l'ai 
fat, et J'y renvoie le lecteur, à la fin de cette 
Notice. Je ferai encore une remarque, c'est que 
Tacite a presque toujours résidé dans Rome, 
et que tous les faits qu'il a décrits se sont pas- 
sés én sa présence; qu'il y a pris part, comme 
spectateur attentif, comme observateur pro- 
fond, comme moraliste sévére. Les événemens 
ont donc eu lieu sous ses yeux, à l'exception 
des guerres de Germanie et d'Afrique; mais 
il avait été préteur en Belgique, et il avait sans 
nul doute pénétré plusieurs fois en Germanie: 
alors aussi une foule de soldats germains ou 
bretons inondaient Rome ; les généraux allaient 
et venaient sans cesse : ainsi, les documens et 
les descriptions d'un souvenir récent n'ont pu 
manquer à ce grand peintre. 

Tacite parle peu d'Auguste; il décrit les 
régnes de Tibére, de Caligula, de Claude, de 
Néron , de Vitellius, d'Othon, de Galba et de 
Vespasien. Fatigué d'avoir eu à retracer les 
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crimes de plusieurs monstres, il réservait à sa 
vieillesse, comme une récompense et une oc- 
cupation te de charmes, la peinture des 
règnes de Nerva et de son fils adoptif, Trajan. 
Ce fut sous ce dernier empereur que Tacite 
publia les Histoires et les Annales. 

Son premier ouvrage fut sans doute le 
Dialogue des Orateurs. On voit dans ce 
travail une modestie de jeune homme qui 
annonce bien la candeur de cette belle âme; 
toutefois le peintre s'y reconnait déjà, et les 
portraits de l'orateur et du poète sont des 
morceaux achevés et dignes du grand histo- 
rien. Cependant, on ne trouve pas dans ce 
dialogue cette fermeté, cette vigueur que la 
maturité de l’âge et la gravité du sujet ont 
imprimées plus tard au style de Tacite. 

Ce serait ici le moment d'analyser les 747;- 
nales et les Histoires de Tacite; mais tant 
d'hommes habiles et d'une haute renommée 
ont appliqué leur génie à connaitre et leur ta- 
lent à caractériser ce grand écrivain, qu'il 
me paraît inutile d'en parler aprés eux; je 
pourrais d'ailleurs étre suspect de partialité 
dans l'éloge du modèle que je me suis efforcé 
de reproduire. Ce n'est pas seulement de 
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l'admiration, c'est une espéce de passion que 
jai conçue pour Tacite, passion qui, mal- 
gré toutes les tortures auxquelles je me suis 
si long-temps soumis comme traducteur, ne 
m'empécherait pas d'écrire au bas de chacune 
de ses pages, comme Voltaire au bas de celles 
de Racine : Beau, parfait, admirable! Je me 
contenterai donc d'ajouter un dernier trait à ce 
que j'ai dit des qualités privées de l'historien. 

Tacite était vertueux, tout son langage le 
prouve; et, sur le trône, il eût été un Titus. 
ll fut sans doute le meilleur des fils, le plus 
excellent des époux, et il eut ce mérite si 
rare parmi les hommes, celui d’être un gendre 
dévoué (2, La Vie d'Agricola, son beau- 
pére, cette Vie, modéle de toutes les biogra- 
phies, qui n'a pas eu d'exemples, et n'a pu 
trouver d'imitateur, prouve combien l’âme de 
son auteur était aimanle : chaque page porte 
l'empreinte de la plus tendre sensibilité, et, 
quand nous parvenons à l'admirable péro- 
raison de cet écrit, nous y trouvons avec 
plaisir tous les sentimens religieux d'un sage 
qui, ne se laissant abuser par aucune supersti- 
tion, espére et croit fermement en une vie au- 
delà de ce monde, et remplit en celui-ci tous 
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les devoirs que la nature et la société nous y 
imposent. | 
Tacite n'attendit pas long-temps l'immorta- 
lité que donne le génie; en effet, un siécle et 
demi aprés sa mort, et pendant ce siécle et 
demi, ses ouvrages loin d'étre oubliés, malgré 
tant de révolutions dans l'état , furent confiés à 
de nombreux copistes : ainsi sa gloire littéraire 
se répandait sans cesse, et j'ajóuterai une preuve 
encore plus éclatante de la haute estime dont il 
avait jou! comme homme et comme écrivain : 
un empereur, du nom de Tacite, ne trouva 
rien de plus propre à illustrer son régne que de 
se glorifier d'étre le descendant de l'historien : 
il fit multiplier les copies de ses écrits, et les 
placa dans les bibliothèques publiques. Sans 
doute nous devons aux soins religieux de cet 
empereur ce qui nous a été conservé de Tacite; 
gráces lui en soient rendues! Du reste, le nom 
de l'historien n'a pas peu servi à relever le 
nom du prince, et, parmi tant d'empereurs, 
il est celui dont on conserve le souvenir avec 
le plus de plaisir, soit parce qu'on y joint 
celui de l'historien, soit pour cette belle ac- 
tion d'avoir voulu préserver les œuvres du 
génie des outrages du temps. Et en effet depuis 
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cet espace si long de dix-huit siécles, espace 
immense qui, suivant la plupart des savans, 
comprend presque le tiers de la durée de 
noire monde, au milieu de tant de désastres 
que Tacite avait si clairement prédits à la gran- 
deur romaine, au travers de ces irruptions 
de milliers de hordes de Barbares signalées 
dans ses écrits, qui tant de fois foulérent, en- 
vahirent , saccagérent l'Italie entiére, pillérent 
toutes ses villes, ses villages, fouillérent ses 
tombeaux, profanérent tous ses sanctuaires, 
égorgeant vieillards, femmes et enfans; au 
milieu de.tant de calamités, de destruction 
de monumens formés de granit et d'airain, 
les ceuvres de Tacite, ceuvres qu'il faut bien 
nommer immortelles, puisqu'elles ont été sau- 
vées comme par une faveur du ciel, ont pu 
se conserver au milieu de ces incendies qui 
dévoraient les cités, survivre dans cette pous- 
sière entassée, reste des villes, et enfin parvenir 
jusqu'à nos jours. 

Une pensée m'est souvent venue, et elle 
m'a été inspirée par Tacite, lorsque dans la 
Vie d' Agricola , avec cet accent du cœur, 
il dit : Il est un séjour pour les hommes vertueux : avec 
le corps ne s’éteignent pas les grandes ámes.... C'est par 
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des louanges sans fin, et si la nature nous l'accorde, c'est 
en leur ressemblant que nous les honorerons.... Les traits 
des hommes, les simulacres de ces traits sont fragiles et 
périssables , la forme de l'áme est éternelle; nous pouvons 
la saisir et la représenter , non par aucune matiére étran- 
gère ni par l'art, mais par nos propres vertus.... Appli- 
quons à lui-même ce qu'il dit d'Agricola : 
Tout ce que nous avons aimé, tout ce que nous avons ad- 
miré de Tacite reste et restera à jamais dans la mémoire 
des hommes , dans l'éternité des temps, par l'éclat de ses 
écrits. Peut-étre aussi, du haut de ce séjour 
élevé où elles résident éternellement, les âmes 
supérieures qui ont honoré l'humanité par leurs 
actions ou par leurs écrits, peuvent-elles voir 
et entendre ce que les mortels ici-bas font pour 
rappeler sans cesse leur gloire et leurs titres à 
la reconnaissance des hommes. 

Quelles plus belles récompenses, en effet, 
pourraient étre accordées à ces génies supé- 
rieurs, que ces éloges mérités , sans cesse renou- 
velés de siècle en siècle, dans toutes les langues, 
à chaque moment, par toutes les nations qui, 
se glorifiant de les avoir vus naître, en font la 
vraie gloire de l'humanité, et les donnent 
pour exemples d'âge en âge à la postérité ! 
En effet, nous voyons que depuis l'époque 
oü nous pouvons à peu prés fixer la création 
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du monde, se sont conservés jusqu'à nos jours 
les paroles et les actions des patriarches et des 
sages , les chants des poétes qui furent les pre- 
miers historiens, et les écrits de tous ceux enfin 
dont le génie a laissé les seuls monumens dura- 
bles sur la terre, ces préceptes qui sortent de 
l'ime humaine comme une inspiration divine, 
et servent de règles à la civilisation. Sans doute 
bien des ouvrages sont écrits seulement pour 
nous charmer et nous distraire : le jugement 
équitable de la postérité les apprécie à leur 
juste valeur; mais parmi ces hommes d'élite, 
parmi ces précepteurs du genre humain, la 
prééminence sera toujours due à l'historien 
qui fait sortir du tableau de la vie, des mœurs 
et des actions de tout un peuple, les plus sages 
enseignemens pour l'espéce humaine; et quelle 
gloire alors ne lui sera pas due! ., 

Sous cerapport, comme sous celui du génie, 
Tacite a mérité le surnom de prince des his- 
toriens, et son livre, dont on a dit qu'il de- 
vait être le bréviaire des rois, contient .aussi 
des lecons nécessaires aux peuples. 

Il existe pour parvenir à la connaissance 
intime du caractere et des vertus de Tacite un 
monument précieux et trop peu consulté par 
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les critiques : tous ceux qui ont écrit sur 
Tacite ont à peine remarqué sa correspon- 
dance avec Pline le Jeune, cet élégant gé- 
nie, disciple de Cicéron, neveu, fils adoptif 
de Pline le Naturaliste, auteur d’une tragédie 
grecque à dix-neuf ans , l'ami de Tacite et de 
Trajan, et qui entretint avec le premier un 
commerce épistolaire où l'amitié, la passion 
des lettres et de la gloire littéraire se montrent 
avec tant de franchise. Cette correspondance 
aurait mérité une longue analyse que je ferai 
ici succinctement, en attendant que je la déve- 
loppe davantage. 

Les lettres familiéres ont cet attrait et cet 
avantage, que le cœur parle en liberté, sans 
géne ni effort; que la confiance et l'abandon 
laissent échapper une foule de détails naifs , 
également propres à faire connaitre la per- 
sonne qui é&rit et celle à laquelle s'adressent 
les confidences. J'espére prouver, plus tard, 
qu'en analysant avec soin la correspondance 
de ces deux écrivains, chacune des phrases et 
chaque mot de ces phrases , on peut arriver à 
des découvertes réelles, qui fourniraient les 
traits les plus caractéristiques sur l'un et sur 
l'autre. 
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Dix lettres ont été écrites à Tacite par Pline 
le Jeune, qui, outre sa correspondance avec 
l'empereur Trajan, avait publié un choix de 
deux cent quarante-sept de ses lettres particu- 
lières : ce recueil de lettres suppose un espace 
de dix à douze années, et l’on peut conjec- 
turer que ce fut à peu près durant ce même 
temps qu'il écrivit les dix lettres dont je vais 
parler. 

La première (6e du liv. 1) respire l'en- 
jouement et la gaité d'un jeune ami qui écrit à 
un jeune ami : il lui parle de chasse, de très- 
beaux sangliers pris; et, revenant à cet amour 
de l'étude qui préoccupait tous les illustres 
Romains, « Tu ne saurais croire,.ajoute-t-il , 
combien le mouvement du corps donne de 
vivacité à l'esprit : les foréts et leur solitude, 
ce silence méme qu'exige la chasse, portent à 
de profondes pensées. » 

La deuxième lettre (20° du liv. 1*7) est fort 
étendue; si l'on considère que les anciens écri- 
vaient en gros caractères, elle devait former un 
long manuscrit : cette lettre devient d'un inté- 
rét d'autant plus réel, que le sujet principal a 
pour but la briéveté du style. Pline demande 
à Tacite son opinion ; ensuite, aprés avoir dé- 
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claré qu'un orateur doit développer assez lon- 
guement ses pensées pour parvenir à persuader 
ses auditeurs , il réclame une réponse de Ta- 
cite, et il ajoute : « Si Je te parais ne pas me 
tromper, écris-le-moi aussi brievement qu'il 
te plaira; si je me trompe, réponds-moi par 
une trés-longue lettre. » 

On voit que l'aménité s'unissait à la gravité 
du sujet dans ces relations littéraires. 

La troisième lettre (13° du liv. rv*) fait le plus 
grand honneur à Pline, qui veut fonder des 
écoles gratuites à Rome pour l'instruction de 
la jeunesse; c'est à Tacite qu'il demande des 
maîtres capables. « Dans cette foule de savans, 
lui dit-il, qu'attire de toutes parts autour de 
toi la réputation de ton esprit, cherche-moi des 
professeurs habiles. » Ex copia studiosorum 
quc ad te admiratione ingenii tui convenit. 
Ainsi, un grand nombre de personnes savantes, 
copia studiosorum, étaient attirées par l'ad- 
miration qu'elles avaient pour Tacite , admi- 
ratione ingeni. Tacite eut donc le bonheur 
de trouver de son vivant le juste prix de ses 
travaux; il était admiré à Rome, son génie lui 
avait déjà acquis une célébrité parmi les savans 
.quise réunissaient autour de lui. Ceci est un fait 
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personnel qu'il faut remarquer : combien peu 
de grands écrivains ont joui d'un pareil privi- 
lège ; combien peu ont entendu les applaudis- 
semens qu'ils méritaient ! 

La quatrième lettre (9° du liv. v1*), quoi- 
que courte , prouve l'estime, la haute affection 
de Pline pour Tacite, qui lui recommandait 
un de ses amis aspirant aux charges publi- 
ques; il le plaisante et il lui dit : « C'est comme 
si tu me recommandais à moi-même; je t'ex- 
cuse et te pardonne. Telles sont les sollicitudes 
de l'amitié, ellé croit tout nécessaire : toute- 
fois, sollicite d'autres que moi : ta priére est 
pour moi un ordre auquel je m'associe tout 
entier. » 

La cinquième lettre ( 16e du liv. v1*), très- 
longue, offre le témoignage le plus intéressant 
sur deux faits bien remarquables, l'un d'une 
violente éruption du Vésuve, et l'autre de la 
mort de Pline le Naturaliste, qui y perdit la 
vie. Tacite avait demandé à son ami des détails 
à ce sujet ; il voulait sans doute consacrer pour 
la postérité le récit des évènemens qui auraient 
offert les plus belles pages à son imagination 
poétique. Ou elles n'ont pas été écrites, ou 
elles ne sont pas parvenues jusqu'à nous. 
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Pline le Jeune termine ainsi sa lettre : « L'im- 
mortalité de tes ouvrages ajoutera beaucoup à 
celle de son nom. » Multum perpetuitati ejus 
scriptorum tuorum ecternitas addet. De quelle 
gloire jouissait donc alors Tacite, puisqu'on 
parlait déjà de Péternité de ses écrits? 

La sixiéme lettre (20* du liv. vi*) est la 
suite de la précédente : Pline donne à Tacite, 
sur sa demande, des détails qui le concernent 
particuliérement dans cette grande catastrophe, 
et sa modestie ajoute : « Ces détails sont indi- 
gnes de l'histoire; tu les as exigés, n'impute 
qu'à toi seul s'ils ne sont pas méme dignes 
d'une lettre. » 

La septième lettre (20e du liv. vri*) peint 
merveilleusement l'amitié qui unissait Pline à 
Tacite. Il lui renvoie son livre enlui indiquant 
avec un soin extrême, quam diligentissime , 
ce qu'il a cru devoir étre changé ou retranché, 
et il ajoute : « Car je n'aime pas moins à dire 
la vérité que toi à l'entendre. » On voit ici 
quel soin Tacite apportait à ses écrits; il ne les 
composait sans doute qu'aprés en avoir éla- 
boré les matériaux ; il les corrigeait avec sé- 
vérité, et il consultait Pline, qui donnait à cet 
examen tout l'intérét d'une mutuelle amitié : 


Lad 
il lui indiquait ce qu'il fallait ajouter et aussi 
ce qu'il fallait retrancher. Il résulte de cette 
lettre, que Tacite châtiait ses écrits et adop- 
tait les corrections de ses amis : bien différent 
des auteurs de notre siecle, qui écrivent avec 
tant de rapidité et s'irritent de la plus légere 
censure; i| en résulte aussi que l'amitié qui 
unissait ces deux hommes illustres n'était pas 
un vain titre, mais une réalité. En effet, Pline, 
qui consultait aussi T'acite sur ses écrits, ajoute : 
« Quels doux , quels nobles échanges! la posté- 
rité rediraà jamais notre union, notre sincérité, 
notre affection. » T'acite eut donc le bonheur si 
rare, si digne de lui, de trouver un ami véri- 
table: voilà ce qu'il faut encore ajouter à sa bio- 
graphie; et personne plus que Tacite ne mérita 
cette Joie si rare de posséder un ami tel que 
Pline. La lettre se termine ainsi : « Pour moi, 
dès ma plus tendre jeunesse, ton renom, ta gloire, 
me faisaient désirer de te suivre, de paraitre 
marcher et de marcher en effet sur tes traces, 
loin de toi, mais enfin le premier aprés toi. 
Il y avait alors à Rome beaucoup d'illustres gé- 
nies : mais la conformité de nos esprits te mon- 
trait à moi comme celuique je pouvais le mieux 
imiter, et comme le plus digne d'être imité. 
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Voilà pourquoi jesuissiflatté qu'on nousnomme 
ensemble, dans les entretiens sur la littérature, 
et qu'on pense à moi dès qu'on parle de toi. 
Je sais qu'il est plus d'un écrivain qu'on nous 
préfère : mais que m'importe le rang, pourvu 
qu'on m'y place avec toi? Venir aprés toi, 
c'est être le premier. Tu as pu méme re- 
marquer que dans les testamens , excepté ceux 
de quelques amis particuliers, on ne laisse 
point de legs à l'un de nous qu'on n'en laisse 
un semblable à l'autre. La conclusion de tout 
ceci, c'est que nous ne pouvons trop nous ai- 
mer, nous que les études, les mœurs, la répu- 
tation, les derniéres volontés des hommes unis- 
sent par tant de nœuds. Adieu '. » 

La huitième lettre (33° du liv. vrre) offre à 
son début le plus magnifique éloge que Tacite 
pût jamais recevoir : Auguror, nec me fallit 
augurium, historias tuas immortales futuras. 
Cet augure, que Pline regarde comme cer- 
tain , n’était-il pas l'écho de tout ce qui existait 
alorsà Rome de personnages dignes d'entendre 
et de comprendre Tacite ? Certes, Pline n’eût 


1. Traduction de De Sacy, à laquelle j'ai cru devoir substituer . 
le tutoiement, général parmi les Romains, et ici indispen- 
sable. | 
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pas ajouté ces mots : /Vec me fallit augurium, 
«et ma prédiction est certaine, » si l'assen- 
timent de tout Rome n'eát déjà confirmé cet 
augure. Quelle plus douce, quelle plus hono- 
rable récompense Tacite pouvait-il recevoir, 
que ces paroles d'un ami si bon juge en ces 
matières ? 

Pline lui expose à la fin de cette méme 
lettre un fait personnel; il désire qu'il soit 
indiqué dans les Annales, et termine ainsi : 
« Voilà les faits, et, quels qu'ils soient, ta 
plume en augmentera l'éclat , la renommée, la 
grandeur. Je ne te demande point cependant 
d'en exagérer l'importance; je sais que l'his- 
toire ne doit pas sortir des bornes de la vérité, 
et que la vérité honore assez les bonnes actions. 
Adieu. » 

La neuvième lettre (7° du liv. vi^) prouve 
encore quel soin Tacite apportait à la correction 
de ses ouvrages. Il a demandé à Pline de nou- 
veaux conseils, il les sollicite comme son dis- 
ciple; Pline lui répond : « Tu es le maître, 
moi l'éléve; toutefois, je vais essayer le róle 
de maître, et J'exercerai sur tón livre tout le 
droit que tu m'as donné. » Admirable modestie 
chez ces deux grands génies, qui ne croyaient 
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jamais avoir assez fait pour la postérité, et qui 
se respectaient en respectant le public auquel 
ils livraient leurs ouvrages! 

La dixième lettre (10° du liv. 1x°) est une ré- 
ponseà une lettre de Tacite , qui engage Pline à 
se livrer au plaisir de la chasse. Tacite lui avait 
recommandé d'accorder Minerve avec Diane, 
et je ferai remarquer encore que l'on pourrait 
retrouver ainsi une partie des pensées qui for- 
maient la correspondance de Tacite, par les 
réponses méme de Pline; mais je réserve ce 
travail pour les dissertations plus étendues que 
je me propose de publier. Pline termine ainsi : 
« Arrivé à ma villa, j'ai retouché des poésies et 
deux harangues. » Sans doute il lui écrivait de 
la Pliniana, de ce lieu si remarquable que j'ai 
visité avec tant de charmes, dont j'ai dessiné 
le site et la chute d'eau, oü j'ai relu avec at- 
tendrissement la longue lettre de Pline à Tacite 
sur la mort de son oncle, lettre que le proprié- 
taire du lieu a fait graver sur les murs d'un 
vaste portique , au milieu des cascades écuman- 
tes et sur les bords de ce lac de Cóme, tracé 
d'une maniére si pittoresque par les mon- 
tagnes qui l'encadrent et l'enserrent au pied des 
Alpes. 
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Outre ces dix lettres de Pline à Tacite, qui 
sont sans doute un des monumens les plus 
intéressans de l'antiquité, et semblent l'au- 
tel sur lequel deux génies ont consacré leur 
amitié et leur travaux littéraires, Pline, dans 
sa correspondance, a encore parlé de Tacite : 
au livre 11, lettre 17* à Vosconius Romanus, il 
dit : « Tacite a prononcé l'éloge de Virginius 
Rufus; car il fut réservé à Rufus, pour su- 
préme félicité, d'avoir le plus éloquent des 
panégyristes; » et dans la lettre à Arrien (11° du 
liv. n°), on trouve ces mots : « Tacite répondit 
avec beaucoup d'éloquence , eloquentissime, 
et, quod eximium orationi ejus inest, asuyic*, 
expression grecque qui semble caractériser son 
talent oratoire et l'élévation grave et majes- 
tueuse de son style. » J'ai cru devoir insister sur 
ce passage, parce qu'il indique bien le genre de 
talent de Tacite, et l'opinion qu'en avaient ses 
contemporains. 


1. Zeuvè signifie respectable, vénérable, auguste, saint, sérieux, 
grave, majestueux. Ainsi, dans Lucien, on trouve : MaxsÓce: piv 
ícec xai va)ra ctpvá, « Ces choses sont peut-être em vénération 
chez les Macédoniens;» dans Synesius : Zepvèv &móppnzov , « Mys- 
tére auguste;» dans Euripide : Xt» dup, « Eau sainte, eau 
d'une source sacrée; » et dans Aristote : Zepvéripor à Bapôrepot, 
« Plutót graves qu'arrogans. » 
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La postérité a pensé comme eux sur Tacite; 
on peut méme dire qu'il y a eu un consente- 
ment unanime des peuples pour le placer au 
plus haut rang parmi les historiens : dans tous 
les pays, dans toutes les villes, dans toutes les 
langues, on s'est empressé, depuis prés de dix- 
huit siècles, de faire revivre Tacite, et d’éle- 
verà sa mémoire les monumens qui consacrent 
le mieux le souvenir, Je veux dire les éditions 
et les traductions multipliées de ses ceuvres; 
aussi peut-on justement lui appliquer ce que 
le poéte a si bien dit d'Homère : 
Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Homére, 
Et depuis trois mille ans Homére respecté 


Est jeune encor de gloire et d'immortalité. 
(M. J. Cnénier, Épitre à Voltaire.) 


Je rapporterai d'abord trés-succinctement les 
témoignages d'estime et d'admiration de trois 
écrivains qui touchent presque au siécle de 
Tacite. 

Au troisième siècle, Flavius Vopiscus , dans 
son Histoire romaine, 777e de Probus , dit : 


« Mon dessein n'est pas d'imiter les Salluste, les Tite- 
Live, les Tacite, les Trogue-Pompée, ni toutes les som- 
mités de l’éloquence, mais Marius Maximus, Suetonius 
Tranquillus, etc. » 
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Et dans la vie de l'empereur Tacite, le 
méme auteur dit encore : 


«Il fit placer dans toutes les bibliothèques les œuvres 
de C. Tacite, auteur de l'Histoire Auguste, et se plaisait 
à répéter qu'il descendait de lui. » 


Au commencement du cinquième siècle, 
Orose, disciple de saint Augustin, et qui, sur 
son conseil , écrivit son Âistoire uniper- 
selle, en sept livres, dit en parlant de Domi- 
tien : 


«Je raconterais au long quels furent les combats que 
Diurpaneius, roi des Daces, soutint contre Fuscus, et 
quelles furent les défaites qu'essuyérent les Romains , si 
Corn. Tacite, qui a écrit cette Histoire avec le plus grand 
soin, n'eüt dit que Domitien avait imposé l'ordre à 
un grand nombre d'auteurs de taire le nombre de ceux 
qui avaient succombé. » 


Le méme Orose : 


« Ensuite, pour me servir des expressions de Corn. 
Tacite, Auguste étant dans sa vieillesse, tandis qu'on 
cherchait aux extrémités des terres de nouvelles nations, 
souvent avec succés , quelquefois sans réussir , le temple 
de Janus fut ouvert, et il ne fut plus fermé que sous le 
régne de Vespasien. » 


Dans ce méme siécle, l'évéque de Clermont, 
3. 
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Sidoine Apollinaire, qui mourut en 488, 
s'exprime ainsi dans une lettre à Polemius : 

«Caius Tacite, un de vos ancétres, consulaire à l'époque 
d'Ulpien, fait dire dans son Histoire à un chef nommé 
Germanicus, etc.» 

Et le méme, dans le Panégyrique dAn- 
themius : 

« Combien Salluste plaît par sa concision, Varron par* 
son autorité, Plaute par son esprit, Quintilien par son 
éloquence, Tacite par son style majestueux, c'est ce dont 
jene parlerai jamais sans éloges. » 

Si, en effet, Tacite est mort , comme on peut 
le présumer, vers l'an 1 17 de J.-C., la première 
année du régne d'Adrien, nous supputons 
cent cinquante-huit années jusqu'au règne de 
l'empereur Tacite, qui fut appelé à l'empire 
en l'année 275. 

Dans cet espace de cent cinquante-huit an- 
nées, malgré tant de vicissitudes, de bouleverse- 
mens, de changemeus d'empereurs, et de régnes 
si courts, si funestes à l'état, les manuscrits 
de Tacite furent souvent copiés, quoiqu'à ces 
époques mémes les copies complétes de ses 
ceuvres dussent étre fort coüteuses. 

Nous avons dit plus haut les soins que prit 
l'empereur Tacite pour les multiplier; mais 
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quelle gloire pour l'historien, si la plus juste 
reconnaissance entrait autant que l'admiration 
dans le culte que ce prince rendait à son aïeul, 
et quel bonheur pour moi de montrer que ce 
nouvel éloge repose sur une vérité ! 

Je citerai d'abord les simples paroles de Cre- 
vier, historien naif et érudit des empereurs 
romains. 

Voici son sommaire de la Vie de l’empereur 
Tacite : 

Le sénat, sous Tacite , reprend son ancien éclat : joie 
des sénateurs; sages réglemens de Tacite; traits louables 
de son gouvernement; son goût de simplicité joint à la li- 
béralité et à la magnificence par rapport au public; il aima 
et cultiva les lettres; son zéle envers Tacite l'historien. 

Eh bien, ces vertus, ces qualités, l'empereur 
ne les avait-il pas puisées dans la lecture assidue 
des œuvres de son aieul , de l'écrivain qui dé- 
peint si bien les crimes et les remords des Tibére 
et des Domitien, les vertus et les qualités 
de Vespasien et de Titus, que son livre dut à 
jamais servir de lecon aux empereurs à venir? 

Au reste, cette Vie de l'empereur Taëite, je 
la trouve exactement dans ce portrait d'Agri- 
cola, peint par Tacite : 

Commençant par lui et par les siens, il régla d'abord 
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sa maison : rien du service public ne se fit par ses affran- 
chis ou par ses esclaves. Ni affection particulière, ni re- 
commandation , ni prières n'élevérent le soldat; mais, pour 
lui, le meilleur citoyen était le plus digne de sa confiance. 
. Aux fautes légères, il réservait le pardon; aux grandes, 
la sévérité..... Il fit estimer et honorer la paix. Affable 
aux bons, il était inexorable pour les méchans, etc., etc. * . 


Je ne puis donc douter que l'empereur n'ait 
été redevable en partie à l'historien de ses 
vertus, et que l'empire ne lui ai dá aussi le 
bonheur d'un régne qui fut trop rapide; car 
cet excellent prince gouverna bien peu de 
jours : il fut assassiné six mois aprés son ave- 
nement. 

Mais si Rome a pu devoir à l’hisiorien ce 
règne précieux, la postérité doit à l'empereur la 
conservation des œuvres de Tacite; car ce 
prince avait ordonné non-seulement que dans 
le dépôt des archives de l'empire on transcrivit 
tous les ans dix exemplaires des écrits de Ta- 
cite, pour étre distribués à toutes les biblio- 
théques , mais encore que sa statue y fût élevée. 

Sil'on désire encore de nouvelles preuves des 
services rendus à Rome par l'empereur Tacite, 
il ne faut que jeter les yeux sur les médailles 


1. Extrait de notre traduction, 
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qui lui furent consacrées par la reconnais- 
sance publique; je lis au revers des mon- 
naies qui portent son effigie : cONSERVATOR — 
RESTITUTOR ORBIS — SPES PUBLICA — PAX PUBLICA — 
ROMÆ VICTORIA — SECURIT. PUBLIC. — ÆQUITAS AUG. 
— TEMPORUM FELICITAS — VIRTUS AUGUSTI. Quel té- 
moignage irrécusable que cette histoire nu- 
mismatique frappée en quelque sorte par les 
ordres du peuple romain et non par le servile 
empressement des serviteurs d'un maître! 
Peut-étre un jour viendra prendre place dans 
cette histoire la médaille qui avait dà consa- 
crer l'ordre donné par le prince au sujet des 
copies des ceuvres de Tacite , médaille que son 
descendant avait fait frapper sans doute , et que 
les antiquaires n'ont pas encore découverte". 

Les invasions des Goths et des Francs 
avaient fait fuir les lettres éplorées, et durant 
leurs incursions dévastatrices il sembla qu'un 
immense linceul fût étendu sur toute l'Eu- 
rope : les chants des Muses avaient cessé; 
on n'entendait plus que les lamentations des 
peuples qui fuyaient leurs villes incendiées. 
Bien des manuscrits périrent dans ces affreux 


1. La série de médailles de l'empereur Tacite sera gravée dans 
les Dissertations. 
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ravages, et les œuvres du génie furent livrées 
aux flammes ou disparurent dans la poussière 
des cités, La religion si consolante du Christ 
put seule offrir à ceux qui restaient un refuge 
dans le sanctuaire de ces monastères, protégés 
par ces barbares mêmes, qui, sous Clovis, 
s'étaient convertis à la religion chrétienne. Les 
monumens nouvellement élevés à notre reli- 
gion devinrent comme un lieu d’asile où se 
trouvèrent préservés les manuscrits des paiens; 
au milieu de leurs pieuses veilles, les cénobites 
en firent leurs lectures favorites; la plupart 
s'occupérent à les reproduire, et c'est à leurs 
patiens travaux que nous devons les copies 
manuscrites * qui ont servi lors de la décou- 
verte de l'imprimerie. Ainsi, tandis que les 
évéques, dans leur fanatisme pudique, bri- 
saient les statues des divinités de l'Olympe, 
les moines perpétuaient par des copies les sou- 
venirs des métamorphoses et des amours de ces 
faux dieux. 

La découverte de l'imprimerie pourrait étre 


1; Nous renvoyons à la Notice sur les manuscrits de Tacite au 
tome vi1; elle précède la bibliographie des OEuvres de Tacite, qui 
se compose de plus de mille diverses éditions que nous avons 
réunies depuis trente années. 
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proclamée d'origine divine, car elle consacre à 
jamais ce qui rapproche le plus l'homme de la 
divinité, la pensée etla parole qui en est l'ex- 
pression. Cet art, auquel je me fais gloire 
d'appartenir, se propage sur toutes les parties 
du globe, aux bords du Bosphore et du Gange, 
aux iles d'Otahiti, et jusqu'aux glaces du pôle; 
de sorte que ni les tremblemens de terre, 
ni les invasions de l'océan, ni les révolutions 
des peuples, ni les irruptions des Barbares, 
ne pourront désormais détruire ce que l'homme 
a dit, ce qu'il a fait, ce qu'il a inventé, ce qu'il 
a écrit; et son histoire est à Jamais impéris- 
sable. 

Gráces soient donc rendues à ces savans Dé- 
nédictins, dont la ferveur se partagea entre les 
Évangiles et les écrits des anciens, qui tant de fois 
lesont copiés sur le vélin etembellis de peintures 
brillantes ! Ces pieux cénobites firent renaître les 
bibliothèques antiques par des travaux qui les 
honorent à jamais et joignent le souvenir de leurs 
studieux efforts à celui de tous les plus beaux 
génies de l'antiquité. Nous devons ici d'autant 
plus de reconnaissance à ces religieux , que les 
ouvrages de Tacite contiennent un passage peu 
respectueux sans doute sur le Christ et sur les 
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martyrs, et qu'ainsi cet auteur devait leur sem- 
bler bien plus coupable que les muettes divi- 
nités du paganisme. On ne saurait donc trop 
louer leur esprit de philosophie et de tolérance 
conservatrice, qui, respectant Tacite et ses 
écrits, n'a pas voulu en supprimer méme ce 
qui ne pouvait étre à leurs yeux que le plus 
affreux blasphème. 

L'un des premiers livres imprimés fut le 
Tacite : la première édition date de 1470; elle 
sortit des presses de Vindelin de Spire, mais il y 
manquait les cinq premiers livres des Ænnales, 
retrouvés plus tard. En l’année 1515, un 
pape, illustre Léon X , animé de la noble am- 
bition de renouveler, dans cette méme Rome, le 
siécle d'Auguste, en encourageant tous les arts 
et toutes les sciences, déclara publiquement, 
dès les premiers jours de son élévation, qu'il 
récompenserait libéralement tous ceux qui lui 
apporteraient des manuscrits grecs ou latins. 
Les savans s'enflammerent d'un noble zèle 
pour seconder les vues du saint Pére et obtenir 
les honorables prix de sa munificence. Ange 
Arcambaldo, dont il faut conserver le nom, 
parcourut l'Allemagne, fouilla dans les cloi- 
tres, et découvrit dans l'abbaye de Corwey, 
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en Westphalie, un manuscrit de Tacite, qui 
contenait les cinq premiers livres perdus des 
Annales, mais non les livres et la fin des 
Histoires dont nous avons encore à déplorer 
la perte. Ainsi, ce manuscrit si précieux avait 
trouvé un asile dans ces retraites profondes 
de la Germanie, si bien décrites par Tacite. 
Arcambaldo apporta sa riche proie à Rome, 
et recut du pape cinq cents sequins de récom- 
pense : somme énorme pour ces temps ; ce qui 
fit dire à Léon X , qu'il avait acheté ce manu- 
scrit à grands frais. 

Léon X, considérant cette découverte 
comme un titre glorieux pour son règne, réso- 
lut de faire publier une édition des ceuvres de 
Tacite, et il faut ici renouveler la remarque déjà 
faite, que Tacite avait parlé en termes fort peu 
convenables des martyrs et surtout du Christ , 
dont le pape est le représentant sur la terre. 
Irrités de cette faute, plusieurs traducteurs 
modernes ont cru devoir prendre dans leurs 
notes fait et cause pour le fils de Dieu, comme , 
s’il pouvait avoir besoin de défenseur. Léon X, 
qui respectait dans le génie l'un des plus 
beaux présens du ciel, attacha peu d'impor- 
tance à l'erreur d'un écrivain aveuglé par les 
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rique, et fait remarquer la haute philosophie du 
souverain pontife en cette circonstance. Voici 


le bref du pape: 


LE PAPE LÉON X - 


A son aimé fils maitre Philippe Béroalde le jeune, secrétaire de l'Académie 
à de Rome, et son ami. 


Aimé fils, salut et bénédiction apostolique. Depuis 
que la bonté divine nous a élevé à cette dignité suprême 
pour gouverner la république chrétienne et l'agrandir 
autant qu'il est en nous avec le secours du ciel, il nous 
semble que de tous les objets de notre sollicitude, le 
dernier ne doit pas être la protection que mérite l'étude 
des lettres et des beaux-arts. Aussi, dés notre première 
jeunesse, avons-nous toujours pensé que nuls bienfaits 
n'étaient préférables à ceux-là, et que le Dieu tout-puissant, 
après la connaissance de lui-même et le vrai culte de la 
foi, n'avait pu en accorder de plus utile à l'humanité. 
Ce sont les lettres qui font l'ornement et la plus grande 
gloire de notre vie; et de plus elles nous procurent des 
ressources de toute espéce, si précieuses dans le mal- 
heur, si convenables et si nobles dans la prospérité , que 
sans elles, les choses humaines, si variables d'ailleurs , 
flotteraient sans consistance, et que toute civilisation, 
tout bien-étre paraitrait absolument impossible. Or l'é- 
tude des lettres semble ne pouvoir naître-et se propager 
que par deux moyens principaux : d'une part, il faut des 
hommes instruits; de l'autre, des ouvrages excellens. 
Pour ce qui concerne leshommes , nous espérous, pourvu 
que la gráce divine nous soit en aide, montrer plus clai- 
rement de jour en jour, combien nous sommes disposé 
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et résolu à les encourager et à les soutenir, et certes 
c'est à ce penchant, à cette volonté que nous sommes 
surtout resté fidèle, même dès nos premières années. 
Quant aux ouvrages, nous rendons grâces au Dieu tout- 
puissant de ce que la faculté nous est enfin donnée de 
servir également, sous ce rapport, et les lettres et la so- 
ciété. Ainsi, quand nous avons eu entre les mains, après 
les avoir achetés à grands frais, ces cinq livres de Cor- 
nelius Tacite qui étaient égarés ou perdus depuis quel- 
ques siècles, la gravité de l’historien et la beauté de l’ou- 
vrage nous ont décidé à les tirer le plus promptement 
possible de la poussière et de l'oubli , pour les rappeler 
à la lumière et au souvenir des hommes. En effet, la lec- 
ture de cet auteur nous a paru substantielle, variée, utile 
et digne de tout esprit libéral. Or, c’est vous que nous 
avons choisi pour vous confier le soin de publier ces li- 
vres; nous connaissons votre talent, votre érudition , vo- 
tre amour pour les lettres; nous connaissons aussi votre 
vertu et votre fidélité inviolable à notre égard; et nous 
n'avons pas eu de peine à nous persuader que vous fe- 
riez les plus grands efforts pour que ces livres parussent 
au jour aussi corrects qu'il est possible, et dignes de no- 
tre protection et de vos soins. Mais pour qu'un travail si 
honorable et si utileà entreprendre et peut-étre déjà en- 
trepris par vous, ne puisse étre défiguré ou gáté par per- 
sonne, dans des éditions postérieures, par impéritie ou 
par négligence, comme on sait qu'il arrive très-souvent : 
faisons défense à tous et à chacun de ceux qui auront 
connaissance de notre présente lettre, sous peine d'excom- 
munication ; età ceux qui habitent les cités et les pays dé- 
pendant de notre autorité ou de la trés-sainte Église ro- 
maine, ou qui sont soumis à nous et à la méme église, 


soit médiatement soit immédiatement, sous peine d'une 
amende de deux cents ducats qui seront versés sans délai 
à la chambre apostolique ; et en outre sous peine de la 
confiscation des exemplaires qu'ils auront imprimés: fai- 
sons défense d'imprimer, en quelque lieu et de quelque 
manière que ce soit, pendant dix ans, à partir de ce jour, 
le présent ouvrage sans votre consentement et votre per- 
mission expresse; ordonnons de plus que ceux qui au- 
raient imprimé et ceux qui auraient vendu des exemplai- 
res imprimés clandestinement , soient condamnés aux 
mémes peines et amendes. Et afin que vous puissiez trou- 
ver au besoin faveur et protection pour réprimer l'audace 
et la témérité de ceux qui oseraient enfreindre nos dé- 
fenses ou faire quelque tentative de ce genre sans votre 
permission , mandons et ordonnons à tous et à chacun 
de nos légats et à ceux du siège apostolique, aux patriar- 
ches, archevéques , évêques, abbés , prélats ecclésiasti- 
ques, et aux gouverneurs qui les remplacent dans les 
villes, les provinces et les cantons; présidens , commis- 
saires , chefs de troupe; et à tous ceux remplissant une 
fonction quelconque, ou exerçant une commission en 
notre nom et en celui du siége apostolique en vertu de 
sainte obéissance; leur mandons et ordonnons, sous 
peine d'encourir la méme excommunication , qu'à votre 
premiére réquisition ils aient à vous préter secours, 
aide, assistance, pour que rien ne puisse être fait contre 
notre ordre et sans votre permission pendant l'espace de 
dix ans fixés ci-dessus. Enfin, si quelqu'un poussait la 
témérité au point d'oser mettre obstacle à la publication 
de notre présente lettre ou , aprés sa publication, la la- 
cérer ou l'enlever des lieux sacrés ou profanes oü elle au- 
rait été exposée et affichée; ou bien la faire eulever ou 
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lacérer : qu'il soit censé soumis aux mêmes peines que 
nous avons prononcées plus haut, nonobstant toutes 
constitutions, réglemens apostoliques ou autres disposi- 
tions contraires, Du reste, comme il serait trop difficile 
d'envoyer notre présente lettre dans tous les pays et les 
lieux où il en serait besoin, voulons qu'aprés qu'il en 
aura été imprimé un certain nombre d'exemplaires con- 
formes, et qu'ils auront recu le seing d'un de nos légats, 
ou de ceux du saint siége apostolique, ou d'une autre 
personne constituée en dignité ecclésiastique, foi soit 
ajoutée à ces copies comme elle devrait justement l'étreà 
l'original , s'il était produit et mis sous les yeux. 

Douné à Rome, en notre église de Saint-Pierre, sous 
l'anneau du pécheur, le 14 du mois de novembre de 
l'année 1514, et de notre pontificat la deuxiéme. 


Signé JAC. SADOLET 0). 


Le lecteur n'aura pas lu sans y arréter sa 
pensée les belles expressions de cette missive : 
Ce sont les lettres qui font lornement et 
la gloire de notre vie : sans elles toute civi- 
lisation serait absolument impossible. Et en 
parlant de Tacite : La gravité de l'historien 
et la beauté de l'ouvrage. Ces paroles de la 
bouche d'un pontife si renommé par ses lu- 
miéres, ne sont-elles pas un magnifique éloge 
de Tacite? 

Le pape va plus loin, il craint que l'historien 
ne soit défiguré ou gáté , par impéritie ou par 
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négligence , et il menace de l'excommunication 
ceux qui pourraient défigurer Tacite; et par 
ce seul motif, il défend à tout autre qu’à Bé- 
roalde de l'imprimer avant dix années révolues. 
Mais la découverte du précieux manuscrit eut 
trop de retentissement dans toute l'Italie, pour 
quil füt possible d'en empécher les nombreuses 
éditions : Alexandre Minutianus, professeur à 
Milan, eut l'art de se procurer les feuilles 
dimpression à mesure qu'elles étaient com- 
posées; et soit qu'il ignorát l'excommunica- 
tion, comme il le dit lui-même, soit qu'il eût 
lecourage de la braver, il publia un Tacite avec 
les cinq livres découverts par Arcambaldo. 
Sommé de comparaitre à Rome, Minutianus 
ne s'y rendit pas; mais forcé de se défendre, 
voici en quels termes fut conçue son humble 


supplique : 


PRIÈRES ET SUPPLICATIONS 


.D'ALEXANDRE MINUTIANUS. 


Trés-saint Pére, quelque regret qu'ait pu , en d'autres 
circonstances , me faire éprouver l'exiguité de ma for- 
tune, jamais je n'en ressentis de plus vifs qu'aujourd'hui, 
puisqu'elle m'empéche de paraître en présence de Votre 
Sainteté. Oui, je me trouverais heureux s'il m'était per- 


mis de vous voir, ne füt-ce qu'un moment ; vous qui, 
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sans le secours de l'intrigue, avez été nommé vicaire de 
notre Sauveur Jésus-Christ sur la terre; vous le fils de 
ce célèbre Laurent de Médicis, que la nature, comme je 
me plais à le répéter, n'a produit que pour montrer aux 
hommes de notre époque une image des héros des an- 
ciens temps! et prosterné aux pieds de Votre Sainteté, je 
m'écrierais : L'heureuse faute, qui est pour moi l'occasion 
d'un si grand bonheur! Mais puisque le soin de mes af- 
faires et la géne oü je me trouve s'opposent maintenant 
à l'accomplissement de mes vœux, j'implore loin de vous 
et par lettre , puisque je ne puis le faire de vive voix , le 
pardon de mon erreur; et ce pardon je ne désespère pas 
de l'obtenir, car ce n'est pas du tout par cupidité, mais 
uniquement par ignorance, que j'y suis tombé. En effet, 
lorsque l’on m'eut envoyé de l'illustre métropole où vous 
résidez , les livres de Tacite, non pas tout entiers , mais 
par feuilles détachées; quand j'eus remarqué avec quel 
soin le docte Béroalde avait veillé à ce qu'ils fussent im- 
primés aussi correctement qu'il était possible, je formai 
aussitót le dessein d'expliquer cette année à mes audi- 
teurs cette fameuse histoire des Césars, et pour leur pro- 
curer les exemplaires nécessaires, j'en fis faire des copies 
par mes imprimeurs. Ce travail était presque achevé, 
lorsque , sur l'avertissement d'un ami, je vis à la fin de 
l'euvrage l'ordonnance par laquelle Votre Sainteté me- 
nace des peines les plus sévères ceux qui , avant dix an- 
nées révolues, auraient la hardiesse de le réimprimer, 
dans la crainte sans doute que, par la négligence des im- 
primeurs qui rendent méconnaissables les plus beaux ou- 
vrages, les travaux du savant éditeur ne fussent que 
d'une médiocre utilité aux amateurs de Tacite. A la lec- 
turé de cette ordonnante, je déplorai amérement l’en- 
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treprise que j'avais formée. Je m'apercevais en effet que 
mon imprudence m'avait exposé à la critique, aux re- 
proches et aux insultes des malveillans, qui me diraient 
en face : Voyez cet homme qui préche tous les jours la 
religion; voilà donc aujourd'hui son impiété complète- 
ment démasquée! Quant à moi, trés-saint Pére, j'en at- 
teste celui qui vous a choisi pour son vicaire sur la terre; 
jen atteste ma conscience, qui, prosternée à vos pieds 
trés-saints , implore le pardon de sa faute : c'est par igno- 
rance que je suis tombé dans l'erreur. Non, si la lecture 
préalable de votre ordonnance m'eüt fait connaitre que 
la réimpression de ces livres était défendue , eussé-je été 
sür du pardon, jamais je ne me serais rendu coupable 
de cette insigne désobéissance. Maintenant, très-saint 
Pére, puisque je n'ai plus pour faire excuser cette erreur 
que mon repentir et la clémence de Votre Sainteté, pro- 
sterné sur la terre et suppliant , j'en implore le bienfait. 
Car, bien que l'erreur soit déjà une excuse pour l'indi- 
gnité de la faute, néanmoins elle porte en elle un re- 
pentir si sincère, qu'il suffirait seul pour en effacer toute 
la honte et la turpitude. Une chose cependant me relève 
à mes propres yeux : c'est que vos vertus et celles de vo- 
tre famille, recueillies et livrées à l'admiration du monde 
par le docte Philippe dans un style aussi élégant qu'é- 
loigné de la flatterie, obtiendront par ma coopération 
plus de célébrité; et si cet ouvrage que la faiblesse de 
mon génie ne m'eüt jamais permis de tenter, a été fait 
par un autre, je me félicite vivement d'avoir contribué 
à le répandre. Accueillez donc mes prières, trés-clément 
Pontife; que la faute que j'ai commise, je dois dire sans 
le savoir, me soit remise par la gráce de votre généreuse 
miséricorde; et qu'avec la confusion de mon péché, je 
es 
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puisse, dans mon édition, insérer l'absolution que j'en 
aurai recue de Votre Sainteté. Veuille le Dieu tout-puis- 
sant vous maintenir long-temps en ce monde au rang su- 
préme que vous occupez, sans rien óter à l'éclat de la 
gloire qui vous environne. 


A Milan, l'an 1516, la veille des calendes d'avril. 


J'ai cru devoir rapporter le texte de ces 
piéces originales : elles forment un document 
précieux sur Léon X et sur Tacite, et nous 
instruisent des opinions du temps sur le pape 
et sur l'historien. Je céde encore au plaisir 
de citer la réponse qui contient le pardon 
du pontife; je dis que je la cite avec plai- 
sir, parce que j'y trouve de nouvelles paroles 
sur Tacite, les preuves de l'indulgence de 
Léon , et la généreuse intercession de Béroalde, 
intercession qui fut sans doute toute-puissante 
de la part de celui qui, par cette édition sub- 
reptice de Minutianus, était privé de l'hon- 
neur d'étre pendant dix années seul éditeur de 
Tacite, et des bénéfices très-considérables at- 
tachés au privilège de la publication exclu- 
sive d'un manuscrit désiré de tout le monde 
savant. 


LE PAPE LÉON X. 


Aimé fils! salut et bénédiction apostolique. Comme 
depuis long-temps nous avions tiré de la poussière et de 
l'oubli, pour les rappeler en lumiére et à la mémoire des 
hommes , les cinq livres de Tacite qui depuis quelques 
siécles étaient égarés et perdus ; nous avons confié, par 
un autre bref en forme, le soin de les publier à maitre 
Philippe Béroalde le jeune, notaire préposé à l'académie 

,de Rome, et notre ami; en conséquence, à tous et à 
chacun de ceux qui auraient connaissance de notre let- 
tre, sous peine d’excommunication ; en outre à tous ceux 
qui habitent les villes et les terres de notre dépendance 
ou du domaine de la sainte Église romaine, ou qui dé- 
pendraient médiatement ou immédiatement de notre au- 
torité ou de celle de la méme Église, sous peine d'uue 
amende de deux cents ducats qui devront étre versés sans 
délai à la chambre apostolique , et de plus sous peine de 
confiscation des exemplaires imprimés; avons fait dé- 
fense d'imprimer, en quelque lieu et de quelque maniére 
que ce soit, pendant dix ans, à partir de la date de no- 
tre dite lettre, les livres mentionnés ci-dessus, sans le 
consentement et la permission expresse dudit Philippe 
Béroalde ; avons de plus ordonné que les imprimeurs et 
les débitans d'exemplaires imprimés en fraude seraient 
soumis aux mémes peines, ainsi qu'il est dit au long dans 
ladite lettre; et attendu , suivant votre déclaration, qu'on 
vous a remis entre les mains les livres ci-dessus mention- 
nés par feuilles détachées ; qu'aussitót, sans avoir con- 
naissance des peines portées par l'acte de prohibition , ni 
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de notre dite lettre, vous avez commencé à imprimer 
ces mêmes livres; et qu’à la fin, aprés avoir été informé 
de la prohibition et des peines mentionnées plus haut, 
vous avez interrompu l'ouvrage commencé par vous, 
dans la crainte d’encourir les censures et les peines ec- 
clésiastiques, ainsi qu'il convient à un fidèle chrétien; 
qu'ensuite vous vous êtes entendu avec le susdit Philippe 
Béroalde pour achever l'ouvrage cominencé par vous, 
ainsi qu’il a été dit: — Nous étant laissé fléchir par vos 
prières et par celles de Philippe Béroalde lui-même à ce 
sujet, vous relevant de toute censure et peine ecclésias- 
tique, s'il vous est arrivé de les encourir en vertu de no- 
tre ordonnance précitée, et vous en déclarant absous. 
par la présente, nous vous permettons par autorité 
apostolique et de gráce spirituelle, de continuer l'ou- 
vrage commencé par vous, ainsi qu'il est porté plus haut , 
afin que vous ayez la faculté et le pouvoir, avec l'assis- 
tance de Dieu, de le conduire à bonne fin comme vous 
le désirez , et en débiter en tous lieux librement et lici- 
tement les exemplaires imprimés, et dérogeons par la 
présente à la première lettre émanée de nous, ainsi qu'il 
a été dit, et nonobstant toute autre à ce contraire. 


Donné à Rome, dans l'église de Saint-Pierre, sous 
l'anneau du pécheur, le septiéme jour de septembre de 
l'année 1516, de notre pontificat la quatrième. 


Signé BEMBO. 
Au dos : 


A notre aimé fils laique Alexandre Minutianus de 
Milan. 


Depuis 1515, c'est-a-dire du commencement 
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du seizième siècle jusqu’à nos jours, les édi- 
tions de l'historien et les commentaires sur ses 
wavaux se sont multipliés au nombre de plus 
de mille, et en présentant ce nombre dans 
ma Bibliographie *, jai dà nécessairement 
omettre des éditions qui, malgré toutes mes 
recherches, n'ont pu parvenir jusqu'à moi. 

De l'invention de l'imprimerie à 1515, il 
avait déjà paru quatorze éditions des diverses 
œuvres de Tacite; depuis, la progression a 
toujours été croissante, et il n'est aucun pays 
civilisé qui non-seulement n'ait imprimé 
des éditions de Tacite, mais méme des tra- 
ductions?. 

L'Italie tout entière adopta d'abord ce grand 
écrivain, non-seulement parce que l'idiome 
national lui facilitait l'intelligence du texte, 
mais parce qu'alors méme elle était encore 
agitée par les révolutions et tourmentée par 
des tyrans qui se succédaient sans cesse dans 
de petits états dont les limites étaient encore 
mal établies et la fortune toujours menacée 


1.. Voyez au tome vir de notre traduction la Bibliographie de 
ces éditions par siècles, avec les dates et les noms des éditeurs, 
traducteurs et annotateurs , ainsi que l'indication des villes. 

2. Voyez au tome vii le détail de ces traductions. 


olii 

de changemens. La Péninsule, placée dans les 
mémes circonstances qu'au temps des guerres 
des Romains , voyait renaître les mêmes 
hommes, les mêmes passions , les mêmes évè- 
nemens. Le génie de la liberté, mal enchaîné, 
se réveillait encore au milieu de ces luttes 
ardentes de peuple à peuple, de citoyens entre 
eux; et comme Tacite parle sans cesse de ty- 
rannie et de liberté avec la plus haute élo- 
quence, il plaisait à des esprits qui trouvaient 
dans ses ceuvres l'image de la société au milieu 
de laquelle ils vivaient. Non-seulement on 
lisait Tacite en Italie, mais on le traduisait, 
on le commentait. A ces époques, Filippo 
Cavriana publia des annotations politiques sur 
les cinq premiers livres des Annales, et Sci- 
pione Ammirato fit un excellent commentaire 
sur toutes les ceuvres de l'historien. En étu- 
diant à fond ces commentaires, on trouverait 
l'inspiration de ces écrivains dans les faits mêmes 
du temps, car toutes leurs réflexions portent 
à la fois sur les évènemens de Rome ancienne, 
et sur ceux du quinzième au seizième siècle. 

En France, on parut ne comprendre que 
bien plus tard le génie de Tacite; toutefois, il 
sera bon de rappeler que Henri le Grand, le 
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meilleur de nos rois, désirait vivement une 
traduction de Tacite, et en demanda une à 
Rodolphe Lemaître, son premier médecin. 

Mais dans ce pays où l’amour pour le souve- 
rain était le signe distinctif du caractère popu- 
laire, où, suivant l’usage transmis par les Ger- 
mains, on lui reportait toute la gloire que l’on 
avait acquise, où la noblesse et l’église tenaient 
sous le joug le tiers-état, qui supportait docile- 
ment toutes les charges, on ne pouvait pas plus 
comprendre Tacite que la liberté de Rome et 
ses anciennes institutions. Vainement la guerre 
civile des catholiques et des protestans avait vu 
germer, au milieu des fureurs du fanatisme , 
des idées de république et de démocratie ; on 
ne pouvait tirer encore aucune conséquence ou 
recueillir aucun fruit des récits ou des doctrines 
de Tacite. Cependant, avant la fin du seiziéme 
siecle, Tacite comptait en France plusieurs 
traducteurs : Etienne de la Planche, Claude 
Guillomet , Cappel du Huat , Claude Fauchet, 
Rodolphe Lemaistre, et Harlay Chauvalon. 
Toutefois le grand. siécle de Louis XIV, ce 
siècle qui ressuscita toute la gloire du siècle 
d'Auguste , et qui en fut le reflet, puisque alors 
Moliére faisait renaitre sur la scene francaise 
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les génies de Plaute et de Térence, La Fon- 
taine celui de Phédre, Racine la muse tra- 
gique de Sénéque, sembla oublier Tacite, à 
peu d'exceptions prés; car si Corneille a em- 
prunté des pensées profondes à ce grand écri- 
vain, si Bossuet lui a dü de hautes inspira- 
tions, si Racine l'a imité avec génie, le reste 
ne s'en occupait guère. Mais alors tout fut 
pour ainsi dire royal : le culte pour le souve- 
rain alla jusqu'à adorer ses faiblesses et ses 
vices. La cour donnait le ton à la province; 
ni l'une ni l'autre n'était portée à méditer 
sur les principes de liberté que défend Tacite 
et sur les lecons que présentent les portraits 
qu'il a tracés des princes les plus méchans, 
les plus infámes et les plus atroces; mais, à 
la fin du régne de Louis le Grand, tout ce 
faste, tout cet éclat semblérent tomber tout 
| à coup ; le conquérant éprouva partout des 
échecs, le protecteur de l'industrie persécuta 
les protestans, et sa mort parut comme un 
bienfait au peuple, accablé sous le poids de 
somptueuses prodigalités , inutiles à l'état. Ta- 
cite pouvait déjà étre mieux compris, car il 
avait peint aussi d'extraordinaires transitions de 
fortune. La régence rappela trop les turpitu- 
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des, les débauches déhontées de Caligula ou- 
trageant ses propres sœurs ; de tels désordres 
faisaient revivre les peintures de Tacite, au- 
quel des événemens prochains réservaient de 
plus lucides explications; mais il n'y avait 
pas encore de rapport possible entre la pensée 
publique et l'historien. Le long et pénible régne 
de Louis XV fut presque sans gloire , et la na- 
tion francaise , soumise aux caprices des mai- 
tresses du prince, sembla, comme dit Tacite 
dans la Germanie (ch. xv), avoir non-seu- 
lement dégradé la liberté, mais la servitude 
méme : 77 tantum non modo a libertate , sed 
eliam a servitute degenerant. 

L'arbitraire au lieu de la loi, la magistrature 
bannie, la justice avilie, les liens de famille et 
sociaux dissous, une administration inique, des 
vices effrontés , devinrent de nouvelles explica- 
tions de l'histoire romaine sous les empereurs. 
Cependant l'instruction pénétrait peu à peu dans 
toutes les classes; alors apparurent les philo- 
sophes , ennemis de tous les préjugés , formant 
une sorte de conjuration destinée à les détruire : 
convaincus de la nécessité d'éclairer le peuple 
pour le rendre meilleur et le retirer de l'escla- 
vage, occupés à combattre tous les genres de 
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tyrannie, ils se passionnèrent pour Tacite et 
l'éleverent au plus haut rang. Pour eux, Cicé- 
ron n'était qu'un orateur qui n'avait pas de 
reins, suivant l'expression de Brutus; ils cé- 
lébraient au contraire dans Tacite un pen- 
seur profond , un grand peintre, et le modèle 
écrivains pour la concision et la vigueur du 
des style. Excités aussi par le culte du corps 
universitaire pour Cicéron, les philosophes 
allérent jusqu'à l'injustice en le rabaissant, 
en lui préférant exclusivement Tacite, et en se 
plaisant à retrouver dans les souvenirs du passé 
l'image du présent. En eftet, la faiblesse , les 
vertus et les malheurs de Louis XVI et de sa 
famille, ne furent, en partie, que les tableaux 
répétés de la vie et de la mort de Galba, et 
cette faiblesse laissa éclater la révolution fran- 
caise dans toute sa puissance, dans toute son 
exaltation, enfin dans toutes ses fureurs et dans 
toutes ses barbaries, sans frein, sans règles, sans 
autre modératcur que le temps et la fatigue , et 
cependant la France ne perdit jamais de vue 
les biens réels qu'elle voulait acquérir, et 
qu'elle a cherché à saisir à chaque phase 
révolutionnaire. L'égalité, l'indépendance, le 
regne des lois, la souveraineté nationale, enfin 
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toutes les vicissitudes de notre révolution sont 
dans Tacite, à cette exception que Tacite re- 
grette toujours la liberté perdue, et s'inquiéte 
d'un avenir qui en effet fut affreux; tandis que 
l'historien de nos modernes Annales, plus 
heureux que Tacite, jouira du bonheur d'avoir 
à retracer les conquétes d'un grand. peuple qui 
s'est affranchi lui-méme, et dont l'exemple et 
l'influence promettent à l'Europe un avenir 
consolateur. Le lecteur me permettra de rap- 
peler ici quelques lignes de mon Introduc- 
tion des Histoires de Tacite ; elles se lient 
naturellement aux circonstances que Je viens 
d'exposer : 

« Sans doute Tacite ne peut être bien com- 
pris que par les personnes parvenues à l'áge 
fait; ainsi, tant que les nations sont restées 
dans l'enfance, elles n'ont pu parfaitement 
entendre ce grand écrivain, et on l'a appelé, 
dans les écoles, barbare et obscur, parce qu'on 
ne le comprenait pas. 

« Aujourd’hui notre nation est arrivée, pour 
ainsi dire, à l'áge viril, et nous sommes plus 
en état d'entendre cet auteur qui exige sans 
doute la réunion de toutes les forces de l'es- 
prit, soutenues par une longue expérience des 
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hommes et des choses, pour que l'on puisse 
saisir toute la portée de sa pensée. 

« Pour le bien comprendre, il fallait donc 
avoir passé par ces épreuves , par cesévénemens 
qui, à peu dedifférence prés, furent les mémes 
que ceux qu'il a si bien décrits dans ses admi- 
rables ouvrages. 

« Et non-seulement les événemens ont été 
presque semblables , mais les dénominations ont 
été les mémes : nous avons vu une longue et 
cruelle révolution, la guerre civile, des pro- 
scriptions, des orateurs éloquens, des tyrans 
atroces, des victimes nombreuses, des géné- 
raux habiles, des soldats qui ont presque con- 
quis le monde, des guerres pleines de gloire; 
et, dans le cours de ces trente années, nous 
avons éprouvé toutes les vicissitudes qui ont 
accompagné le peuple romain dans une exis- 
tence politique de huit siécles. 

« Aprèsles proscriptions et la dictature, nous 
avons vu un empereur dans Napoléon, et une 
garde qui eüt pu étre la garde prétorienne, des 
préfets, et un sénat, quelquefois semblable à 
celui que Tacite a flétri : il doit résulter de ces 
similitudes de faits l'intelligence bien plus fa- 
cile des mêmes événemens qui ont eu lieu il y 
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a plusieurs siècles, et notre langage a méme 
paru se modifier et s'accroitre pour exprimer 
ces sensations nouvelles. » 

J'ai prononcé le nom de l'empereur Na- 
poléon : quel homme jamais rappela mieux 
César et sa fortune, ses talens guerriers et ad- 
ministratifs, enfin son génie tout entier! quel 
homme devait donc mieux nous faire con- 
naître toutes ces grandes figures historiques 
qui apparaissent dans le livre de Tacite? Mais 
il est une explication neuve dans laquelle je vais 
entrer, et qui offrira sans doute quelque intérét. 
Napoléon, dont la jeune ambition et le pré- 
coce amour de la gloire s'étaient allumés à la 
lecture de Plutarque , n'aimait pas Tacite; je 
dirai plus, il le craignait ; il le craignait, 
peut-étre parce qu'il l'avait trop bien com- 
pris, parce qu'il voulait être un César, un 
Auguste, et que Tacite avait jugé sévèrement 
Auguste et ses successeurs. Napoléon oubliait 
leurs crimes peut-être, pour ne se rappeler 
que leur élévation et leur puissance sans frein ; 
et sans doute, il lui semblait peu révérencieux 
qu'un historien osát citer à son tribunal les 
maitres du monde. 

Napoléon allait plus loin ; il se regardait lui- 
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méme comme leur successeur ; et en effet, n'a- 
vait-il pas leur titre d'empereur, leurs aigles, 
leur garde, leurs préfets? ne tenait-il pas sous 
son sceptre la Gaule, la moitié dela Germanie, 
et l'Italie? Ne pouvant comme les Romains 
posséder le monde entier, n'avait-il pas voulu 
le partager avec le czar Alexandre et devenir 
comme Charlemagne empereur d'Occident? 
Allant méme au-delà du trépas, il n'avait 
point rappelé aux caveaux de Saint-Denis les 
tombes des anciens rois de France : deux 
empereurs y eurent, par son ordre exprès, 
leurs monumens restaurés et rétablis, Char- 
lemagne et Louis le Gros, parce que eux 
seuls eurent en France le titre d'empereurs, 
que lui Napoléon devait étre le troisiéme, et 
que tous ceux-là qui n'avaient obtenu que le 
titre de rois ne devaient pas poser leurs cen- 
dres à cóté de celles du nouveau Charlemagne 
consacré par la victoire et la religion. Napo- 
léon, qui n'aurait pas voulu être jugé par un 
nouveau Tacite, redoutait l'ancien, soit que les 
souvenirs des actes qu'il jugea indispensables 
à sa süreté fatiguassent sa pensée, soit son 
divorce méme, soit cette liberté foulée à ses 
pieds, soit enfin ces louanges enivrantes qui 
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rappelaient les apothéoses des Césars, tous ces 
waits de ressemblance avec les empereurs de 
Rome dürent lui faire repousser cet historien 
sévère, inexorable, et il sembla croire qu'il 
serait aussi possible à la France « d'oublier que 
de se taire *. » 

Napoléon s'occupait cependant souvent de 
Tacite , et ses confidens pourront un jour nous 
donner de précieuses révélations de sa pensée 
intime sur cet écrivain. Je trouve dans une 
récente histoire de l'empire romain, par M. le 
professeur Cayx , cette citation remarquable : 

On a souvent demandé le secret de la popularité des 
plus mauvais empereurs. Napoléon, devisant un jour 
sciences, littérature, histoire, dans les bosquets de la 
Malmaison , dit à un homme de lettres qui existe encore 
aujourd'hui : « Tacite nous explique fort bien comment 
les Césars s'étaient rendus odieux par leurs débauches et 
par leurs cruautés. Mais d'oü vient que ces empereurs 
étaient en méme temps les idoles du peuple? C'est ce que 
Tacite ne dit pas, et ce qu'il faudrait nous expliquer. » 
Il n'est pas exact de dire que Tacite n'ait pas répondu 
d'avance à la question posée par Napoléon. En effet, à 
travers les préventions aristocratiques de l'historien , il 
est facile de voir que les Césars étaient, malgré leurs 


fautes et leurs crimes, ce que Bonaparte lui-méme 
voulait étre, les hommes du peuple. 


1. Potestate esset oblivisci, quam tacere. ( 4gr., c. 11.) 
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J'ajouterai ici une explication que je crois 
utile, c'est que jamais le peuple romain, Poru- 
LUS ROMANUS, n'a pris pour idole aucun de ses 
tyrans; ils furent seulement les idoles de la po- 
pulace, de la plebs , c'est-à-dire de ceux aux- 
quels ils prodiguaient les distributions d'or et 
d'argent, les spectacles gratis, la vue des sup- 
plices; de cette populace qui, par sa bassesse, 
ses infamies , ses turpitudes , ressemblait à ses 
tyrans. 

Je citerai une autre anecdote certaine et 
relative aussi à Napoléon. Peu aprés la vic- 
toire d'Austerlitz, le 3o janvier 1806, l'In- 
stitut vint, ainsi que tous les corps de l'état, 
présenter à Napoléon un tribut d'hommages 
pour les victoires qui le rendaient maître de 
presque toute l'Éurope; Arnault, président 
de l'Académie francaise, lui dit, entre autres 
paroles : « Vos victoires ont chassé les barbares 
de l'Europe civilisée... Les lettres, Sire, ne 
seront point ingrates envers vous. L'Institut, 
en anticipant sur les éloges que l'Azstozre vous 
réserve, est, comme elle, l'orgaze de la vé- 
rité, etc. » Ce discours réveilla la susceptibilité 
de Napoléon; il parla des historiens avec sa 
sagacité ordinaire, et en vint bientôt à Tacite, 
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qui blessait toujours sa pensée impériale; puis, 
s'adressant à M. Suard, secrétaire perpétuel, il : 
lui dit « qu'il devrait faire un commentaire sur 
Tacite , et rectifier les erreurs et les faux juge- 
mens de l'historien. » 

M. Suard répondit « que la renommée de 
Tacite était trop haute pour que l’on püût jamais 
penser à la rabaisser. » Je rappelle avec joie 
ces belles paroles; non-seulement parce que 
M. Suard était mon oncle:, mais parce que ce 
sont , je crois, les seules paroles où l'opposition 
se soit jamais manifestée aussi clairement en 
pleine assemblée vis-à-vis de Napoléon , vain- 
queur de l'Europe : un refus formel et éner- 
gique répondit à une demande que devaient 
suivre sans doute de grandes récompenses. 
M. Suard était presque octogénaire , ses mœurs 
étaient douces et faciles, il excellait par une 
exquise politesse, et l’on n'aurait pas soupçonné 
que tant de force püt se trouver dans un faible 
corps contre le maître devant lequel se tenaient 
prosternées tant de volontés. Du reste, j'ajou- 
terai que M. Suard, à la fin d’une longue car- 
rière toute littéraire, faisait revivre alors une 


1. Il avait épousé Mie Panckoucke, sœur de mon père. 
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énergie qu'il avait manifestée dés ses plus jeunes 
années. Témoin d'un de ses camarades , dans 
un duel où le neveu d'un ministre succomba , 
jamais il ne voulut dénoncer le nom de son 
ami, et ni les menaces, ni les cachots, ni deux 
années de captivité ne purent arracher son 
secret. 

Napoléon fut blessé aussi profondément que 
d'un trait de Tacite lui- méme : il chercha 
des commentateurs plus complaisans pour sa- 
tisfaire son dépit contre le prince des histo- 
riens , et pour venir en aide à son ressentiment : 
il choisit dans un journal célèbre une plume 
savante et dévouée qui ne reculait devant au- 
cune flatterie; l'article parut dans le Journal 
des Débats le 11 février de l'année 1806, à 
cette époque méme oü le vainqueur d'Auster- 
litz, dominateur de toute l' Allemagne , joignait 
l'Italie à ses états. 

Je ne dirai pas le nom du fidèle écho de la 
pensée impériale ; je citerai seulement ses pa- 
roles : 


Nos écrivains philosophes, qui généralement mépri- 
saient assez les anciens, eurént pour Tacite une ten- 
dresse particulière. Sénèque et Tacite furent les objets 
de toute leur affection; Tacite, surtout, fixa leur 


enthousiasme : il devint pour eux le premier. des écri- 
vains; ils le regardérent comme le plus beau modèle 
que l'antiquité eût transmis à limitation des temps 
modernes. Pourquoi cette espéce d'engouement exclusif 
pour Tacite? Pourquoi cette emphase avec laquelle on 
prononcait son nom? Pourquoi ce culte voué à un seul 
écrivain de l'antiquité? 
Il y a donc quelque chose de mystérieux dans le culte 
que nos écrivains philosophes avaient exclusivement 
. voué à Tacite : on se demande comment il se fait que 
ces grands contempteurs de l'antiquité aient choisi pour 
leur idole un auteur ancien, qu’ils aient pu se résoudre 
à appeler sur lui tous les respects, toute la vénération 
de leur siècle. L'idée qu'on se forme généralement de 
Tacite, ajoute encore au mystére de cette espéce de 
religion : on se représente un écrivain excessivement 
grave et sévére, dont l'obscurité a quelque chose de 
sacré, dont l'intelligence est interdite aux profanes , dont 
tous les mots sont des sentences, et dont toutes les sen- 
tences sont des oracles. Cette physionomie de l'historien 
des empereurs, ce caractére qui le distingue est une des 
raisons du choix que nos philosophes en ont fait pour 
le présenter à l'adoration publique : un écrivain de génie, 
dont le style eût été simple, clair et naturel, n'aurait 
pas aussi bien servi leur enthousiasme ; il n'y a pas beau- 
coup de mérite à admirer ce que tout le monde entend; 
il est méme piquant de diffamer ce que tout le monde 
admire. L'engouement des adorateurs d'un écrivain tel 
que Tacite n'avait presque pas de juges : il eüt fallu en- 
tendre cet auteur pour apprécier la mesure d'admiration 
qu'il mérite. 
La haine des tyrans, qui semble avoir guidé la plume 


et enflammé le génie de Tacite, les peintures énergiques 
et sublimes de la cour et des crimes des empereurs ro- 
mains, qui se trouvent. dans ses admirables ouvrages, 
étaient de plus une recommandation bien forte pour lui, 
auprés d'un parti qui haissait essentiellement l'autorité, 
et qui ne pouvait souffrir le frein du gouvernement: ces 
pauvres philosophes étaient tourmentés d'un esprit de 
faction et de révolte qui puisait sans cesse dans les écrits 
de Tacite de nouveaux alimens. 


L'auteur de l'article revint encore dix jours 
apres, le 21 février, s'attaquer à Tacite : ces 
deux longs articles tiennent à l'histoire de Ta- 
cite et de Napoléon, ils ne peuvent en être 
détachés; des notes, impériales peut-être, fu- 
rent transmises au journaliste, on peut le croire, 
en songeant combien Napoléon attachait d'im- 
portance à établir un jugement nouveau sur 
un historien que les événemens ont fait grandir 
et ont mieux expliqué de jour en jour. 

Napoléon à Sainte-Hélene, oü il fut plus 
grand que sur le tróne, parce qu'il y supporta 
l'extrême adversité avec le calme et la dignité 
d'un sage et d'un héros, voulut encore y dé- 
fendre la mémoire des empereurs romains , et 
parlant de Brutus, il dit * : « En immolant 
César , il ne voulut pas voir que son autorité 


1. Précis sur les guerres de Jules César, par Napoléon. 
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était légitime, parce qu'elle était l'effet. de 
l'opinion et de la volonté du peuple. » 

Au reste, si l'intérêt personnel et la passion 
politique exercaient une fácheuse influence sur 
l'opinion de Napoléon à l'égard de Tacite , il 
en faisait aussi des critiques judicieuses, et in- 
diquait avec une merveilleuse sagacité com- 
ment l'imagination , le tour d'esprit , l'indigna- 
tion de Tacite, sa maniére d'écrire, et la 
couleur méme de son style, avaient dà quel- 
quefois altérer ou exagérer à son insu la vérité 
de ses tableaux ou de ses portraits. 

Je termine ici mes révélations sur Tacite; 
jai suivi une autre route que celle de mes 
devanciers , parce que j'ai jugé qu'ils n'avaient 
pas dit ce qu'il me semblait utile de dire : une 
longue histoire du principat, telle qu'on la 
trouve dans M. De Lamalle , une analyse froide 
de ses ouvrages, comme l'a faite le traducteur 
qui m'a précédé , offrent, il faut le dire, bien 
peu d'intérét. C'est de Tacite seul que j'ai 
voulu parler, et des grands personnages qui se 
sont plus ou moins intéressés à'sa gloire; Je n'ai 
pas voulu faire l'éloge de l'immortel historien , 
parce que cet éloge est tout entier dans ses 
écrits ; quant à son style, il n'a pas manqué de 
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détracteurs qui, prévenus par une longue fa- 
miliarité avec d'autres écrivains de Rome, sem- 
blérent n'avoir pas bien compris le mérite de 
leur successeur, parce que sa maniére n'a au- 
cun rapport avec la leur. Effectivement, lestyle 
de Tacite n'est pas plus celui de Cicéron, que 
celui de Bossuet n'est celui de Fénelon, et 
certes un étranger qui aurait étudié la langue 
francaise dans le suave et harmonieux ouvrage 
qui a pour titre les 4pentures de Télémaque , 
serait fort surpris de ce style hardi, profond, 
incisif, sublime, familier et énergique de Bos- 
suet ; mais devrait-il, pour cette différence entre 
deux beaux génies , accuser le second d'avoir 
dénaturé la langue du premier? Non, sans 
doute : de méme Tacite, quoiqu'il ne ressem- 
ble ni à Cicéron, ni à Tite-Live, n'en est pas 
moins un écrivain de génie qui s'éléveau des- 
sus de toute comparaison. Il fallait une autre 
Rome que celle de Tite-Live et de Cicéron 
pour que l'histoire et les lettres vissent éclore 
un Tacite. Parmi les écrivains qui se rappro- 
chent le plus de sa manière, sont Bossuet et 
Montesquieu ; mais il a gardé le secret de plu- 
sieurs grandes qualités de son talent : le monde 
ne possède qu'un Tacite. 


3 — 

Je n'ajouterai plus. que quelques mots à 
tout ce que j'ai dit sur cet auteur digne de 
tant d'admiration. 

La Grece, l'Italie et la France ont produit de 
grands écrivains; ces trois contrées semblent 
les patries spéciales des belles-lettres. La plus 
grande gloire doit appartenir à la Grèce, car 
elleen a été le berceau : c'est là qu'ont apparu, 
sans prédécesseurs, ces maîtres qui depuis des 
siecles ont été suivis par d'illustres imitateurs. 
Mais ces grands maîtres n'avaient dà qu'à leur 
seul génie ces inspirations toutes nouvelles qui 
serviront à jamais d'exemple et de régle à tous 
ceux qui voudront s'initier aux mystères sa- 
crés de la haute littérature : Homère fut imité 
par Virgile, Sophocleet Euripide par Sénèque, 
Ésope par Phèdre, Aristophane servit de 
modele à Plaute et à Térence, Démosthène à 
Cicéron ; mais qui futle maître de Tacite et qui 
a osé étre son imitateur? à qui a-t-il emprunté 
ce style, ces formes historiques toutes nouvel- 
les, et ces lecons de haute morale si profondes, 
si incisives , et ces tableaux si bien peints, que 
vous croiriez assister aux événemens qu'ils 
représentent , tableaux dans lesquels les person- 
nages sont si bien dessinés, que vous croiriez les 
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voir agir ; et ces scènes tellement dramatiques, 
que l’on se persuade assister à un spectacle, 
où les plus habiles acteurs vous pénètrent de 
la plus profonde émotion, en récitant les chefs- 
d'œuvre scéniques de nos auteurs les plus ad- 
mirés? 

Ainsi donc Tacite, si justement proclamé le 
prince des historiens, a eu une gloire que ni 
Virgile ni tant d'autres auteurs anciens ou mo- 
dernes ne pourront jamais lui disputer, celle 
d'avoir été créé par lui-méme, d'étre le fils de 
son propre génie, de n'avoir point imité, et 
d'étre sans doute à jamais le désespoir des imi- 
tateurs; car quel nombre d'historiens sont 
venus depuis Tacite? et, malgré l'admiration 
qu'on lui a. conservée, malgré les études pro- 
fondes faites par tant de personnes habiles , de 
son style et de ses écrits, qui, je ne dirai pas 
en a approché, mais méme a osé faire quelques 
essais d'imitation de cet écrivain unique, dont 
la gloire sera de tous les siécles, et dont il faut 
sans cesse reproduire les ceuvres et les pensées? 
Dans les circonstances politiques où nous nous 
trouvons, Tacite est l'écrivain de notre siécle, 
qui sera le siécle de la vérité et de tous les 
progres qui doivent assurer le triomphe de la 
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raison, et concourir puissamment aux prin- 
cipes de bonheur et de liberté que la révolu- 
tion francaise a consacrés. Tacite est le livre 
des rois et des peuples: que les premiers , en 
le prenant pour guide, se pénétrent bien de 
cette vérité, que les tyrans n'ont que malé- 
dictions à attendre de leurs sujets et de la 
postérité, tandis que les bons princes sont les 
délices de leur siècle et des objets de vénéra- 
tion pour l'avenir le plus reculé; que les peu- 
ples, à leur tour, apprennent dans les ouvrages 
de leur éloquent défenseur à chérir et à con- 
server les princes vertueux et bons, qui ne 
sont que trop rarement accordés à l'humanité. 
Puissent enfin toutes les nations, s'instruisant 
à l'envi, se répéter sans cesse les unes aux au- 
tres, que la félicité sur la terre réside dans la 
paix générale qui fait fleurir les arts, les lettres 
et l'industrie, et dans cette sage liberté qui 
doit ne nuire à personne et profiter à tous. 


C. L. F. PANCKOUCKE. 








NOTES. 


(x) Constantes generi (Hist., lib. 1), que M. Burnouf a traduit 
par gendres courageux, veut dire gendres dévoués à leur beau-père 
dans sa mauvaise fortune, et Tacite se peint lui-même dans cette 
seule épithéte, constans, lui qui par la Vie de son beau-pére a 
laissé un si beau monument de sa tendresse filiale. 

(2) Jacques Sadollet, né à Modéne, en 1478, secrétaire de 
Léon X , prélat tolérant à une époque de fanatisme, plaida lui- 
méme la cause des Vaudois et des hérétiques du Comtat-V enaissin. 
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Des renforts de vétérans sont en- 
voyés dans les colonies de Capoue et 
de Nucérie. — Pomponia Grécina, 
accusée de superstition étrangére, est ' 
renvoyée au jugement de A. Plautius, 
son mari , et absoute. 

Commencement de la guerre d'Ar- 
ménie. Prise d'Artaxata. — Sabina 
Poppée, épouse d'Othon, inspire de 
l'amour à Néron. — Corn. Sylla est 
relégué à Marseille. 

Néron fait périr Agrippine, sa 
mère. — Basses adulations du sénat. 
— Néron se donne en spectacle, 
conduit des chars et chante en public 
en s'accompagnant de la lyre. 

Corbulon s'empare de Tigranocerte. 
— Rubellius Plautus est éloigné de 
Rome. 

Naissance de Pline le Jeune, l'ami :: 
de Tacite, à Cóme, el de Stace à Selles. 
— Boadicée, reine des Bretons, dé- 
faite par les Romains , termine sa vie 
en s'empoisonnant. 

Mortde Burrus.— Sénéque se démet 
de tous ses pouvoirs. — Corn. Sylla et 
Rubellius Plautus sont tués par ordre 
de Néron. — Ce prince chasse Octavie 
et s'unit à Poppée. — Forcé par les ru- 
meurs du peuple de rappeler Octavie, 
Néron la relègue bientôt à Pandateria, 
où elle est cruellement mise à mort. 

Corbulon force Vologèse à implorer : 
la paix. — Tiridate dépose sa cou- | 
ronne aux pieds de la statue de Néron. | 

Néron fait mettre le feu à Rome; | 
l'incendie dure six jours. Les chrétiens, 
accusés d'en être les auteurs, sont ; 
livrés aux plus affreux supplices. — 
Les Juifs se révoltent; Vespasien est 
chargé de les soumettre. ! 

Conjuration de Pison contre Né- 
ron; Sénéque, Lucain et un grand 
nombre de personnages illustres pé- 
rissent victimes de dénonciations, ou 
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disciple de Quin- 
tilien , et suivit 
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J. Secundus, 
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Vespasien le 
prend en affec- 
tion. 
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Il se lie avec 
Pline le Jeune. 
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de l'animosité du prince. — Poppée 
meurt d'un coup de pied que lui donne 
Néron. 

Pétrone, Thrasea, Soranus sont 
comptés parmi les nombreuses vic- 
times de Néron.— Ce prince se rend 
en Grèce, monte sur le théâtre et 
parait dans les cirques. 

Révolte de Vindex. — Corbulon se 
donne la mort pour se soustraire à la 
jalousie et à la cruauté de Néron. — 
Martyre de saint Pierre et de saint 
Paul, 29 juin. 

Néron, déclaré par" le sénat ennemi 


publie, et condamné à étre précipité 
de la roche Tarpéienne, se poignarde 


après de lâches incertitudes, à l’âge 
de 32 ans. 


Galba est massacré par l'ordre d'O- 
thon qui s'empare de l'empire; mais 
à peine estil reconnu par le sénat, 
que Vitellius vient lui disputer le pou- 
voir, et le défait à Bédriac. Voyant 
ses affaires désespérées, Othon se 
donne la mort. — Incendie du Capi- 
tole. — Le peuple, fatigué des excés 
et des cruautés de Vitellius, proclame 
Vespasien empereur et traine son pré- 
décessenr aux Gémonies, — Vespasien 
charge Titus du siége de Jérusalem. 
— Soulévement de Civilis. 

Révolte et soumission des Gaulois. 
— Titus prend Jérusalem le 7 sep- 
tembre, et y entre le lendemain. 

Triomphe de Titus. — Le temple 
de Janus est fermé pour la sixiéme fois. 

Césennius Pétus, ‘ gouverneur de 
Syrie, attaque Antiochus, roi de Com- 
magène, et le dépouille de ses états. 

Les philosophes sont chassés de 
Rome. 

La Lycie, Rhodes, Samos , Byzance 
et la Cilicie Traéhée sont réduites en 
provinces romaines. 
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75| 828 | Vesrasren. Dédicace du temple de la Paix. — ^ 


7 Lareine Bérénice est renvoyée de Rome. 
— Exil et mort d'Helvidius Priscus. 
76| 829 8| 20|............| L'ile de Chypre est affligée d'un 
: tremblement de terre, qui renverse 
trois villes. 
77 | 830 9| 21 | Ilentre dansla|  Révolte des Parthes. — Agricola 


carrière des hon- | gouverne la Bretagne. 
neurs par le vi- 
gintivirat. 

78| 831 10| 22 | Ilépouselafille 

d'Agricola, et en 
eut sans doute 
des enfans, puis- 
que l'empereur 
Tacite se glorifie 
de descendre de 
lui, et que Si- 
doine  Apolli- 
naire le désigne 
comme un des 
ancétres de Va- 
lerius, préfet des 
Gaule. — Il 
écritle Dialogue 
des Orateurs. 

79|832 |Tirus. 1| 23 | Titus accroit| — Vespasien meurt le 24 juin , âgé de 

ses honneurs. | 69 ans. — Herculanum et Pompéii: 
sont entièrement englouties à la suite 
d'une éruption du Vésuve; Pline 
l'Ancien périt suffoqué, au moment où 
il étudiait sur les lieux mêmes ce ter- 
rible phénomène. 

80 | 838 21 94 | ien nn Incendie à Rome, qui consume les 
temples les plus anciens. Titus vend les , 
ornemens de son palais pour faire re- 
bátir les édifices publics. 

811834 |Dournxx.| 25 | ........ Ve Titus, saisi d'une fiévre violente, est 

1 mis par l'ordre de Domitien, son frère, 
dans une cuve de neige, et y expirele ; 
13 septembre, ágé de 41 ans. 


82|835 | 2| 26| llestélevéàla| Expédition de Domitien contre les 
.| questure. Cattes. t 
83 | 836 8| 27/............] Les philosophes sont chassés de 
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Soumission complète de la Bretagne 
par Agricola, qui en fait le tour avec 
sa flotte. — Expédition de Domitien 
en Germanie. 

: Agricola, rappelé de la Bretagne, 
la remet à son successeur aprés l'avoir 
pacifiée. — Institution des jeux Capito- 
lins par Domitien, qui y préside vétu 


_ [à la grecque. 


Commencement de la guerre contre 
les Marcomans, les Quades, les Daces 
et les Gétes. 

Domitien s'avance au-delà du Da- 
nube contre Décébale, roi des Daces, 
et Julien à qui il avait donné le com- 
mandement de l'armée, répare l'échec 
que Fuscus avait fait éprouver aux 
Romains. 


Le titre de seigneur et maitre, 
qu'Auguste et Tibére avaient rejeté, 
ne,suffit pas à l'arrogance de Domi- 
tien, il y joint encore celui de dieu. 

Domitien entre à Rome en triomphe. 


Domitien conclut une paix honteuse 
avec les Daces. 

Domitien sacrifie de nombreuses 
victimes à sa cruauté. — Cornélie, 
la première des vestales, est enterrée 
vive pour avoir violé son serment de 
chasteté. 

Antonius, qui commande l’armée 
du Haut-Rhin, se révolte contre Do- 
mitien; mais ce mouvement est bien- 
tôt comprimé. — Quintilien publie 
ses Znstitutions oratoires. 

Domitien verse le sang des chré- 
tiens dont il veut abolir le nom. 


Mort d'Agrippa le jeune, dernier 
roi de Judée. 
Flavius Clemens et son épouse Do- 
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mitilla sont enveloppés dans la perst- : 
cution contre les chrétiens : Clemens 
: : est mis à mort et son épouse exilce. 
96 | 849 | Nenva. 1 DAT e mU Domitien est assassiné dans son 
palais, le 18 septembre, à l'áge de 
45 ans. — Mort de Stace. 
97 |850 2|4 | Taciteestélevé| Nerva adopte Trajan pour fils et 
au consulat en | pour suécesseur: 
remplacement 
de Virginius Ru- 
fus dont il pro- 
nonce l'oraison 
funébre. 
98|851 | TRazax. 1 | 42 | Il écrit la Ger-| ^ Nerva meurtle 27 janvier, à l'âge 
manie et publie,| de 72 ans. — Juvénal écrit ses Sa- 
cette méme an- | tires. 
née, la Vie d' A- 
gricola. 
99 43 | Pline le Jeune| Trajan fait son entrée à Rome à 
et Tacite défen- | pied, sans aucun faste. 
dent devant le 
sénat le procon- 
sul Marius Pris- 
cus, accusé de 
concussion par 
les habitans de 
la province d’A- 
frique. 
10018531 31 441............ Silius Italicus se laisse mourir de 


faim. — Pline le Jeune, à la prière 
du sénat, au nom de l'empire et en 
qualité de consul, prononce le Panézj- 
rique de Trajan. — Mariage d'Adrien 
avec Sabine, petite-nièce de Trajan. 
101 CEA INC Trajan tourne ses armes contre 
Décébale, roi des Daces. 

46 | Tacite publie| Ordonnances de Trajan contre là 
! les Histoires. brigue. 

103 AT pese Les Daces, complétement battus, 
sont obligés de se soumettre, — Pline 
le Jeune est nommé gouverneur du 
Pont et de la Bithynie. 

104 des hhe m Le Palais d'or est brülé. — Pline 
le Jeune envoie à Trajan un rapport 
favorable sur les chrétiens, 
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Les Daces se révoltent de nouveau. 
— L'Arabie Pétrée est conquise par 
Cornelius Palma. 

Le pays des Daces, au-delà du Da- 
nube est réduit en province romaine 
sous le nom de Dacie Trajane. — 
Conjuration de Crassus, punie seule- 
ment par l'exil. 


£a 

Pline le Jeune meurt à l’âge de 
52 ans. 

Érection de la colonne Trajane. 


.— Trajan fait une grande expédition 


en Orient. 

Tremblement de terre à Antioche, 
où périt le consul Pedo. — Révolte 
des Juifs dans la Cyrénaique, dans 
l'Égypte et dans l’île de Chypre. 

Trajan donne Parthamaspatés pour 
roi aux Parthes, — Les Juifs sont 
réduits par Marius Turbo. — Fonda- 
tion du port d'Ancóne. 

Trajan meurt à Sélinonte, en Ci- 
licie, le ro août, à l’âge de 64 ans. 
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LIVRE I. 


Divers gouvernemens de Rome : consulat, dicta- 
tures, triumvirat, Auguste. Tacite annonce qu'il 
commencera au régne de Tibére. 

Auguste s'empare de tous les pouvoirs. 

1l assure sa domination; prend Agrippa pour gendre; 
décore du titre d'imperator Tibére, fils de sa femme. 
Mort des fils d'Agrippa. Tibére reste seul des 
beaux- fils d'Auguste. Tout se tourne vers lui. 

Vaines discussions sur la liberté : inquiétudes sur le 
caractére de Tibére. 

Mort d'Auguste. Tibére posséde l'empire. 

Assassinat de Postumus Agrippa. Premier acte du 
nouveau régne. 

A Rome, se précipitent à la servitude consuls, sé- 
nateurs, chevaliers. 

Premiére assemblée du sénat. Testament d'Auguste. 

Jugemens divers sur Auguste; son éloge. 


. Critique de sa vie. 


Tibére feint de résister aux instances du sénat qui le 
presse d'accepter l'empire. État des richesses, des 
forces, des provinces, des revenus de la répu- 
blique, lu par l'ordre du prince. 

Paroles inconsidérées d'Asinius Gallus. Il essaye de 
déguiser l'offense faite à Tibére. 

L. Arruntius irrite également Tibére. Personnages 
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qui pouvaient prétendre à l'empire. Tibére se rend 
aux priéres du sénat. 

Il s'oppose à ce qu'on rende des honneurs à Livie; 
demande pour Germanicus la dignité proconsu- 
laire; nomme pour la préture douze candidats. 

Les comices sont transférés du Champ-de-Mars au 
sénat. Jeux Augustaux. 

Les légions de Pannonie menacent de sédition. 

Discours séditieux de Percennius. 

Effets de ces déclamations. Blésus s'efforce de faire 
rentrer les soldats dans le devoir. 

Exhortations de Blésus. Son fils est député auprés du 
prince. 

La sédition se rallume. 

Blésus use de rigueur pour la réprimer. Les prisons 
sont forcées. 

Un certain Vibulenus interpelle Blésus sur la mort 
prétendue d'un frére. | 

Les tribuns et le préfet du camp sont chassés et le 
centurion Lucillius mis à mort. 

Tibère envoie Drusus avec les premiers de Rome 
pour apaiser la sédition. 

Drusus lit une lettre de son père. 

Demandes des soldats. Drusus objecte les droits du 
sénat et de son père. 

Danger que court Cn. Lentulus. 

Une éclipse de lune effraye les séditieux. 

Harangue de Drusus aux révoltés, L. Apronius et 
J. Catonius sont envoyés vers Tibére. Drusus 
mande Vibulenus et Percennius , et les fait égorger. 

Les principaux perturbateurs sont massacrés. Les lé- 
gions retournent à leurs quartiers d'hiver, Drusus 
revient à Rome. 

Les légions de Germanie se révoltent. 

Atrocités commises envers les centurions. Cassius 
Chéréa. 

Germanicus apprend qu'Auguste n'est plus. 

Il fait prêter serment en faveur de Tibère par les Sé- | 


XXXV. 
XXXVI. 
XXXVII. 
XXXVII. 
XXXIX. 
XL. 
XLI. 
XLII. 


XLIII. 
XLIV. 


XLV. 


XLVI. 


XLVII. 
XLVIII. 


XLIX. 
L. 


LI. 


"Bo, 
quanais et par les cités belges, et se dirige aussi- 
tôt vers les légions révoltées et les exhorte à la 
fidélité. 

Plaintes des soldats. Ils offrent l'empire à Germa- 
nicus. 

On lit aux soldats une lettre supposée de l'empereur. 

Les soldats demandent de suite l'accomplissement des 
promesses qui y sont faites. Divers moyens em- 
ployés pour réprimer la révolte. 

Les vexillaires commencent à s'agiter : le supplice de 
deux soldats les modére. Hardiesse de Mennius. 
La premiére et la vingtiéme légion obligent Germa- 
nicus à leur livrer l'étendard. Péril de Plancus. 
Germanicus décide son épouse à s'éloigner avec son 

fils. 

Sentimens des soldats-en voyant partir Agrippine 
pour se rendre chez les Trévires. Ils conjurent Ger- 
manicus de la rappeler. 

Discours du général aux deux légions. 

Suite de son discours. 

Les soldats rentrés dans le devoir enchainent eux- 
mémes les plus séditieux. Germanicus passe en 
revue les centurions. 

Germanicus prépare nne expédition pour soumettre 
la.cinquiéme et la vingt-uniéme légion qui cam- 
paient à Vétéra. 

Craintes à Rome à la nouvelle du soulévement des 
légions germaniques. 

Tibére feint de vouloir partir. 

Germanicus. ordonne à Cécina d'arriver avec de 
grandes forces. Les porte-enseignes, incités par 
Cécina, et secondés par des soldats, égorgent les 
plus séditieux. 

Germanicus entre dans le camp, fait brüler les morts 
et passe le Rhin. 

L'armée traverse la forêt Césia, arrive aux bourgades 
des Marses et les investit. 

Massacre des Marses. Les Germains sont défaits par 


LII. 
LIII. 
LIV. 

LV. 


LVI. 


LVII. 


LVIII. 


LIX. 


LXI. 
LXII. 


LXHI. 


LXIV. 
LXV. 


LXVI. 


LXVII. 
LXVIII. 


LXIX. 


Germanicus. L'armée est conduite dans ses quar- 
tiers d'hiver. 

Joie et inquiétude de Tibére. 

Mort de Julie. Gracchus est mis à mort. 

Institution du collége des prétres d'Auguste. Dis- 
cordes au sujet des histrions. 

Drusus César et C. Norbanus consuls. Incursion chez 
les Cattes. Arminius et Ségeste. 

Germanicus arrive à l'improviste chez les Cattes , qui 
sont massacrés sans distinction d'áge ni de sexe. 
Incendie de Mattium. 

Germanicus dégage Ségeste assiégé: L'épouse d'Ar- 
minius est captive. ‘ 

Discours de Ségeste. Germanicus ramène l’armée et 
recoit le titre d'imperator. 

Arminius implore des Chérusques des forces contre 
Ségeste et contre César. 


. Les Chérusques et les nations limitrophes se dis- 


posent à combattre. Les Bructéres sont dispersés. 
Tout ce qui est entre l'Ems et la Lippe est ravagé. 

Champs de bataille de la défaite de Varus. 

Germanicus rend les derniers devoirs aux restes des 
légions de Varus et de ses soldats. Désapprobaiion 
de Tibére. 

Germanicus poursuit Arminius et lui livre combat 
sans résultats. Il embarque ses légions et ordonne 
à une partie de sa cavalerie de gagner le Rhin. 
Cécina recoit l'ordre de passer par les Longs- 
Ponts. 

Les Barbares l'attaquent dans des marais. 

Songe de Cécina. Les Romains ne doivent leur salut 
qu'à l'avidité des ennemis. 

Terreur causée dans le camp de Cécina par un cheval 
qui a rompu sa bride. 

Discours de Cécina aux troupes. 

Les Germains essayent d'investir le camp romain. Ils 
sont massacrés tant que dure le jour. 

Agrippine empéche de rompre le pont jeté sur le 


LXX. 


LXXI. 


LXXII. 


LXXIIT. 


LXXIV. 


LXXV. 


LXXVI. 


LXXVI. 
LXXVIII. 


LXXIX. 


LXXX. 


LXXXI. 


Rhin, que ceux qui le gardaient, sur de faux bruits, 
voulaient détruire. 

Marche pénible de deux légions confiées à P. Vi- 
tellius, et que Germanicus avait débarquées pour 
rendre sa flotte plus légére. 

Ségimer et son fils obtiennent leur grâce. Les Gaules, 
l'Espagne, l'Italie rivalisent pour réparer les pertes 
de l'armée romaine. 

Fausse modestie de Tibére. Rétablissement de la loi 
de lése-majesté. 

Accusation de Falanius et de Rubrius en vertu de 
cette loi. Feinte modération de Tibére. 

Granius Marcellus est accusé de lése-majesté. Tibére 
entre en fureur contre ce personnage, qu'il consent 
cependant à renvoyer de la plainte, sur une re- 
montrance de Cn. Pison. 

Libéralité de Tibére envers Pius Aurelius, Propertius 
Celer et autres. ‘ 
Débordement du Tibre. Drusus donne un spectacle 

de gladiateurs. 

On réprime la licence du théâtre. 

Temples élevés à Auguste. Abolition des règlemens 
obtenus par la derniére sédition. 

On examine au sénat si, pour modérer les inonda- 
tions du Tibre, on ne doit pas détourner les 
fleuves et les lacs qui le grossissent. 

Poppéus Sabinus est prorogé dans son gouvernement 
de Mésie. Motifs pour lesquels Tibére conservait 
en place les magistrats qu'il avait nommés. 

Les comices consulaires se tiennent pour la premiére 
fois sous Tibére. Conduite du prince dans les 
élections. 


Ces faits se passèrent dans l'espace de deux ans environ, sous les consu- 


lats de : 


AndeR. An de J.-C. 


265. 
768. 


14. Sextus Pompeius, Sextus Apuleius. 
15. Drusus César, C. Norbanus Flaccus. 


Cnar. I. 


Il. 


Il. 


VI. 


VH. 


VIII. 


XII. 
XIII. 


XIV. 


XV. 


LIVRE II. 


Les royaumes d'Orient et les provinces romaines de 
l'Asie s'agitent. Causes de la guerre des Parthes. 

Vonones est méprisé par ses sujets. 

Chassé par Artaban qui s'empare du pouvoir, il se ré- 
fugie en Arménie. 


. Plusieurs rois se succèdent au trône d'Arménie. Vo- 


nones est rappelé pour l'occuper. Creticus Silanus 
l'attire en Syrie et l'entoure de ses gardes. 


. Tibére cherche un prétexte pour enlever Germanicus 


à ses légions. 

Silius, Antius et Cécina sont chargés par Germani- 
cus de construire une flotte. L'ile des Bataves est 
indiquée pour lieu de réunion. 

Irruption chez les Cattes. Silius enléve l'épouse et la 
fille d'Arpus, leur roi. Rétablissement de l'autel 
de Drusus. 

Germanicus entre dans le canal Drusien; navigue par 
les lacs et l'Océan jusqu'à l'Ems; laisse la flotte à 
Amisia; trace son camp, et'apprend la défection 
des Angrivariens : Stertinius les punit de leur 
perfidie. 


. Entretien d'Arminius avec son frére Flavius, chacun 
, 


sur une des rives du Visurgis. 


. Imprécations des deux fréres. 
. Les Romains passent le Visurgis. Les Bataves sont 


attirés dans une plaine entourée de bois : mort de 
leur chef Cariovalde. 

Germanicus sonde les dispositions de ses soldats. 

Enveloppé d'une peau de béte, il parcourt les rues 
du camp. Promesses faites au nom d'Arminius aux 
soldats romains qui déserteraient. 

Songe de Germanicus. Il convoque ses soldats et les 
harangue. ^ 

Discours d'Arminius et des autres chefs germains à 
leurs guerriers. 


XVI. 
XVII. 


XVIII. 


XIX. 


XXI. 
XXIII. 
XXIV. 


XXV. 


XXVI. 
XXVII. 
XXVIII. 
XXIX. 


XXX. 


KxXxFT 


XXXIÍ. 


Position des armées avant la bataille. 

Augure favorable remarqué par Germanicus. Fuite et 
défaite des Germains. 

Les soldats, sur le champ de bataille, saluent Tibére 
imperator et dressent un trophée d'armes. 

La vue de cé monument blesse l'orgueil des Ger- 
mains qui se préparent de nouveau à combattre. 

Description du combat. 

Les Germains sont taillés en piéces. 

Les Angrivariens se soumettent. 

Les légions s'en retournent partie par terre, partie 
par mer. Tempéte. 

Une partie des vaisseaux est engloutie; plusieurs sont 
jetés sur des îles éloignées. Affliction de Germanicus. 

La nouvelle de la perte de la flotte ranime l'espoir 
des Gaulois. Germanicus les défait. L'aigle d'une 
des légions de Varus, enfouie dans un bois, est 
retrouvée par les Romains. 

Germanicus est rappelé par Tibére avant la fin de 
son entreprise. 

Libon Drusus est accusé de machiner une révolution. 

On convoque le'sénat pour délibérer sur cette affaire. 

Libon implore en vain une voix pour prendre sa dé- 
fense. , 

Lecture des pièces d’accusation. Ruse de Tibère pour 
faire déposer les esclaves de Libon contre leur maitre. 

Libon, aprés avoir vainement prié ses esclaves de le 
faire mourir, se frappe de deux coups dans les en- 
trailles. 

Ses biens sont partagés entre ses accusateurs. On 
expulse d'Italie les astrologues et les magiciens. 


XXXIII. Discours dans le sénat contre le luxe de Rome. 
XXXIV. L. Pison déclare qu'il va se retirer du sénat et quitter 


XXXV. 


XXXVI. 


Rome. Son procès avec Urgulania. 

Interruption dans les affaires au sénat pendant l'ab- 
sence de Tibére. 

Proposition de: Gallus touchant les comices. Tibére 
la rejette. 


XXXVII. 


XXXVIII. 
XXXIX. 


XL. 


XLI. 


XLII. 


XLIII. 


XLIV. 


XLV. 


XLVI. 


XLVII. 


XLVHI. 


XLIX. 


LI. 


LI. 


Hortalus demande un soulagement à sa misére. Son 
discours. 

Tibére parle à son tour et n'en a nulle pitié. 

Audace de l'esclave Clemens. Il se fait passer pour 
Agrippa Postumus. 

Tibèré s'erí ‘empare par ruse et le fait égorger dans 
une partie inconnue du palais. 

Inauguration de divers monumens publics. Nouveaux 
consuls. Triomphe de Germanicus. 

Archelaüs , roi de Cappadoce, est attiré à Rome et y 
meurt. Son royaume réduit en province. Troubles 
dans la Commagène et la Cilicie; La Syrie et la 
Judée sollicitent la diminution des tributs. 


Le gouvernement de l'Orient est déféré à Germani- : 


cus; celui de la Syrie à Cn. Pison. 


Drusus est envoyé en Illyrie sous prétexte que les : 


Suéves demandent des secours contre les Ché- 
rusques. 

Discorde parmi les Germains. Ils courent.aux armes, 
conduits par Arminius d'un cóté et Maroboduus 
de l'autre. Discours d'Arminius à ses soldats. 

Harangue de Maroboduus à ses guerriers. Marobo- 


duus se replie sur les hauteurs et est abandonné | 


de ses troupes. Il se retire chez les Marcomans. 
Tremblément de terre en Asie. Tibére vient au se- 


cours des victimes de ce fléau, et les fxeuipte mo- | 


mentanément de tributs. 

Libéralités du prince. Quelques sénateurs se retirent 
ou sont chassés du sénat. 

Tibére fait les dédicaces de plusieurs temples. 


. Varilia est accusée du crime de lèse-majesté et d'adul- 


tère. Elle est absoute du premier crime; pour le 
second, elle est reléguée à deux cents milles de 
Rome. 

Contestation sur la nomination a une place vacante 
de préteur. 

F. Camilluss'avance contre Taofarinas et Mazippa, chefs 
de la guerre en Afrique; sa victoire; son triomphe. 


LIII. 


LIV. 


LV 


LVI. 


LVH. 


LVIII, 


LIX. 


LX. 


LXI. 


LXII. 


LXII. 


LXIV. 


LXV. 


LXVI. 
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Nouveau consulat. Germanicus est revétu de cette 
dignité à Nicopolis. Divers voyages de ce prince. 

Il consulte, à Colophon, l’oracle d'Apollon de 
Claros. 

Pison et Plancine, son épouse, poursuivent Germa- 
nicus. Une tempéte entraine Pison sur des écueils. 
Germanicus envoie des trirémes à son secours, Pi- 
son le devance pour préparer la révolte de son 
armée. 

Germanicus donne un roi à l'Arménie et des gouver- 
neurs à la Cappadoce et à la Commagène. 

Arrogance de Pison dans les assemblées et dans les 
festins. Patience de Germanicus. 

Vonones est éloigné de la Syrie et relégué à Pom- 
péiopolis. 

Nouveaux consuls. Germanicus part pour l'Égypte; 
Tibére lui en fait un crime. 

Il remonte le Nil, sur lequel il s'était embarqué à 
Canope, et est jeté vers la Libye. Il visite divers 
monumens de l'Égypte. 

Statue de Memnon, Pyramides, lacs creusés pour re- 
cevoir les débordemens du Nil. 

Drusus suscite des discordes parmi les Germains. Ca- 
tualda pénètre sur le territoire des Marcomans, 
s'empare du palais et d'un cháteau voisin. 

Maroboduus n'a plus d'autre ressource que la com- 
passion de Tibére; Catualda lui-méme a bientót le 
méme sort. 

Honneurs décrétés en faveur de Germanicus et de 
Drusus. La Thrace est partagée entre Rhémétalcés 
et son fils Cotys. Mésintelligence de ces deux 
princes. 

Tibére s'oppose à ce qu'ils vident leurs débats par les 
armes, Rhescuporis surprend la bonne foi de Cotys, 
le fait charger de chaines, s'empare de toute la 
Thrace, et écrit à Tibére que des embüches lui ont 
été tendues. 

Réponse de Tibère. Rhescuporis ordonne que Cotys 


LXVII. 


LXVIII. 


LXIX. 


LXX. 


LXXI. 


LXXII. 
LXXIII. 
LXXIV. 


LXXV. 


LXXVI. 


LXXVII. 


LXXVIII. 


. LXXIX. 


LXXX. 
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soit égorgé, et soutient qu'il s'est donné volontai- 
rement la mort. 
Flaccus détermine Rhescuporis à se rendre aux postes 
romains. Il est entrainé à Rorne. Il est condamné. 


La Thrace est partagée entre son fils Rhémétalcés : 


et les enfans de Cotys. Rhescuporis est transporté 
à Alexandrie et y est égorgé. 


Vonones tente de s'évader de la Cilicie. Peu aprés, ! 


Remmius, un de ses gardiens, le perce de son 
épée. 


Germanicus, à son retour d'Égypte, trouve toutes ses 


institutions abolies. 11 tombe malade, et Pison est 
accusé de l'avoir empoisonné. 
Germanicus lui écrit qu'il renonce à son amitié. 
Discours de Germanicus mourant. Ses amis lui jurent 
de le venger. 
Recommandations qu'il fait à son épouse. Il meurt. 
Ses funérailles. Son parallèle avec Alexandre-le-Grand. 
La province de Syrie et confiée à Sentius. Celui-ci 


envoie à Rome une femme nommée Martina, fa- 


meuse empoisonneuse. 

Agrippine monte sur un vaisseau avec les cendres de 
Germanicus et ses enfans. Pison recoit la nouvelle 
de la mort de Germanicus. 

Le fils de Pison conseille à son pére, indécis s'il 
doit retourner en Syrie, de se rendre en háte à 
Rome. 

Avis contraire de Domitius Celer. 

Pison se laisse persuader par ce dernier..1l envoie à 


Tibére des lettres où il accuse Germanicus de faste ; 


et d'ambition, et où il lui annonce qu'il va re- 
prendre le commandement. de sa province. Il se 
prépare à la guerre. 

Il rencontre les vaisseaux qui transportaient Agrip- 
pine. Sentius s'avance à la téte d'une forte troupe 
pour combattre Pison. 

Pison s'empare du cháteau nommé Celenderis; se pré- 
pare à combattre; est mis en fuite. 


"S^ [XXXI Tl tente vainement de s'emparer de la flotte; cherche 
à commencer une sédition. Son opiniátreté est 





enfin vaincue. On lui accorde des vaisseaux pour 
ua son retour en Italie, . 
V LXXXIL A la nouvelle de la maladie de Germanicus, la dou- 
dts leur, l'indignation ét les plaintes éclatent à Rome. 
LXXXIII. Honneurs décrétés en sa mémoire. 
^: LXXXIV. Livie met au monde deux jumeaux du sexé mas- 
mi culin : joie de l'empereur ; inquiétüde du peuple. 
LXXXV," Décrets contre la dépravation des femmes. Expulsion 
iti de l'Italie des personnes infectées. des erreurs des 
[p Égyptiens et des Juifs. 
LXXXVI. On élit une vestale: 
wi LXXXVIL Tibère fixe le prix du blé et fait indemniser les ven- 
ij; deurs ; il refuse cependant le surnom de Père de 
la patrie. 
x IXXXVIIIL. Arminius succombe. victime de la trahison de ses 


— 


ele proches. 
is U 


Ces faits se passèrent dans l'espace de quatre ans, sous les consulats de : 
fari , 


AndeR. An de J.-C. 


769. 16. T. Statilius Sisenna Taurus, L. Scribonius Libon. 
QU) 970. 15. C. Cécilius Rufus, L. Pomponius Flaccus Grécinus. 
am 77. 18. CL. Tibère Néron César Auguste 111, Germanicus Cé- 
^sar mn. — | 
de 772 19. M. Julius Silanus, L. Norbanus Flaccus. 
n" LIVRE III 


Cua. I. Agrippine abordé à Corcyre; elle débarque à Brindes, 
a avec ses deux enfans, et portant l'urne funéraire. 
II. Les cendres de Gernianicus sont transportées sur les 
ju épaules des tribuns et des centurions. Cérémonies. 
el lugubres. : , 

HI. Tibére, Livie, Antonia ne rendent publiquement au - 
n cuns honneurs aux restes de Germanicus. E 
n IV. Chagrin public dans Rome. Tibére est blessé de l'af- 
fection du: peuple pour Agrippine. 

V. On se plaint du peu d'éclat des funérailles de Ger- 


manicus. 
I. ‘ 7 


VI. Édit de Tibére à ce sujet. 

VII. Drusus part pour l'armée d'Illyrie. Mort bite de 
Martina à Brindes : on trouve du poison caché 
dans-une boucle de ses cheveux. 

VIII. Pison se fait précéder à Rome par son fils, et lui- 
méme se rend auprès de Drusus. Condaite de ce 
dernier envers Pison. 


IX. Pison se dirige vers Rome. Murmures des soldats et | 


du peuple qui le rencontrent dans son voyage. 
Fétes à Rome. 
X. Pison est accusé devant les consuls, puis devant l'em- 

pereur, qui défère la cause tout entière au sénat. 

XI. Drusus revient d’Illyrie. Pison trouve trois dé- 
fenseurs. 

XII. Discours de Tibére aux sénatéurs : il les exhorte à 

l'impartialité. 


XIII. Les accusateurs sont entendus : griefs qu "ils repro- ! 


chent à l'accusé. 

XIV. La défense de Pison est faible. Les juges ne sont 
pas disposés en sa faveur; les cris du peuple sont 
menacans. 

XV. Plancine sépare sa défense de celle de Pison. Celui-ci 
ést trouvé égorgé dans sa chambre. 


XVI. Doutes si la mort de Pison a eu lieu par ordre de ; 


Tibére. L'empereur lit une lettre que Pison lui avait 
écrite un moment avant de mourir. 
XVII. Tibére excuse le jeune Pison du crime de guerre ci- 7 
vile, et parle en faveur de Plancine. Ils sont absous. 
Avis d'Aurelius Cotta sur Pison. 
XVIII. Tibére adoucit beaucoup cette sentence. y 
XIX. Ovation de Drusus. Mort de Vipsania sa mére. 
XX. Tacfarinas renouvelle la guerre en Afrique et bat une 
cohorte romaine. i 
XXI. Sevérité de L. Apronius qui fait décimer ses soldats. 
Les Numides sont repoussés dans leurs déserts. 
XXII. Lepida accusée d'avoir simulé d’être mère. Elle est de 
plus accusée d'adultére , d'empoisonnemens et de 
consultations d'astrologues. 1 


»d 


XXIIT. 


XXIV. 


XXV. 
XXVI. 


XXVII. 
XXVIII. 


XXIX. 


XXXII. 


XXXIII. 


XXXIV. 


XXXV. 


XXXVI. 


XXXVII. 


XXXVIII. 


enr S 

Lepida parait au théâtre et excite la compassion des 
spectateurs ; mais Tibére dévoile qu'elle a cherché 
à empoisonner' son mari. 

Histoire de D. Silanus. Il invoque le sénat et le prince 
par l'entremise de M. Silanus son frére. Réponse 
de Tibére. Silanus reste dans Rome et n'obtient 

. point d'honneurs 

On propose d'adoucir la loi Papia Poppéa. 

Des principes du droit. Comment on est parvenu à 
cette multitude infinie de lois. . 

Suite. 

Modification ou infraction des lo par leurs propres 
auteurs, 

Promotion de Néron, un des enfans de Germanicus, 
aux honneurs. Largesses au peuple à cette occa- 
sion. Mariage de Néron avec Julie, fille de Drusus. 


. Mort de, L. Volusius et de Sallustius Crispus. 
XXXI. 


Tibère et Drusus consuls. Répression de l'irrévé- 
rence de la jeunesse. Corbulon fait réparer les 
chemins. 

L'Afrique est de nouveau troublée par les incursions 
de Tacfarinas. Lépide est envoyé en Asie avec la 
dignité de proconsul. . 

Severus Cééina propose de défendre à tout magistrat 
qui obtiendrait un gouvernement, de se faire ac- 
compagner de son épouse. 

Paroles de Valerius Messalipus contre cette proposi- 
tion. Drusus ajoute quelques mots pour sa propre 
cause. 

Tibére désigne M. Lépide et Junius Blésus pour que 
l'un d'eux soit élu proconsul d'Afrique. Motifs de 
refus de ces deux personnages. 

Abus des images du prince. Condamnation de Rufilla 
pour excés de ce genre. 

Considius Æquus et Célius Cursor sont punis, à la 
réquisition du prince, pour avoir faussement ac- 
cusé de lése-majesté le préteur Magius Cécilianus. 

On interdit l'eau ct lc feu à Antistius Vetus, précé- 


XXXIX. 


XL. 


XLI. 


XLII. 


XLIII 


XLIV. 


XLV. 


XLVI. 


XLVII. 


XLVIII. 


XLIX. 
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demment absous de l’action d’adultère. Causes de 
cette condamnation. Les Thraces, les Célètes et 
les Odruses prennent les armes et vont assiéger le 
roi dans Philippopolis. . 

P. Velleius fait lever le siége et exterminer les pillards. 

Tentatives de révolte de la part des cités des Gaules: 
Rôles que doivent jouer les principaux factieux. 
Leurs déclamations dans les conciliabules. 

Les Andécavés et les Turoniens éclatent les premiers; 
ils sont réprimés par Acilius Aviola. Sacrovir ( com- 
bat la tête découverte. 

Florus, l’un des révoltés, poursuit ses projets; mais 
il est défait, et se tue de sa propre main. 

Sacrovir, chef des Éduens, rassemble une armée de 
quarante mille combattans, qui s’augmente des 
renforts des cités voisines. 

Murmures contre. Tibére, de ce qu'en'un si grand 
trouble il donne tous ses soins à des procédures 
età des délations. 

Silius, avec deux légions, gagne Augustodunum ; 
Sacrovir et ses troupes se montrent à douze milles 

: de cette ville, en des lieux découverts. 

Défaite des Gaulois. Sacrovir s'enfuit dans une maison 
de campagne voisine d'Augüstodunum, où il se tue 
de sa propre main. 

Tibére apprend au sénat la naissance et l'issue de 
cette guerre, et feint de.vouloir partir pour la 
Gaule. 

La mort de Sulpicius est honorée des funérailles pu- 
bliques, sur la demande qu'en. fait l'empereur au 
sénat. à 

C. Lutorius hé est accusé d’avoir composé un 
poëme, à l’occasion d’une maladie de Drusus, dans 
l'espoir d'en retirer un plus grand prix, si celui-ci 
venait à périr, 


. M. Lépide parle contre la condamnation. 
LI. 


Lutorius est conduit en prison, où il perd aussitôt la 
vie. Tibére feint de déplorer cette mort précipitée. 


— IOI — 

LII. Consulat de C. Sulpicius et de D. Haterius. Les édiles 
ayant fait observer aux sénateurs qu'il faut des 
mesures énergiques pour réprimer le luxe , ceux-ci 
renvoient cette affaire à Tibére. 

LIII. Le prince adresse au sénat une lettre dans laquelle il 
discute sur l'opportunité de cette répression. 

LIV. C'est du temps seul qu'il faut attendre le remède à 
cette. plaie. 

LV. Le luxe de la table, continué avec les plus grandes 
prodigalités depuis la bataille d'Actium jusqu'à l'a- 
vénement de Galba à l'empire, tombe peu à peu. 
Causes de ce dernier changement. 

LVI. Tibére demande au sénät la puissance tribunitienne 
pour Drusus. i tor 

LVII. Les sénateurs qui avaient pressenti cette demande 
renouvellent à cette occasion leurs viles adulations. 

LVIIL. Servius Maluginensis, flamine de Jupiter, demande 
pour lui le gouvernement d'Asie. 

LIX. Cette prétention est combattue et renvoyée à la déci- 
sion de Tibére. Blâme jeté sur la conduite arro- 
: gante de Drusus. 

LX. Vaine apparence de liberté laissée par Tibére au sé- 
nat. La licence et l'impunité'du droit d'asile se 
multiplient dans les-villes grecques. 

LXI. Les Éphésiens se présentent les premiers devant le 
sénat pour défendre les priviléges de leur temple. 

LXH. Aprés eux, viennent les Magnésiens, les Aphrodi- 
siens , les Stratoniciens, les Hiérocésariens, les Cy- 
priotes. 

LXIII. D'autres cités se présentent encore; mais les sénateurs, 
fatigués de l'abondance des réclamations, renvoient 
les titres à l'examen des consuls. 

LXIV. Une maladie de l'impératrice Livie nécessite le retour 
de Tibére à Rome. Doutes sur la sincérité de l'ami- 
tié du prince pour sa mére. 

LXV. Coup d'cil sur l'adulation. dont était infectée cette 
époque. 

LXVI. C. Silanus est accusé de concussion et de lése-majesté. 


Éz—'1)0A2 ^— 
LXVII. Tibére se joint à ses nombreux accusateurs et l'ac- 
cable de la voix et du regard. 

LXVIII. L. Pison demande que l'eau et le feu soient interdits 
à Silanus, et qu'il soit relégué dans l'ile de Gyare. 
Proposition adulatrice de Corn. Dolabella, tendant 
à étendre l'autorité du prince. 

LXIX. Tibére combat ce dernier avis, puis demande que Si- 
lanus soit. relégué à Cythnos plutót qu'à Gyare; 
proposition qui est adoptée. 

LXX. Césius Cordus est condamné pour concussion. Tibére 
s'oppose à ce que L. Ennius, qui avait converti sa 
statue en argenterie, soit mis en jugement. Ateius 
Capiton déshonore sa vie passée par une basse adu- 
lation. 

LXXI. On discute un fait de religion. Tibère fait connaitre 
sa réponse, différée jusqu'alors, au sujet de Servius 
Maluginensis. PE 

LXXII. Lépide demande au sénat que la basilique de Paul- 
lus soit rétablie et décorée à ses dépens. Tibére 
promet de reconstruire le théátre de Pompée. Sta- 
tue décernée à Séjan. Ornemens du triomphe ac- 
cordés à.J. Blésus. 

LXXIII. Menaces arrogantes de Tacfarinas. 

LXXIV. Blésus le poursuit de retraite en retraite et s'empare 
de son frère. Tibére accorde à Blésus l'honneur 
d’être salué Zmperator. 

LXXV. Mort d'Asinius Saloninus et d'Ateius Capiton. 

LXXVI. Junie voit aussi son dernier jour, et ses funérailles 
sont honorées d'un éloge à la tribune. 


Ces faits se passèrent dans l'espace de trois ans, sous les consulats de : 
An de R.' An de J.-C. | ; 


773. 20. . M. Valerius Messala, M. Aurelius Cotta, 
274. ^ 21. ^ Claude Tibére Néron rv, Drusus César tr. 


775. 22. C. Sulpicius Galba, D. Hateriüs Agrippa. 
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LIBER PRIMUS. 


E s Romam a principio reges habuere. Liberta- 
tem et consulatum L. Brutus instituit. Dictaturæ ad tem- 
pus sumebantur ; neque decemviralis potestas ultra bien- 
nium, neque tribunorum militum consulare jus diu 
valuit. Non Cinnæ, non Sulle longa dominatio; et Pom- 
peii Crassique potentia cito in Cesarem, Lepidi atque 
Antonii arma in Augustum cessere; qui cuncta discor- 
diis civilibus fessa, nomine principis, sub imperium 
accepit. Sed veteris populi romani prospera vel adversa 
claris scriptoribus memorata sunt; temporibusque Au- 
gusti dicendis non defuere decora ingenia, donec gli- 
scente adulatione deterrerentur. Tiberii Caiique, et Clau- 
dii ac Neronis res, florentibus ipsis, ob metum false; 
postquam occiderant , recentibus odiis compositae sunt. 


Inde consilium mihi pauca de Augusto et extrema tra- 
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LIVRE PREMIER. 


. EI. Boss; à son origine, obéit à des rois. L. Brutus 
lui donna la liberté et les consuls; les dictatures s'éta- 
blirent momentanément ; l'autorité des décemvirs ne 
* dura que deux années, le pouvoir consulaire des tri- 
. buns militaires peu de temps. La domination de Cinna, 
celle de Sylla ne furent pas longues, et la puissance 
de Pompée et de Crassus passa promptement à César. 
Les armes de Lépide et d'Antoine ne servirent qu'à 
Auguste, qui, trouvant l'état fatigué des discordes civiles, 
accepta le pouvoir sous le nom de prince. Mais les suc- 
cès ou les revers de l'ancien peuple romain ont été ra- 
contés par d'illustres écrivains : pour faire connaitre le 
siécle d'Auguste, des génies distingués ne manquérent 
pas, jusqu'à ce que, l'adulation s'étant introduite, ils 
se turent. Quant aux régnes de Tibére, de Caligula, 
de Claude et de Néron, tant qu'ils furent puissans, la 
crainte en altéra les récits ; aprés leur mort, des haines 
récentes les dictérent. Ainsi, mon dessein est de parler 
peu d'Auguste et seulement de sa fin, puis du règne de 
J. 
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dere; mox Tiberii principatum , et cetera, sine ira e 
studio, quorum causas procul habeo. A 
II. Postquam , Bruto et Cassio cesis, nulla jam pu- 
blica arma; Pompeius apud Siciliam oppressus; exuto- 
que Lepido, interfecto Antonio, ne Julianis quidem 
partibus nisi Casar dux reliquus : posito triumviri no- : 
mine, consulem se ferens , et ad tuendam plebem tribuni- * 
tio jure contentum ; ubi militem donis, populum annona, , 
cunctos dulcedine otii pellexit , insurgere paullatim, mu- . 
nia senatus , magistratuum , legum in se trahere, nullo : 
adversante; quum ferocissimi per acies aut proscriptione 
cecidissent; ceteri nobilium , quanto quis servitio prom- . 
ptior, opibus et honoribus extollerentur ; ac, novis ex . 
rebus aucti , tuta et presentia , quam vetera et periculosa, : 
mallent. Neque provincie illum. rerum statum abnue- 
bant, suspecto senatus populique imperio ob certamina | 
potentium et avaritiam magistratuum ; invalido legum 
auxilio, que vi, ambitu, postremo pecunia turba- 


bantur. 


III. Ceterum Augustus subsidia dominationi Claudium : 
Marcellum, sororis filium, admodum adolescentem , 
pontificatu et curuli ædilitate ; M. Agrippam , ignobilem 
loco , bonum militia et victorie socium , geminatis con- 
sulatibus extulit; mox, defuncto Marcello, generum | 


sumpsit : Tiberium Neronem et Claudium Drusum, pri- 
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Tibère et des autres, sans animosité et sans flatterie : 
tous motifs en sont loin de moi. 

ip IL Aprés la défaite de Brutus et de Cassius, la 
république n'eut plus d'armée : Pompée avait suc- 
combé en Sicile; Lépide était sans forces, Antoine 
‘ mort; il ne restait plus au parti des Jules qu'un chef, 





us Auguste, qui, déposant le nom de triumvir, et se pré- 
. sentant comme simple consul, déclara que, pour sauver 
la nation , il lui suffirait de la puissance de tribun. Dès 
' quil eut séduit le soldat par ses dons, le peuple par les 
distributions de blé, tous par les charmes du repos, il 
. commença de s'élever peu à peu, d'attirer à lui toute la 
force du sénat, des magistrats, des lois : aucun ne s'y 
opposait : les plus fiers républicains avaient succombé 
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sert! dans les batailles ou sous la proscription. Ce qui restait 


: ac, 1 de nobles , plus ils s'empressaient à la servitude , plus ils 
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x Séevaient en richesses et en honneurs; ceux qu'avaient 
_élevés les nouveaux événemens aimaient mieux leur 
süreté et le présent, que le passé et les périls. Les pro- 


ob (^ vinces méme ne refusaient pas cet état de choses, elles 


«lil; rdoutaient le gouvernement du sénat et du peuple à 


cuna t 


oni Cut 


, ause des querelles des grands et de l’avidité des pré- 
posés, les lois n'offrant plus de secours, tant les vio- 
lees, les brigues et enfin l'argent y avaient jeté de 
‘trouble! e 

IT. Auguste, pour soutenir sa domination, éleva 
" Claudius Marcellus, le fils de sa sœur, tisdedie en- 
j^ ore, par le pontificat et l'édilité curule, M. Agrippa, 
,, de basse extraction, mais guerrier habile et compagnon 
,* sa victoire, par deux consulats successifs ; puis, 
* Marcellus mort, il le prit pour gendre; il décors du 
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"5^ titre d'imperator Tibère et Claudius Drusus, les fils 
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vignos, imperatoriis nominibus auxit , integra etiam tum 
domo sua. Nam genitos Agrippa Caium ac Lucium in 
familiam Cæsarum induxerat; necdum posita puerili 
prætexta, principes juventutis appellari, destinari con- 
sules, specie recusantis, flagrantissime cupiverat. Ut 
Agrippa vita concessit, L. Cesarem euntem ad hispa- 


nienses exercitus, Caium remeantem Armenia et vul- 


nere invalidum , mors fato propera vel noverca Livia ^ 


dolus abstulit; Drusoque pridem exstincto, Nero solus - 


e privignis erat ; illuc cuncta vergere : filius, collega im- 


perii, consors tribunitiæ potestatis adsumitur, omnes: 


que per exercitus ostentatur : non obscuris, ut antea, ' 


matris artibus, sed palam hortatu. Nam senem Augu- : 


stum devinxerat adeo, uti nepotem unicum , Agrippam 
Postumum, in insulam Planasiam projiceret, rudem. 


sane bonarum artium, et robore corporis stolide fero-' 


cem , nullius tamen flagitii compertum. At hercule Ger- . 


manicum , Druso ortum, octo apud Rhenum legionibus .. 
imposuit, adscirique per adoptionem a Tiberio jussit, 

quanquam esset in domo Tiberii filius juvenis; sed quo ' 
pluribus munimentis insisteret. Bellum ea tempestate ; 
nullum, nisi adversus Germanos, supererat; abolende : 
magis infamiæ ob amissum cum Quinctilio Varo exerci- 

tum , quam cupidine proferendi imperii aut dignum ob 


premium. Domi res tranquille , eadem magistratuum ; 
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de sa femme, quoique alors il eût des successeurs, car 
il avait admis dans la famille des Césars Caius et Lu- 
cius, les fils d'Agrippa. Ces jeunes gens, bien que re- 
vétus de la robe de l'enfance, avaient le titre de princes 
de la jeunesse et étaient désignés consuls, ce qu'Auguste 
avait trés- ardemment désiré, en feignant de sy op- 
poser. À peine Agrippa eut-il cessé de vivre, Lucius 
allant aux armées d'Espagne, Caius souffrant d'une 
blessure et revenant d'Arménie, périrent, soit de mort 
subite, soit par le crime de leur marátre Livie; Drusus 
n'existait plus, Tibére restait donc seul des beaux-fils 
d'Auguste. Tout se tourna vers lui : fils de l'empereur, 
son collégue à l'empire, son associé à la puissance tri- 
bunitienne, il est montré au milieu de toutes les ar- 
mées; sa mére ne se sert plus, comme auparavant, de 
menées obscures, elle l'encourage hautement : elle avait 
d'ailleurs tellement enchainé le vieil Auguste, qu'il 
avait relégué dans l'ile de Planasia son unique petit- 
fils Agrippa Postumus , jeune homme d'une ignorance 
grossière sans doute et stupidement énorgueilli de sa 
force athlétique; aucun crime cependant n'était à lui 
reprocher. Gráces aux dieux, toutefois, Auguste donna 
à Germanicus, fils de Drusus, le commandement des 
huit légions sur le Rhin, et ordonna qu'il füt adopté par 
Tibére, quoique Tibére eüt un jeune fils ; mais c'était pour 
donner à son autorité plus de soutiens. Nulle guerre en 
ce moment, si ce n'est contre les Germains, plutót pour 
venger la honte de notre armée perdue avec Quincti- 
lius Varus, que par désir de reculer l'empire ou pour 
une digne conquéte. A l'intérieur, les choses étaient 
tranquilles ; mêmes dénominations des magistrats; les 
plus jeunes hommes étaient nés depuis la victoire 
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vocabula, juniores post actiacam victoriam , etiam se- 
nes plerique inter bella civium nati : quotus quisque re- 
liquus qui rempublicam vidisset ! 

IV. Igitur, verso civitatis statu, nihil usquam prisci 
et integri moris; omnes, exuta æqualitate, jussa prin- 
cipis adspectare : nulla in praesens formidine, dum Au- 
gustus , ætate validus, seque et domum et pacem susten- 
tavit. Postquam provecta jam senectus zgro et corpore 
fatigabatur , aderatque finis, et spes novæ; pauci bona 
libertatis incassum disserere, plures bellum pavescere, 
alii cupere, pars multo maxima imminentes dominos 
variis rumoribus differebant : « Trucem Agrippam et 
ignominia accensum , non eetate neque rerum experien- 
tia tante. moli parem. Tiberium Neronem maturum an- 
nis, spectatum bello, sed vetere atque insita Claudiæ 
familie superbia; multaque indicia sevitie , quanquam 
premantur , erumpere. Hunc et prima ab infantia edu- 
ctum in domo regnatrice, congestos juveni consulatus, 
triumphos; ne iis quidem annis, quibus Rhodi specie 
secessus exsulem egerit, aliquid quam iram et simula- 
tionem et secretas libidines meditatum. Accedere matrem 
muliebri impotentia : serviendum femina duobusque in- 
super adolescentibus, qui rempublicam interim premant, 


quandoque distrahant. » 


V. Hac atque talia agitantibus, gravescere valetudo 
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d'Actium, la plupart des vieillards mémes au milieu des 
guerres civiles : combien peu restaient qui eussent vu 
la république! 


IV. Ainsi, depuis ce renversement de la constitution 
de l'état, rien désormais des anciennes mœurs et de leur 
pureté : tous dépouillés des droits de l'égalité attendent 
les ordres du prince. Nulle crainte pour le présent, tant 
quAuguste , dans la vigueur de l'áge, maintint et sa 
personne, et sa famille, et la paix : dés que sa vieil- 
lese Savanca, son corps épuisé ne la pouvait long- 
temps soutenir, sa fin approchait et avec elle des espé- 
rances nouvelles. Quelque peu de personnes discu- 
taient vainement des avantages de la liberté, beaucoup 
redoutaient la guerre, d'autres la désiraient, un plus 
grand nombre annonçait déjà par diverses rumeurs les 
maîtres dont on était menacé : « Agrippa , homme vio- 
lent, irrité de sa flétrissure, d'une jeunesse et d'une 
inexpérience incapables d'un tel poids; Tibére, d'un 
âge mûr, et signalé à la guerre, mais de cet orgueil 
ancien et inné dans la famille des Claudes; de plus, beau- 
coup d'indices de sa cruauté, quoique étouffés, avaient 
éclaté. 1l avait été élevé, dès son enfance, dans la mai- 
son régnante, comblé, dans sa jeunesse, de consulats, 
de triomphes , et durant les années où il vécut exilé à 
Rhodes, sous l'apparence de la retraite, il n'avait médité 
que vengeance, perfidies, et débauches secrètes. Il s'y 
joindra sa mére et toute l'ambition du sexe, il faudra 
Saservir à une femme et bientôt à deux adolescens, 
qui fouleront la république, jusqu'à ce qu'ils se l'ar- 
rachent. » a 

V. Tandis qu'on agitait ces questions et de semblables, 
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Augusti. * Et quidam scelus uxoris suspectabant : quippe 
rumor incesserat, paucos ante menses, Augustum , ele- 
ctis consciis, et comite uno Fabio Maximo, Planasiam 
vectum ad visendum Agrippam; multas illic utrinque 
lacrymas et signa caritatis, spemque ex eo, fore ut ju- 
venis penatibus avi redderetur : quod Maximum uxori 
Marciæ aperuisse, illam Livie; gnarum id Cesari; ne- 
que multo post exstincto Maximo, dubium an quaesita 
morte, auditos in funere ejus Marcie gemitus, semet 
incusantis quod causa exitii marito fuisset. Utcunque se 
ea res habuit, vixdum ingressus Illyricum Tiberius , pro- 
peris matris litteris accitur : neque satis compertum est, 
spirantem adhuc Augustum apud urbem Nolam, an exa- 
nimem repererit. Acribus namque custodiis domum et 
vias sepserat Livia : letique interdum nuncii vulgaban- 
tur; donec, provisis que tempus monebat, simul exces- 
sisse Augustum et rerum potiri Neronem fama eadem 
tulit. 

VI. Primum facinus novi principatus fuit Postumi 
Agrippa cædes; quem ignarum inermumque, quamvis 
firmatus animo , centurio ægre confecit. Nihil de ea re 
Tiberius apud seuatum disseruit. Patris jussa simulabat, 
quibus præscripsisset tribuno custodie apposito, ne cun- 


ctaretur Agrippam morte afficere, quandoque ipse su- 


* A. U. 767. — A. C. 14. 
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la maladie d'Auguste vint à s'aggraver. Quelques-uns 
soupconnérent d'un crime son épouse. En effet, le bruit 
s'était répandu que, peu de mois avant, Auguste, ayant 
choisi quelques confidens et accompagné seulement de 
Fabius Maximus, se rendit à l'ile de Planasia pour y 
visiter Agrippa; que là beaucoup de larmes de part et 
d'autre et des signes de tendresse firent espérer qu'il 
pourrait se faire que le jeune prince füt rendu au pa- 
lais de son aieul; que Maximus s'en ouvrit à son épouse 
Marcia, elle à Livie; qu'Auguste le sut : et, peu de 
temps aprés, Maximus expira. Il est douteux que sa 
mort fut naturelle; mais on entendit , à ses funérailles, 
les gémissemens de Marcia, qui s'accusait d'avoir été 
elle-méme la cause du trépas de son mari. Quoi qu'il en 
soit de ce fait, Tibére , à peine entré en Illyrie, est rap- 
pelé par une lettre pressante de sa mére, et l'on ne sait 
pas s'il retrouva dans la ville de Noles Auguste respi- 
rant encore, ou sans vie : car Livie avait entouré de 
gardes le palais et ses avenues. On publiait de temps en 
temps des nouvelles favorables, jusqu'à ce qu'enfin tout 
ce qu'exigeait la circonstance étant prévu, alors à la 
fois un méme bruit vint apprendre qu'Auguste n'était 
plus et que Tibére possédait l'empire. 

VI. Le premier acte du nouveau régne fut le meurtre 
de Postumus Agrippa : surpris et sans armes, il fut 
assassiné, à regret, par un centurion dont on avait toute- 
fois raffermi l'irrésolution. Tibére ne parla nullement 
de ce fait au sénat; il feignait que c'était l'ordre de son 
pére qui aurait prescrit au centurion commis à la 
garde d'Agrippa de lui donner la mort sitót qu'il n'exis- 
terait plus. Sans doute Auguste s'était plaint souvent et 
amèrement du caractère de ce jeune homme, ct avait 
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premum diem explevisset. Multa sine dubio sævaque 
Augustus de moribus adolescentis questus, ut exsilium 
ejus senatusconsulto sanciretur, perfecerat; ceterum in 
nullius unquam suorum necem duravit; neque mortem 
nepoti pro securitate privigni illatam credibile erat. Pro- 
pius vero, Tiberium ac Liviam , illum metu, hanc no- 
vercalibus odiis, suspecti et invisi juvenis cædem festi- 
navisse. Nuncianti centurioni, ut mos militie, factum 
esse quod imperasset, neque imperasse sese, et ratio- 
nem facti reddendam apud senatum, respondit. Quod 
postquam Sallustius Crispus, particeps secretorum, is 
ad tribunum miserat codicillos, comperit; metuens ne 
reus subderetur, juxta periculoso ficta seu vera prome- 
ret, monuit Liviam, «ne arcana domus, ne consilia 
amicorum, ministeria militum vulgarentur; neve Tiberius 
vim principatus resolveret , cuncta ad senatum vocando. 
Eam conditionem esse imperandi, ut non aliter ratio 
constet , quam si uni reddatur. » 

VII. At Rome ruere in servitium consules , patres , 
eques; quanto quis illustrior, tanto magis falsi ac festi- 
nantes ; vultuque composito, ne leti excessu principis, 
neu tristiores primordio, lacrymas, gaudium, questus , 
adulationem miscebant. Sex. Pompeius et Sex. Apuleius, 
consules, primi in verba Tiberii Caesaris juravere; apud- 


que eos Seius Strabo, et C. Turranius, ille praetoriarum 
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fait confirmer son exil par un sénatus-consulte ; mais 
il n'exigea jamais le meurtre d'aucun des siens, et il 
n'était pas croyable qu'il eût réservé la mort à son 
propre petit-fils pour la sécurité du fils de sa femme. 
N'est-il pas plus prés de la vérité, que Tibére et Livie, 
lui par crainte, elle par toute l'animosité d'une marátre, 
hátérent l'assassinat de ce jeune prince suspect et dé- 
testé? Quand le centurion vint aunoncer à Tibére, selon 
l'usage militaire, qu'il avait fait ce qui était ordonné, il 
répondit que, lui, n'avait rien ordonné, et qu'il fallait 
rendre compte de l'événement au sénat. Aussitót que 
Salluste, complice de ce mystére, il avait envoyé l'ordre 
au tribun, fut instruit de cette réponse, craignant d'étre 
mis en accusation dans une affaire oü il était également 
dangereux d'avouer ou de nier la vérité, il représenta 
à Livie que « les secrets du palais, les conseils des 
amis, les expéditions des gardes, ne devaient point être 
divulgués, et que Tibère anéantirait la force de l'autorité 
souveraine en appelant de tout au sénat; que la condi- 
tion du pouvoir élait qu'on n'en rendit compte qu'à un 
seul. » | 


VII. Cependant, à Rome, se précipitent dans la ser- 
vitude consuls, sénateurs, chevaliers : plus on était 
illustre, plus on était empressé et dissimulé; on com- 
posait son visage pour ne point paraitre ou joyeux de 
la mort d'Auguste, ou affligé du nouvel avènement ; on 
mélait les larmes, la gaîté, les regrets, les adulations. 
Les consuls Sex. Pompeius et Sex. Apuleius prétèrent, 
les premiers, serment à Tibére; entre leurs mains juré- 
rent Seius Strabon et C. Turranius , préfets, l'un des 
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cohortium prefectus , hic annonz; mox senatus milesque 
et populus. Nam Tiberius cuncta per consules incipie- 
bat, tanquam vetere republica, et ambiguus imperandi. 
Ne edictum quidem, quo patres in curiam vocabat, nisi 
tribunitiæ potestatis præscriptione posuit, sub Augusto 
accepte. Verba edicti fuere pauca , et sensu permodesto: 
« de honoribus parentis consulturum ; neque abscedere 
a corpore, idque unum ex publicis muneribus usurpare. » 
Sed, defuncto Augusto, signum prætoriis cohortibus ut 
imperator dederat; excubiæ, arma , cetera aule ; miles 
in Forum , miles in Curiam comitabatur ; litteras ad exer- 
citus tanquam adepto principatu misit, nusquam cuncta- 
bundus, nisi quum in senatu loqueretur. Causa præci- 
pua ex formidine, ne Germanicus, in cujus manu tot 
legiones , immensa sociorum auxilia, mirus apud popu- 
lum favor, habere imperium quam exspectare mallef. 
Dabat et fame, ut vocatus electusque potius a republica 
videretur , quam per uxorium ambitum et senili adop- 
tione irrepsisse. Postea cognitum est ad introspiciendas 
etiam procerum voluntates inductam dubitationem ; nam 


verba, vultus, in crimen detorquens recondebat. 


VIII. Nihil primo senatus die agi passus, nisi de su- 
premis Augusti , cujus testamentum , illatum per virgi- 
nes Veste, Tiberium et Liviam heredes habuit. Livia 


in familiam Juliam nomenque Auguste assumebatur : in 


li 
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cohortes prétoriennes , l'autre des subsistances , puis le 
sénat, et les troupes, et le peuple : car Tibére commen- 
çait tout par les consuls, comme sous l'ancienne répu- 
blique, encore incertain s'il gouvernerait. Et dans l'édit 
par lequel il convoquait les sénateurs, il ne se servit 
que du titre que lui donnait son autorité tribunitienne, 
qu'il avait reçue d'Auguste. L'édit était en peu de mots 
et fort modeste d'expressions : « Il désirait consulter sur 
les honneurs dus à son pére, ne point quitter le corps, 
et s’attribuer cela seul des fonctions publiques. » Mais, 
Auguste à peine expiré, il avait donné, comme empereur, 
le mot d'ordre aux cohortes prétoriennes; des gardes , des 
armes, l'appareil d'une cour, l'entouraient : des soldats 
l'accompagnaient au Forum, des soldats au sénat; il avait 
écrit aux armées comme maître souverain de l'empire, ne 
se retenant jamais, si ce n'est quand il parlait devant 
le sénat. La principale cause de sa conduite était la 
crainte que Germanicus, dans la main duquel se trou- 
vaient tant de légions, d'immenses appuis chez nos 
alliés, auprés du peuple une faveur trés-signalée, n'ai- 
mát mieux avoir l'empire que l'attendre. Tibére voulait 
aussi répandre qu'il avait été plutót appelé et choisi 
par la nation, que furtivement placé par l'intrigue d'une 
femme et par l'adoption d'un vieillard. Dans la suite, 
on reconnut aussi que son hésitation avait eu pour but 
de pénétrer les dispositions des grands : car déjà les 
paroles , l'expression des visages, devenues des crimes, 
restaient empreintes en sa pensée. 

VIII. Au premier jour d'assemblée, il voulut qu'on 
ne s'occupát que des derniers honneurs dus à Auguste, 
dont le testament , apporté par les vierges de Vesta, 
instituait pour ses héritiers Tibère et Livie : Livie, 
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spem secundam, nepotes pronepotesque; tertio grad 
primores civitatis scripserat , plerosque invisos sibi, sed 
jactantia gloriaque ad posteros. Legata non ultra civi- 
lem modum, nisi quod populo et plebi quadringenties 
tricies quinquies, prætoriarum cohortium militibus sin- 
gula nummum millia , legionariis aut cohortibus civium 
romanorum trecenos nummos viritim dedit. Tum con- 
sultatum de honoribus, ex quis maxime insignes visi : 
« ut porta triumphali duceretur funus , » Gallus Asinius; 
« ut legum latarum tituli, victarum ab eo gentium vo- 
cabula anteferrentur , » L. Arruntius censuere. Addebat 
Messalla Valerius renovandum per annos sacramentum 
in nomen Tiberii; interrogatusque a Tiberio , num, se 
mandante, eam sententiam prompsisset, « sponte dixisse,» 
respondit , « neque in iis que ad rempublicam pertine- 
rent consilio nisi suo usurum, vel cum periculo offen- 
sionis. » Ea sola species adulandi supererat. Conclamant 
patres corpus ad rogum humeris senatorum ferendum. 
Remisit Caesar arroganti moderatione, populumque edi- 
cto monuit, « ne, ut quondam nimiis studiis funus divi 
Julii turbassent , ita Augustum in Foro potius , quam in 
campo Martis, sede destinata, cremari vellent. » Die fu- 
neris, milites velut praesidio stetere, multum irridenti- 
bus qui ipsi viderant, quique a parentibus acceperant 


diem illum crudi adhuc servitii et libertatis improspere 
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admise dans la famille des Jules, y prenait le nom 
d'Augusta; en second rang, il avait inscrit ses petits- 
fils et arrière-petits-fils ; en troisième, les premiers per- 
snnages de Rome, la plupart, qu'il détestait, mais 
Cétait par org u eil et pour en être loué chez la postérité. 
Ses legs n'excédaient pas ceux d'un simple citoyen, si 
œrestqu'il donnait à l'état et au peuple quarante-trois 
millions cinq cent mille sesterces, mille à chacun des 
soldats des cohortes prétoriennes , et, aux cohortes ou 
légions composées de citoyens romains, trois cents 
sesterces par tête. On délibéra ensuite sur les honneurs 
funéraires : les plus remarquables furent, sur la pro-- 
position de Gallus Asinius, « que la pompe funébre 
passät par la porte Triomphale; » sur celle de L. Arrun- 
lius, «qu'on portát devant le corps les titres des lois 
rendues par Auguste et les noms des nations qu'il avait 
vaincues. » Messala Valerius ajouta qu'on devrait renou- 
veler chaque année le serment entre les maiüs de Tibère. 
Inerrogé par Tibère s'il donnait cet avis d’après son 
invitation, il répondit « qu'il venait de lui seul, et que, 
dans tout ce qui intéressait la république, il n'émet- 
trait aucune opinion que la sienne propre, au risque 
même d'offenser. » Telle était la seule manière de flat- 
ter qui restát. Les sénateurs s'écrient ensemble qu'ils 
dovent porter le corps au bücher sur leurs épaules ; 
Tibére y consentit avec une complaisance insultante, et, 
par un édit , il fit engager le peuple «à ne vouloir 
point, par cet excès de zèle qui jadis avait troublé les 
funérailles de César, brûler le corps dans le Forum, 
plutôt qu'au Champ-de-Mars, lieu destiné aux ob- 
sèques. » Àu jour des funérailles, on disposa des sol- 
dats en haie comme pour renfort : beaucoup de gens 
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repetit , quum occisus dictator Caesar aliis pessimum, 
aliis pulcherrimum facinus videretur. « Nunc senem prin- 
cipem , longa potentia , provisis etiam heredum in rem- 
publicam opibus, auxilio scilicet militari tuendum, ut 


sepultura ejus quieta foret. » 


IX. Multus hinc ipso de Augusto sermo, plerisque 
vana mirantibus, « quod idem dies accepti quondam im- 
perii princeps et vitæ supremus; quod Nolæ in domo et 
cubiculo, in quo pater ejus Octavius, vitam finivisset. » 
Numerus etiam consulatuum celebrabatur, « quo Vale- 
rium Corvum et C. Marium simul æquaverat, conti- 
nuata per septem et triginta annos tribunitia potestas, 
nomen imperatoris semel atque vicies partum, aliaque 
honorum multiplicata aut nova. » At apud prudentes vita 
ejus varie extollebatur arguebaturve. Hi, « pietate erga 
parentem , et necessitudine reipublice, in qua nullus 
tunc legibus locus, ad arma civilia actum, quæ neque 
parari possent, neque haberi per bonas artes; multa An- 
tonio , dum interfectores patris ulcisceretur, multa Le- 
pido concessisse; postquam hic socordia senuerit, ille 
per libidines pessum datus sit, non aliud. discordantis 
patrie remedium fuisse, quam ut ab uno regeretur. Non 


regno tamen, neque dictatura, sed principis nomine 
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souriaient , qui avaient vu ou du moins connu, par 
les récits de leurs pères, ce jour où, d'un esclavage tout 
récent, on passa à une liberté recouvrée sans résultat ; 
ce jour oà le meurtre du dictateur César parut aux uns 
l'action la plus infáme, aux autres la plus belle. « Main- 
tenant un prince vieilli dans une longue domination , 
ayänt donné à ses héritiers des appuis contre la répu- 
blique, avait-il donc besoin d'un appareil militaire pour 
que ses funérailles fussent paisibles? » 

IX. De là mille discours sur Auguste. Bien des gens 
firent des remarques futiles : «que le jour où il obtint 
l'empire avait été le méme que le dernier de sa vie; qu'il 
était mort à Nole dans la méme maison et dans la méme 
chambre qu'Octavius , son père. » On célébrait aussi ses 
nombreux consulats, « qui avaient égalé ceux de Valerius 
Corvus et ceux de Marius réunis; sa puissance tribuni- 
tienne prorogée pendant trente-sept années; son titre 
d'imperator vingt et une fois obtenu, et les autres hon- 
neurs multipliés ou innovés. » Mais, chez les observateurs 
sérieux, sa vie fut diversement louée, blàámée. « La piété 
filiale , les circonstances impérieuses de l'état, où alors 
les lois n'avaient plus d'asile, l'avaient poussé à des 
guerres civiles, qu'on ne peut ni amener ni soutenir 
par des voies honorables. Il avait dà faire bien des con- 
cessions à Antoine pour se venger des meurtriers de son 
père, beaucoup à Lépide : aprés que l'un eut vieilli dans 
l'inaction, que l'autre se fut épuisé dans les débauches, 
il n'y eut point d'autre remède aux discordes de la pa- 
trie que le gouvernement d'un seul , et toutefois Auguste 
n'administra point la république en despote ni en dicta- 
teur, mais sous le nom de prince; il donna pour bornes 
à l'empire l'Océan ou des fleuves lointains; il maintint 
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constitutam rempublicam ; mari oceano aut amnibus lon- 
ginquis septum imperium ; legiones, provincias , classes, 
cuncta inter se connexa; jus apud cives, modestiam 
apud socios; urbem ipsam magnifico ornatu; pauca ad- 
modum vi tractata , quo ceteris quies esset. » 

X. Dicebatur contra, « pietatem erga parentem et 
tempora reipublicæ obtentui sumpta ; ceterum cupidine 
dominandi concitos per largitionem veteranos, paratum 
ab adolescente privato exercitum , corruptas consulis le- 
giones , simulatam Pompeianarum gratiam partium ; mox 
ubi, decreto patrum, fasces et jus prætoris invaserit, 
cesis Hirtio et Pansa, sive hostis illos, seu Pansam ve- 
nenum vulneri affusum , sui milites Hirtium, et machi- 
nator doli Cesar abstulerat, utriusque copias occupa- 
visse; extortum invito senatu consulatum, armaque, 
qua in Antonium acceperit, contra rempublicam versa ; 
proscriptionem civium, divisiones agrorum, ne ipsis qui- 
dem qui fecere laudatas. Sane Cassii et Brutorum exitus 
paternis inimicitiis datos, quanquam fas sit privata odia 
publicis utilitatibus remittere: sed Pompeium imagine pa- 
cis, sed Lepidum specie amicitie deceptos; post Anto- 
nium, tarentino brundisinoque fcedere et nuptiis sororis 
illectum, subdole affinitatis poenas morte exsolvisse. Pa- 
cem sine dubio posthæc, verum cruentam : Lollianas Va- 


rianasque clades; interfectos Romae Varrones , Egnatios, 
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les légions, les provinces, les flottes, tout, eh harmo- 
nie; ramena la justice chez les citoyens, le respect chez 
les alliés ; décora Rome avec magnificence; rarement 
la iens fut employée, et seulement pour assurer le 
calme public. » 


X. On disait, d'un autre cóté, « que sa piélé pour 
son père et les circonstances de la république lui avaient 
servi de prétexte; que d'ailleurs le désir de la domina- 
tion lui avait fait enróler les vétérans par des largesses ; 
lever, jeune encore et simple particulier, une armée; 
corrompre les légions d'un consul ; feindre du zèle pour 
le parti de Pompée : puis, dés que, par décret du sé- 
nat, il se fut entouré des faisceaux et de l'autorité de 
préteur, Hirtius et Pansa expirent, peut-être sous les 
coups de l'ennemi , peut-étre l'un du poison versé sur sa 
blessure, l'autre, victime de ses propres soldats, tous 
deux des machinations d'Auguste ; il s'empare des armées 
de ces deux généraux ; arrache au sénat, malgré ses ré- 
sistances , le consulat, et tourne contre la république les 
armes qu'il reçut contre Antoine; les proscriptions des 
citoyens, les partages des terres furent blámés par ceux 
méme qui en furent les exécuteurs. Sans doute la mort 
de Cassius et de Brutus fut offerte aux mánes irrités d'un 
pere, quoiqu'il soit honorable de sacrifier ses haines 
privées aux intérêts publics ; mais il abusa Pompée par 
une paix illusoire, Lépide sous le voile de l'amitié, en- 
suite Antoine à Tarente et à Brindes, par un traité, en 
lui promettant sa sœur, et, sous cet espoir trompeur, le 
faisant massacrer. Sans doute la paix succéda, mais en- 


sanglantée : Lollius et Varus avaient été défaits ; à Rome, 
* 
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Iulos. » Nec domesticis abstinebatur : « Abducta Neroni 
uxor ; et consulti per ludibrium pontifices, an concepto, 
necdum edito partu, rite nuberet; Q. Tedii et Vedii 
Pollionis luxus; postremo Livia, gravis in rempublicam 
mater, gravior domui Cæsarum noverca. Nihil deorum 
honoribus relictum , quum se templis et effigie numinum, 
per flamines et sacerdotes , coli vellet. Ne Tiberium qui- 
dem caritate aut reipublice cura successorem adscitum; 
sed, quoniam arrogantiam sævitiamque ejus introspexe- 
rit, comparatione deterrima sibi gloriam quæsivisse. » 
Etenim Augustus, paucis ante annis, quum Tiberio tri- 
bunitiam potestatem a patribus rursum postularet , quan- 
quam honora oratione, quadam de habitu cultuque et 


institutis ejus jecerat, qua velut excusando exprobraret. 


XI. Ceterum, sepultura more perfecta , templum et 
celestes religiones decernuntur. Verse inde ad Tiberium 
preces : et ille varie disserebat, de magnitudine impe- 
rii, sua modestia. « Solam divi Augusti mentem tante 
molis capacem; se, in partem curarum ab illo vocatum, 
experiendo didicisse quam arduum, quam subjectum 
fortuna. regendi cuncta onus; proinde, in civitate tol 
illustribus viris subnixa, non ad unum omnia deferrent ; 
plures facilius munia reipublice, sociatis laboribus, ex- 


secuturos. » Plus in oratione tali dignitatis quam fidei 
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avaient péri les Varron, les Egnatius, les Jules. » On 
n'épargnait pas non plus sa vie privée : « L'épouse ravie 
à Néron; les pontifes outrageusement consultés pour 
savoir si, l'enfant étant concu et n'étant pas encore né, 
cette union était légitime; les profusions de Q. Tedius et 
de Vedius Pollion ; Livie enfin, mére funeste à la répu- 
blique , marâtre plus funeste encore à la maison des 
Césars. Il ne laissa rien des honneurs dus aux dieux, il 
voulait être adoré lui-même dans les temples et sous l'i- 
mage des divinités par des prétres et des pontifes. Il ne 
prit Tibére pour successeur ni par affection, ni par in- 
térét pour la république , mais parce qu'il avait démélé 
et son orgueil et sa cruauté, et, dans l'espoir de la 
comparaison la plus odieuse, il avait recherché de la 
gloire pour lui. » En effet , Auguste , peu d'aunées avant 
sa mort, demandant de nouveau aux sénateurs pour Ti- 
bère la puissance tribunitienne , et faisant son éloge 
dans son discours, avait jeté quelques traits contre son 
extérieur, ses mœurs, ses principes, qu'il lui reprochait , 
tout en feignant de les excuser. 

XI. Du reste, les obséques terminées suivant l'usage, 
un temple et les honneurs divins sont décernés à Au- 
guste, puis les priéres se tournérent vers Tibére, et 
celui-ci s'étendait vaguement sur la grandeur de l'em- 
pire, sur sa propre faiblesse. « Le génie du divin Au- 
guste fut seul capable d'un si grand fardeau, disait-il ; 
lui-méme, appelé à en partager les soins, avait appris 
par expérience combien est pénible, combien dépend 
de la fortune cette charge de tout gouverner : dans un 
état ayant pour soutiens tant de personnages illustres, 
fallait-il tout remettre à un seul? plusieurs, associant 
leurs travaux, ne rempliraient-ils pas plus facilement 
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erat ; Tiberioque, etiam in rebus quas non occuleret, seu 
natura sive assuetudine, suspensa semper et obscura 
verba; tunc vero, nitenti ut sensus suos penitus abde- 
ret, in incertum et ambiguum magis implicabantur. At 
patres, quibus unus metus si intelligere viderentur, in 
questus, lacrymas, vota effundi; ad deos, ad effigiem 
Augusti , ad genua ipsius manus tendere , quum proferri 
libellum recitarique jussit. Opes publica continebantur: 
quantum civium sociorumque in armis; quot classes, 
regna , provincia; tributa aut vectigalia, et necessitates 
ac largitiones; quæ cuncta sua manu perscripserat Au- 
gustus, addideratque consilium coercendi intra terminos 


imperii, incertum metu, an per invidiam. 


XII. Inter qua, senatu ad infimas obtestationes pro- 
cumbente, dixit forte Tiberius, « se, ut non toti reipu- 
blicæ parem , ita , quecunque pars sibi mandaretur , ejus 
tutelam suscepturum. » Tum Asinius Gallus, « Interrogo, 
inquit, Casar, quam partem reipublice mandari tbi 
velis. » Perculsus improvisa interrogatione, paullum re- 
ticuit; dein, collecto animo, respondit, « nequaquam 
decorum pudori suo legere aliquid aut evitare ex eo cui 
in universum excusari mallet. » Rursum Gallus, etenim 
vultu offensionem conjectaverat , « non idcirco interro- 


gatum , » ait, & ut divideret qua separari nequirent; sed 
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tous les besoins de la république?» Dans un tel discours 
il y avait plus d'ostentation que de sincérité ; et Tibére, 
dans les choses méme qu'il ne déguisait pas, soit natu- 
id, soit habitude, semait toujours des paroles ambi- 
gués et obscures; mais alors, s'efforcant de cacher plus 
profondément ses pensées , il les enveloppait davantage 
d'incertitudes et d'ambiguités. Cependant, les sénateurs, 
dont la seule crainte était de paraître le pénétrer, se 
répandaient en gémissemens, en larmes, en vœux, ten- 
daient les mains vers les dieux , vers la statue d'Au- 
gute, vers les genoux de Tibére même, lorsqu'il or- 
donna d'apporter un mémoire et d'en faire lecture. On 
y lut l'état des richesses publiques, le nombre des ci- 
toyens et des alliés sous les armes, celui des flottes, 
des royaumes, des provinces, des tributs, des impôts, 
des dépenses et des gratifications : le tout écrit de la 
main d'Auguste, qui avait ajouté le conseil de contenir 
l'empire en ses limites : fut-ce prudence ou jalousie? 
XII. Sur ces entrefaites, comme le sénat s'abaissait 
aux plus humbles instances, Tibère dit par hasard « que 
lüi-méme étant incapable de tout le gouvernement , une 
certaine partie lui fût assignée, qu'il en prendrait la 
direction. » Alors Asinius Gallus : « Je demande, Cé- 
ur, quelle partie du gouvernement vous voulez que l'on 
Vous assigne? » Frappé de l'interrogation imprévue, il 
& lut quelque temps, puis, rassemblant ses esprits , il 
répondit « qu'il ne conviendrait nullement à sa modes- 
tie de choisir ou de refuser , lui qui préférerait être dis- 
pensé du tout. » Gallus reprit, car à son expression 
Il vit combien il l'avait offensé, « qu'il avait fait cette 
question non pour qu'on séparát ce qui ne pouvait étre 
s diisé, mais pour qu'il fût démontré, de son aveu même, 
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ut sua confessione argueretur, unum esse reipublice 
corpus , atque unius animo regendum. » Addidit laudem 
de Augusto, Tiberiumque ipsum victoriarum suarum, 
quaque in toga per tot annos egregie fecisset, admo- 
nuit. Nec ideo iram ejus lenivit, pridem invisus, tan- 
quam, ducta in matrimonium Vipsania, M. Agrippae 
filia, que quondam Tiberii uxor fuerat, plus quam ci- 
vilia agitaret, Pollionisque Asinii patris ferociam reti- 
neret. 

XIII. Post que, L. Arruntius, haud multum discre- 
pans a Galli oratione, perinde offendit. Quanquam Ti- 
berio nulla vetus in Arruntium ira; sed divitem, promp- 
tum , artibus egregiis , et pari fama publice, suspectabat. 
Quippe Augustus , supremis sermonibus quum tractaret, 
quinam adipisci principem locum suffecturi abnuerent, 
aut impares vellent, vel iidem possent cuperentque, « M. 
Lepidum » dixerat « capacem , sed adspernantem ; Gal- 
lum Asinium avidum et minorem; L. Arruntium non 
indignum, et, si casus daretur, ausurum. » De priori- 
bus consentitur; pro Arruntio quidam Cn. Pisonem tra- 
didere; omnesque , prater Lepidum, variis mox crimi- 
nibus, struente Tiberio, circumventi sunt. Etiam Q. 
Haterius et Mamercus Scaurus suspicacem animum per- 
strinxere : Haterius quum dixisset, « Quousque patieris, 


Casar, non adesse caput reipublice ? » Scaurus quia 
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ul que a république n'avait qu'un seul corps, et qu'une 
sue áme devait la régir.» Il ajouta des éloges pour 
Auguste, rappela à Tibére méme ses propres victoires, 
'* a dans]a paix, son administration brillante durant tant 
12 d'années ; et toutefois il n'adoucit point sa colère : de- 
,; puis long-temps il était détesté, parce que, ayant épousé 

Vipsania, fille de M. Agrippa, que Tibére avait répu- 
t dite, il avait ainsi paru vouloir s'immiscer aux affaires 
* d'état, et parce qu'il avait de plus hérité de la fierté 
i; Tsinius Pollion, son père. 


th 





t: XIIL Ensuite L. Arruntius, parlant à peu près dans 
a les termes de Gallus, offensa également Tibére , quoi- 
quil n’eût aucun ressentiment contre lui; mais, riche, 
actif, doué de grands talens, et recommandé dans le 
i^ public, Arruntius lui était suspect. En effet, Auguste, 
ax 186 derniers entretiens, ayant recherché les personnes 
, qui, dignes de la place d'empereur, la refuseraient , 
les incapables qui la convoitaient, et celui qui pouvait 
à la fois la remplir et l'ambitionner, avait dit que 
:*M. Lépide la méritait, mais la dédaignerait ; que 





,, Gallus Asinius en était iride, mais sans capacité; que 

ins Arruntius en était digne, et que, si l’occasion se pré- 
 sentait, il oserait. » On s'accorde sur les premiers ; au 
« lieu d'Arruntius, quelques-uns ont nommé Cn. Pison ; 
; € tous, excepté Lépide , furent enveloppés dans diver- 
.ses accusations machinées par Tibére. Alors aussi Q. 
" Haterius et Mamercus Scaurus blessérent cette âme 
/^| soupçonneuse, Haterius en disant : « Jusques à quand 
i souffrirez-vous, César, que la république soit sans chef? » 
, Seaurus, parce qu'il avait dit « qu'on devait espérer que 











Lodi 
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dixerat, « spem esse ex eo non irritas fore senatus preces , 
quod relationi consulum jure tribunitiæ potestatis non 
intercessisset. » In Haterium statim invectus est; Scau- 
rum, cui implacabilius irascebatur , silentio tramisit ; fes- 
susque clamore omnium, expostulatione singulorum, 
flexit paullatim, non ut fateretur suscipi a se imperium, 
sed ut negare et rogari desineret. Constat Haterium, 
quum deprecandi causa palatium introisset , ambulan- 
tisque Tiberii genua advolveretur, prope a militibus in- 
terfectum, quia Tiberius , casu, an manibus ejus umpedi- 
tus, prociderat ; neque tamen periculo talis viri mitigatus 
est, donec Haterius Augustam oraret, ejusque curatissi- 
mis precibus protegeretur. 

XIV. Multa patrum et in Augustam adulatio. Alii 
Parentem , al Matrem patriæ appellandam ; plerique, 
ut nomini Caesaris adscriberetur Julie filius, cense- 
bant : ille « moderandos feminarum honores » dictitans, 
« eademque se temperantia usurum in iis « quæ sibi tri- 
buerentur ; » ceterum anxius invidia, et muliebre fasti- 
gium in deminutionem sui accipiens, ne lictorem qui- 
dem ei decerni passus est; aramque adoptionis et alia 
hujuscemodi prohibuit. At Germanico Cæsari procon- 
sulare imperium petivit, missique legati qui deferrent, 
simul moestitiam ejus ob excessum Augusti solarentur : 


quominus idem pro Druso postularetur, ea causa, quod 
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. les prières du sénat ne seraient point vaines , puisque 


Tibére n'avait pas opposé, à la délibération ouverte par 
les consuls, le droit de sa puissance tribunitienne. » Il 
semporta aussitót contre Haterius; mais plus implaca- 


. ble dans sa colére contre Scaurus, il garda le silence; 


enfin, fatigué des cris de tous, des instances de cha- 
cun, il céda peu à peu sans avouer qu'il acceptait l'em- 
B . A Ad 

pire, mais pour cesser de refuser et d'étre supplié. Il 


, && certain qu'Haterius, l'ayant suivi à son palais pour 
q tay 


l'apaiser, et s'étant jeté à ses genoux lorsqu'il entrait , 


^ fut sur le point d’être égorgé par les gardes, parce que 


Tibére vint à tomber soit par hasard, soit embarrassé 
dans les mains d'Haterius. Toutefois le péril d'un si 


. grand personnage ne l'adoucit point : il fallut qu'Hate- 
' rius eût recours à Augusta, dont les supplications très- 


: instantes le sauvérent. 


XIV. L'adulation des sénateurs pour l'impératrice ne 


. fut pas moindre : les uns proposaient de l'appeler Mère, 


ü 


d'autres Mère de la patrie, et la plupart qu'on ajou- 
tàt au nom de César, ///s de Julie. Tibére répéta « qu'il 
ne fallait pas prodiguer les honneurs aux femmes, et 
qu'il demanderait la méme modération dans ceux qui lui 
seraient attribués; » mais, tourmenté d'envie et regar- 
dant l'élévation d’une femme comme une atteinte à sa 
propre autorité, il ne souffrit pas même qu'on lui don- 
nât un licteur , défendit l'autel d'adoption et les autres 
distinctions de cette sorte. Toutefois, il demanda pour 
Germanicus la dignité proconsulaire : des députés fu- 
rent envoyés pour la lui conférer et à la fois pour le con- 
soler de la mort d'Auguste. S'il ne fit pas semblable 
demande pour Drusus, c'est qu'il était désigné consul 
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designatus consul Drusus præsensque erat. Candidato: 


preturz duodecim nominavit, numerum ab Augusto ; 


traditum ; et, hortante senatu ut augeret, jurejurando 
obstrinxit se non excessurum. 


XV. Tum primum e Campo comitia ad patres trans- 


lata sunt; nam ad eam diem, etsi potissima arbitrio ? 
principis, quedam tamen studiis tribuum fiebant. Ne- 
que populus ademptum jus questus est, nisi inani ru- *: 
more; et senatus, largitionibus ac precibus sordidis ex- # 
solutus , libens tenuit, moderante Tiberio ne plures quam : 


quatuor candidatos commendaret, sine repulsa et am- . 


bitu designandos. Inter quz, tribuni plebei petivere, ut 


proprio sumptu ederent ludos , qui de nomine Augusti, : 


fastis additi, Augustales vocarentur; sed decreta pecu- , 


nia ex ærario , utque per circum triumphali veste ute- 


rentur : curru vehi haud permissum. Mox celebratio an- ^ 


nuum ad pretorem translata, cui inter cives et peregri- . 


nos jurisdictio evenisset. 


x om 


- 


XVI. Hic rerum urbanarum status erat, quum pan- : 


nonicas legiones seditio incessit; nullis novis causis, - 
nisi quod mutatus princeps licentiam turbarum, et, & . 
civili bello , spem praemiorum ostendebat. Castris asti- : 


vis tres simul legiones habebantur, presidente Junio - 


Blæso ; qui, fine Augusti et initiis Tiberii auditis, ob 


justitium aut gaudium, intermiserat solita munia. Eo : 
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et de plus présent. Il nomma pour la préture douze 
candidats , nombre fixé par Auguste, et, sur les instan- 
ees de l'augmenter, il fit le serment de ne jamais l'ex- 
céder. 


XV. Alors, pour la première fois, les comices furent 
transférés du Champ-de-Mars au sénat : car, jusqu’à ce 
jour, quoique les principales élections fussent dépen- 
dantes du prince, quelques-unes cependant se faisaient 
sur les vœux des tribus. Alors le peuple, par un vain 
murmure , se plaignit de la privation de ses droits , et le 
sénat, dispensé de recourir à des largesses et à des 
prières humiliantes, sut gré à Tibére de ce qu'il se bor- 
nait à présenter quatre candidats, qu'on élirait sans 
brigues comme sans opposition. Sur ces entrefaites , les 
tribuns du peuple demandérent à instituer à leurs pro- 
pres frais des jeux qui seraient ajoutés aux fastes, et 
appelés Augustaux du nom d'Auguste ; mais la dépense 
fut prélevée sur le trésor, et les tribuns dürent paraître 
à ces jeux en habit triomphal, mais non sur des chars: 
peu aprés, la célébration annuelle en fut attribuée au 
préteur qui avait la juridiction entre les citoyens et les 
étrangers. 

XVI. Tel était à Rome l'état des choses, lorsque les 
légions de Pannonie menacérent de sédition sans nul 
motif, si ce n'est le changement d'empereur qui favori- 
sait leurs révoltes et parce qu'une guerre civile leur don- 
nait l'espoir du butin. Au camp d'été se trouvaient 
réunies trois légions, commandées par Junius Blésus, 
qui, apprenant la fin d'Auguste et l'avénement de Tibère, 
avait, à cause du deuil ou des réjouissances , interrompu 
les exercices accoutumés : occasion pour les soldats de se 
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principio lascivire miles, discordare, pessimi cujusque 
sermonibus præbere aures, denique luxum et otium cu- 
pere, disciplinam et laborem adspernari. Erat in castris 
Percennius quidam, dux olim theatralium operarum, 
dein gregarius miles, procax lingua, et miscere coetus 
histrionali studio doctus. Is imperitos animos, et quæ- 
nam post Augustum militi: conditio ambigentes , impel- 
lere paullatim nocturnis colloquiis, aut, flexo in vespe- 
ram die et dilapsis melioribus, deterrimum quemque 
congregare. Postremo , promptis jam et aliis seditionis 
ministris, velut concionabundus interrogabat. 

XVII. « Cur paucis centurionibus , paucioribus tribu- 
nis, in modum servorum obedirent; quando ausuros 
exposcere remedia , nisi novum et nutantem adhuc prin- 
cipem precibus vel armis adirent. Satis per tot annos 
ignavia peccatum , quod tricena aut quadragena stipen- 
dia senes, et plerique truncato ex vulneribus corpore, 
tolerent; ne dimissis quidem finem esse militiæ, sed 
apud vexillum retentos, alio vocabulo, eosdem labores 
perferre; ac, si quis tot casus vita superaverit, trahi 
adhuc diversas in terras, ubi, per nomen agrorum, uli- 
gines paludum vel inculta montium accipiant. Enimvero 
militiam ipsam gravem, infructuosam : denis in diem 
assibus animam et corpus aestimari; hinc vestem , arma, 


tentoria, hinc sævitiam centurionum et vacationes mu- 
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livrer à la licence, de se quereller, de préter l'oreille 
aux discours des plus mutins, enfin de désirer plus d'ai- 
sance, de repos, et de mépriser la discipline et le travail. 


Il y avait au camp un certain Percennius, jadis directeur 


de théâtre, ensuite simple soldat, discoureur audacieux, 
et, par son talent d’histrion, devenu habile à réunir des 


. groupes. En des entretiens nocturnes, il anime peu à peu 
ces esprits sans expérience, inquiets du sort du soldat 
* aprés Auguste; ou, vers la chute du jour, au départ des 


1 


; plus sages, il réunit les plus pervers : et enfin déjà as- 
. suré d'autres artisans actifs de sédition, prenant un ton 


d'orateur, il leur demande : 


XVII. « Pourquoi obéir en esclaves à quelque peu 


. de centurions, à moins encore de tribuns? quand donc 


oserez-vous réclamer des soulagemens, si vous n'y con- 


traignez par les priéres ou par les armes un prince nou- 
: veau et encore chancelant? Pendant d’assez longues an- 


nées, vous avez souffert par votre lácheté, en servant 
durant trente et quarante campagnes. Devenus vieux 
et, la plupart, le corps mutilé de blessures, le congé 
méme ne met pas fin à votre service; mais, retenus sous 
vos enseignes, vous retrouvez, sous une autre déno- 


mination, mémes travaux; et si l'un de vous échappe 


vivant à tant de miséres, on l'entraine en des pays 
étrangers, où, sous le nom de champs, il reçoit des ma- 
rais fangeux ou des monts incultes. Ft cependant com- 
bien le service méme est-il pénible, ingrat! dix as par 
jour, voilà ce qu'on estime votre vie,. votre corps : sur 
ce prix, il faut payer l’habillement, les armes , les ten- 
tes; sur ce prix, se racheter des travaux et de la bar- 


I. 3 
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nerum redimi. At hercule verbera et vulnera, duram 
hiemem , exercitas æstates, bellum atrox aut sterilem pa- 
cem, sempiterna. Nec aliud levamentum quam si certis 
sub legibus militia iniretur; ut singulos denarios mere- 
rent; sextus decimus stipendii annus finem afferret ; ne 
ultra sub vexillis tenerentur, sed iisdem in castris pre- 
mium pecunia solveretur. An prætorias cohortes, qua 
binos denarios acciperent, qua post sexdecim annos pe- 
natibus suis reddantur , plus periculorum suscipere? Non 
obtrectari a se urbanas excubias : sibi tamen apud hor- 


ridas gentes e contuberniis hostem adspici. » 


XVIII. Adstrepebat vulgus diversis incitamentis : hi 
verberum notas, illi canitiem, plurimi detrita tegmina 
et nudum corpus exprobrantes. Postremo eo furoris ve- 
nere, ut tres legiones miscere in unam agitaverint : de 
pulsi æmulatione, quia suæ quisque legioni eum hono- 
rem quaerebant, alio vertunt, atque una tres aquilas et 
signa cohortium locant; simul congerunt cespites, ex- - 
struunt tribunal, quo magis conspicua sedes foret. Pro- . 
perantibus Blesus advenit, increpabatque ac retinebat 
singulos , clamitans : « Mea potius cæde imbuite manus; - 
leviore flagitio legatum interficietis, quam ab impera- 
tore desciscitis. Aut incolumis fidem legionum retinebo, . 
aut jugulatus poenitentiam accelerabo. » 


XIX. Aggerebatur nihilominus cespes, jamque pe . 
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barie du centurion. Mais, grands dieux! les coups et 

les blessures, les hivers rigoureux et les chaleurs acca- 

hlantes, les guerres atroces et les paix stériles sont sans 

fin. L'unique soulagement est donc de n'accepter du 

service qu'avec des réglemens invariables : qu'il soit ac- 

cordé un denier par jour; que la seizième année d'enróle- 

ment en soit la derniére; qu'on ne vous retienne pas: 
davantage sous les drapeaux, mais que, dans le camp 

méme, vous receviez votre gratification en argent. Les 

cohortes prétoriennes, qui touchent deux deniers par 

jour, qui, aprés seize années , sont rendues à leurs pé- 

nates, S'exposent-elles à plus de dangers? nous ne ra- 

baissons pas le service des villes; mais nous, toujours 

chez des nations féroces, de nos tentes nous voyons sans 

-tesse un ennemi. » 

. XVIII. La troupe applaudit et s'excite par divers 

"motifs : ceux-ci déplorent leur vieillesse, ceux-là les. 
‘marques des chátimens , d'autres leurs vétemens usés et 

“eur nudité; enfin , ils en vinrent, dans leur fureur, au 

moment de réunir les trois légions en une seule. La ja- 

“ousie les arréta, chacun voulant cet honneur pour sa 

“égion : ils changent de plan, et placent ensemble les 

‘trois aigles et les enseignes des cohortes. Au méme in- 

otant, ils forment des tertres de gazon, élévent un tribu- 

, "al dont l'aspect soit plus visible. Ils se hátaient; Blésus 

survient, les réprimande, les arrête et leur crie : « Trem- 

"pe plutót vos mains dans mon sang. Votre crime sera 

smoindre d'égorger votre lieutenant , que de trahir l'em- 

.pereur: ou je vivrai pour contenir les légions, ou je pé- 

“rirai pour hâter leur repentir. » 
ï XIX. Néanmoins le tertre s'élevait et-déjà montait à 


3. 
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ctori usque accreverat, quum tandem pervicacia victi in- , 


ceptum omisere. Blæsus multa dicendi arte, « Non per: 
seditionem et turbas desideria militum ad Caesarem fe- " 
renda, » ait : « neque veteres ab imperatoribus priscis, 
neque ipsos a divo Augusto tam nova petivisse; et pa- . 


rum in tempore incipientes principis curas onerari. Si: 


tamen tenderent in pace tentare que ne civilium qui- 
dem bellorum victores expostulaverint; cur contra mo- 
rem obsequii, contra fas discipline , vim meditentur?. 
decernerent legatos , seque coram mandata darent. » Ac 
clamavere « ut filius Blæsi tribunus legatione ea funge 
retur, peteretque militibus missionem ab sexdecim annis; | 
cetera mandaturos , ubi prima provenissent. » Profecto ju. ; 


vene , modicum otium; sed superbire miles, quod filiu: 


legati, orator publice cause, satis ostenderet necessi 


tate expressa qua per modestiam non obtinuissent. 


XX. Interea manipuli , ante ceeptam seditionem Nau 
portum missi, ob itinera et pontes et alios usus, post: : 
quam turbatum in castris accepere, vexilla convellunt;. 
direptisque proximis vicis ipsoque Nauporto, quod mu-* 
nicipii instar erat, retinentes centuriones irrisu et con- 
tumeliis, postremo verberibus, insectantur : pracipu. 
in Aufidienum Rufum, praefectum castrorum , ira ; quem, à 


dereptum vehiculo, sarcinis gravant, aguntque primo: 
ERO > aguntq 


4a 


ANNALES, LIVRE I. 37 


© hauteur d'appui, lorsqu'enfin, vaincus par sa constance, 
* ils abandonnérent l'entreprise. Blésus, avec beaucoup 
x dart et d’éloquence , leur dit « que ce n'était point par 
, la sédition et des troubles que des soldats devaient faire 
“connaître leurs désirs à César; que les anciennes armées 
" avaient jamais fait des demandes si étranges à leurs 
“généraux , ni eux-mêmes au divin Auguste; que c'était 
;,à contre- temps surcharger les embarras du nouveau 
_règne ; si, cependant, ils s’obstinaient à solliciter, dans 
“la paix, ce que les vainqueurs dans les guerres ailes 
"n'avaient point exigé, pourquoi, contre la subordina- 
«tion ordinaire, contre les règles de la discipline, recou- 
rir à la violence? qu'ils choisissent des députés qu’en sa 
_ présence ils leur donnent leur mandat, » Ils s’écrièrent : 
“« Que le fils de Blésus, notre tribun, soit chargé de 
cette mission ; qu'il réclame pour les soldats le congé 
, aprés seize années : nous expliquerons le reste dés que 
es premières demandes seront accordées. » Au départ du 
"jeune Blésus succéda quelque calme ; mais le soldat s'en- 
torgueillissait de ce que le fils de son général, orateur 
dela cause commune, montrait assez que la nécessité 
avait arraché ce que n'eüt point obtenu la soumission. 
XX. Cependant quelques compagnies envoyées, avant 
i le commencement de la sédition, à Nauport pour s'oc- 
super des chemins, des ponts et d'autres services, ap- 
, prennent les troubles du camp, enlèvent leurs enseignes, 


dE 


: illent les bourgs voisins, et Nauport même qui est une 
‘sorte de ville, et poursuivent de huées et d'insultes et 
it enfin frappent leurs centurions, qui veulent les arréter. 

, Leur rage se dirige PR MATE contre Aufidienus 

- Rufus, préfet de camp : ils l'arrachent de son chariot, 
" le chargent de bagages, et, le chassant devant eux, lui 
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in agmine , per ludibrium rogitantes , « an tam immensa 
onera , tam longa itinera libenter ferret. » Quippe Ru- 
fus diu manipularis, dein centurio, mox castris præfe- 
ctus , antiquam duramque militiam revocabat, vetus ope- 
ris ac laboris, et eo immitior, quia toleraverat. 

XXI. Horum adventu redintegratur seditio, et vagi 
circumjecta populabantur. Blæsus paucos , maxime prada 
onustos , ad terrorem ceterorum , affici verberibus, claudi 
carcere jubet ; nam etiam tum legato a centurionibus et 
optimo quoque manipularium parebatur. Illi obniti tra- 
hentibus, prensare circumstantium genua, ciere modo 
nomina singulorum, modo centuriam quisque cujus ma- 
nipularis erat , cohortem , legionem, eadem emnibus im- 
minere clamitantes; simul probra in legatum cumulant, 
celum ac deos obtestantur, nihil reliqui faciunt quomi- 
nus invidiam, misericordiam , metum, et iras permove- 
rent. Accurritur ab universis, et, carcere effracto, solvunt. 
vincula , desertoresque ac rerum capitalium damnato: 
sibi jam miscent. 

XXII. Flagrantior inde vis, plures seditioni duces; et 
Vibulenus quidam , gregarius miles, ante tribunal Blas 
adlevatus circumstantium humeris, apud turbatos e 
quid pararet intentos , « Vos quidem, inquit, his inno- 
centibus et miserrimis lucem et spiritum reddidistis; sel 


quis fratri meo vitam , quis fratrem mihi reddit? quen, 
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x demandent par dérision « s'il supporte volontiers des 
: fardeaux aussi pesans , des marches aussi longues? » car 
.. Rufus, long-temps simple soldat, puis centurion, ensuite 
' préfet de camp, les rappelait à l'ancienne et sévère dis- 
*: cipline; vieilli dans la peine et les travaux et d'autant 
: plus impitoyable, qu'il les avait endurés. 


,: XXL A leur arrivée, la sédition se renouvelle et les 
- soldats se dispersent et pillent les environs. Blésus, 

pour épouvanter le reste, fait frapper de verges et jeter 
" en prison quelques-uns des plus chargés de butin : car 
i£ alors encore il lui restait ses centurions et les soldats 
iles plus fidèles. Les coupables résistent à ceux qui les 
entrainent, embrassent les genoux de ceux qui les en- 
"' lourent , invoquent tantót chaque camarade nominati- 
t vement, tantôt la centurie dont ils dépendent , leur 
\-thorte, leur légion, criant qu'un méme sort les me- 

nace tous. En méme temps ils accumulent les impréca- 
tions contre le lieutenant, attestent le ciel et les dieux, 


/^moublient rien de ce qui peut exciter la haine, la pitié, 








xh crainte et les ressentimens. On accourt de toutes 
Parts, la prison est forcée, les chaines rompues, et déjà 





se mélent avec eux les déserteurs et les condamnés aux 
" peines capitales. 


^ XXIL La révolte en devient plus ardente, la sédition 


w trouve plus de chefs; et un certain Vibulenus, simple 
, dat, s’élevant, en face du tribunal de Blésus, sur 

ls épaules de ceux qui l'entoureat, au milieu des ré- 
' voltés attentifs à son action, s'écrie : « Vous avez , il est 
* wai, rendu la lumière et la vie à ces innocens, à ces 


* 


jj, times ; mais qui rendra la vie à mon frère? qui me 














40 ANNALIUM LIBER I. 

missum ad vos a germanico exercitu de communibus 
commodis, nocte proxima jugulavit per gladiatores suos, 
quos in exitium militum habet atque armat. Responde, 
Blase, ubi cadaver abjeceris; ne hostes quidem sepul. 
ture invident. Quum osculis, quum lacrymis dolorem 
meum implevero, me quoque trucidari jube; dum inter- 
fectos nullum ob scelus, sed quia utilitati legionum con- 
sulebamus, hi sepeliant. » 

XXIII. Incendebat hac fletu, et pectus atque os ma- 
nibus verberans; mox, disjectis quorum per humero: 
sustinebatur, preceps et singulorum pedibus advolutus, 
tantum consternationis invidiæque concivit, ut pars mi- 
litum gladiatores qui e servitio Blæsi erant, pars cete 
ram ejusdem familiam vincirent, alii ad querendum cor- 
pus effunderentur. Ac ni propere, neque corpus ullum 
reperiri, et servos , adhibitis cruciatibus, abnuere ca- 
dem, neque illi fuisse unquam fratrem , pernotuisset, 
haud multum ab exitio legati aberant. Tribunos tamen, 
ac prefectum castrorum extrusere. Sarcine fugientium: 
direpta , et centurio Lucillius interficitur, cui militari- 
bus facetiis vocabulum « Cedo alteram » indiderant; quia, 
fracta vite in tergo militis, alteram clara voce ac rursus; 
aliam poscebat : ceteros látebra texere , uno retento Cle- 
mente Julio, qui perferendis militum mandatis habeba- 


tur idoneus, ob promptum ingenium. Quin ipse inter, 
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rendra à moi mon frère? Envoyé vers vous par l’armée de 
la Germanie pour nos intérêts communs, la nuit dernière 
il l’a fait égorger par ses gladiateurs qu’il conserve et qu’il 
arme pour la destruction du soldat. Réponds, Blésus : 
où as-tu jeté son cadavre? Les ennemis mêmes per- 
mettent la sépulture. Lorsque par mes baisers, lorsque 
par mes larmes j'aurai comblé ma douleur, ordonne que 
l'on me massacre aussi, pourvu qu'aprés une mort que 
ne mérita nul crime, mais notre zèle pour l'intérét des 
légions, elles puissent nous ensevelir. » 

XXIII. Il animait ces paroles de ses pleurs, et en se 
frappant la poitrine et le visage; puis , repoussant ceux 
dont les épaules le soutiennent, il se précipite, se roule 
aux pieds de chacun, et excite tant de consternation et 
d'animosité , que partie des soldats court saisir les gla- 
diateurs au service de Blésus, partie le reste de ses 
esclaves; d'autres se répandent pour chercher le corps. 
Et s'il n'eüt été promptement avéré que l'on ne trouvait 
aucun cadavre, que les esclaves soumis aux tortures 
niaient le meurtre, et que Vibulenus n'avait jamais eu 
de frére, ils étaient préts à massacrer leur général. 
Toutefois ils chassèrent les tribuns et le préfet de camp; 
leurs bagages leur sont arrachés dans leur fuite, et ils 
tuent le centurion Lucillius auquel, par une dérision 
soldatesque, ils avaient donné le surnom de Encore une 
autre, parce qu'aprés avoir rompu sa verge de sarment 
sur le dos du soldat, il en demandait, d'une voix haute, 
une autre et encore une autre. Le reste disparaît et se 
cache; un seul fut retenu, Julius Clemens, qui leur sem- 
bla propre à faire connaître leurs volontés, à cause de la 
vivacité de son esprit. Mais déjà les huitième et quin- 
zième légions se préparaient à tirer le fer entre elles, 
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se legiones octava et quintadecima ferrum parabant , 
dum centurionem , cognomento Sirpicum, illa morti de- 
poscit, quintadecumani tuentur; ni miles nonanus pre- 
ces, et, adversum adspernantes, minas interjecisset. 

XXIV. Hzc audita, quanquam abstrusum et tristis- 
sima quaque maxime ocoultantem , Tiberium perpulere 
ut Drusum filium, cum primoribus civitatis duabusque 
prætoriis cohortibus, mitteret, nullis satis certis man- 
datis , ex re consulturum. Et cohortes delecto milite su- 
pra solitum firmatæ. Additur magna pars prætoriani 
equitis, et robora Germanorum , qui tum custodes im- 
peratori aderant : simul praetorii praefectus, Ælius Seja- 
nus, collega Straboni, patri suo, datus, magna apud 
Tiberium auctoritate, rector juveni, et ceteris periculo- 
rum præmiorumque ostentator. Druso propinquanti , 
quasi per officium, obviz fuere legiones, non letz, ut 
assolet, neque insignibus fulgentes, sed illuvie deformi, 
et vultu, quanquam mcoestitiam imitarentur, contumacia 
propiores. 

XXV. Postquam vallum introiit, portas stationibus 
firmant , globos armatorum certis castrorum locis oppe- 
riri jubent; ceteri tribunal ingenti agmine circumveniunt. 
Stabat Drusus, silentium manu poscens. llli, quoties 
oculos ad multitudinem retulerant, vocibus truculentis 


strepere ; rursum, viso Caesare, trepidare : murmur incer- 
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l'une voulant la mort d'un centurion surnommé Verge 
d'osier, l'autre le protégeant, si la neuviéme légion 
n'eüt opposé ses prières et ses menaces à leur obsti- 
nation. 


XXIV. A ces nouvelles Tibére, quoique impénétrable, 
et plus dissimulé encore sur ce qui l'affectait le plus, 
résolut d'envoyer Drusus avec les premiers de Rome et 
deux cohortes prétoriennes, sans toutefois lui donner 
d'ordres précis : il prendrait conseil de la circonstance. 
Les cohortes furent renforcées de soldats choisis et plus 
nombreux que de coutume. On y joignit une grande 
partie de la cavalerie prétorienne ct l'élite des Germains 
qui alors servaient de garde.à l'empereur; en méme 
temps , le préfet du prétoire, Élius Séjan , nommé 
collégue de Strabon son pére, d'une grande autorité 
auprés de Tibére, devait étre un guide pour le jeune 
prince, et pour les soldats l'arbitre des disgráces ou 
des faveurs. À l'approche de Drusus, les soldats furent 
au devant de lui, comme par devoir, non joyeux comme 
d'usage, ni resplendissans de leurs insignes, mais dans 
un désordre dégoütant, et leur aspect, quoiqu'imitant 
la tristesse , indiquait bien plus la révolte. 


XXV. Dés que Drusus fut entré dans le retranche- 
ment, ils s'assurent des portes, font cacher des groupes 
armés dans certains lieux; le reste, en foule, investit 
le tribunal. Drusus debout demande le silence par un 
geste : pour eux, toutes les fois qu'ils portent les yeux 
sur leur multitude , ils font retentir des cris effrayans, 
puis, regardant le prince, ils s'intimident. Un murmure 
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tum ; atrox clamor, et repente quies : diversis animorum 
motibus, pavebant, terrebantque. Tandem interrupto 
tumultu , litteras patris recitat , inquis perscriptum erat , 
« praecipuam ipsi fortissimarum legionum curam, qui- 
buscum plurima bella toleravisset ; ubi primum a luctu 
requiesset animus, acturum apud patres de postulatis 
eorum; misisse interim filium , ut sine cunctatione con- 
cederet qua statim tribui possent; cetera senatui ser- 
vanda, quem neque gratie, neque severitatis expertem 
haberi par esset. » TTE 

XXVI. Responsum est a concione , mandata Clementi 
centurioni qua perferret. Is orditur « de missione a sex- 
decim annis; de præmiis finite militie ; ut denarius diur- 
num stipendium foret ; ne veterani sub vexillo haberen- 
tur. » Ad ea Drusus, quum arbitrium senatus et patris 
obtenderet, clamore turbatur: « Cur venisset, neque 
augendis militum stipendiis , neque allevandis laboribus, 
denique nulla benefaciendi licentia? at hercule verbera 
et necem cunctis permitti. Tiberium olim nomine Au- 
gusti desideria legionum frustrari solitum ; easdem ar- 
tes Drusum retulisse : nunquamne ad se nisi filios fami- 
liarum venturos? Novum id plane , quod imperator sola 
militis commoda ad senatum rejiciat : eumdem ergo con- 
sulendum , quoties supplicia aut prelia indicantur; an 


premia sub dominis, ponas sine arbitro esse? » 
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équivoque, des clameurs atroces et tout à coup le si- 
lence : suivant les diverses impulsions des esprits, ils 
s'épouvantent ou ils effraient. Enfin, le tumulte cessé , 
Drusus lit une lettre de son pére, dans laquelle il leur 
disait « que sa principale sollicitude était pour ces lé- 
gions si vaillantes avec lesquelles il avait soutenu tant 
de guerres : aussitót que son áme trouverait un repos 
à sa douleur, il agirait auprés du sénat touchant leurs 
demandes : il leur avait cependant envoyé son fils pour 
qu'il leur füt accordé sans retard ce qui était possible : 
que le reste était réservé au sénat, qu'on ne pouvait 
priver d'aucuns droits ni récompenser ni punir. » 


XXVI Les soldats assemblés répondent que leurs 
volontés étaient connues du centurion Clemens qui les 
expliquerait. Celui-ci commence par demander « le congé 
aprés seize années, les gratifications à la fin du service, 
un denier de paye par jour, et que les vétérans ne 
restent plus sous les drapeaux. » A cela, Drusus répond 
en objectant les droits du sénat et de son pére; des cris 
l'interrompent : « Pourquoi est-il venu? pour ne pas aug- 
menter la: paye des soldats, pour ne point alléger leurs 
peines, enfin sans nulle faculté de bien faire? mais, 
grands dieux, les coups et les meurtres sont permis à 
tous. Jadis Tibére se servit du nom d'Auguste pour 
éluder sans cesse les demandes des légions ; Drusus rap- 
porte les mémes artifices : ne leur enverra-t-on jamais 
que des enfans en tutelle? Il est étrange que l'empereur 
n'ait à consulter le sénat que sur les seuls avantages du 
soldat. Ce méme sénat doit donc étre aussi consulté 
toutes les fois que l'on prépare les punitions ou les ba- 
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XXVII. Postremo deserunt tribunal, ut quis præto- 
rianorum militum amicorumve Caesaris occurreret , ma- 
nus intentantes, causam discordie et initium armorum : 
maxime infensi Cn. Lentulo, quod is, ante alios etate 
et gloria belli, firmare Drusum credebatur, et illa mi- 
litiæ flagitia primus adspernari. Nec multo post, digre- 
dientem cum Cesare, ac provisu periculi hiberna castra 
repetentem , circumsistunt , rogitantes « quo pergeret : ad 
imperatorem , an ad patres, ut illic quoque commodis 
legionum adversaretur. » Simul ingruunt , saxa jaciunt ; 
jamque lapidis ictu cruentus et exitü certus, accursu 


multitudinis, que cum Druso advenerat , protectus est. 


XXVIII. Noctem minacem et in scelus erupturam fors 
lenivit; nam luna claro repente colo visa languescere. Id 
miles, rationis ignarus, omen presentium accepit, ac 
suis laboribus defectionem sideris assimilans, prospere- 
que cessura qua pergerent, si fulgor et claritudo deæ 
redderetur. Igitur æris sono, tubarum cornuumque con- 
centu strepere ; prout splendidior obscuriorve, lætari aut 
mærere ; et, postquam ortz nubes offecere visui, credi- 
tumque conditam tenebris , ut sunt mobiles ad supersti- 
tionem perculsæ semel mentes, sibi eternum laborem 


portendi , sua facinora aversari deos lamentantur. Uten- 
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dum inclinatione ea Casar, et qua casus obtulerat in 
sapientiam vertenda ratus , circumiri tentoria jubet. Ac- 
citur centurio Clemens , et si alii bonis artibus grati in 
vulgus : ii vigiliis, stationibus , custodiis portarum se in- 
serunt, spem offerunt, metum intendunt. « Quousque 
filium imperatoris obsidebimus ? quis certaminum finis? 
Percennione et Vibuleno sacramentum dicturi sumus ? 
Percennius et Vibulenus stipendia militibus, agros eme- 
ritis largientur? denique, pro Neronibus et Drusis, im- 
perium populi romani capessent? Quin potius, ut no- 
vissimi in culpam, ita primi ad poenitentiam sumus ? 
Tarda sunt que in commune expostulantur ; privatam 
gratiam statim mereare, statim recipias. » Commotis per 
hec mentibus et inter se suspectis , tironem a veterano, 
legionem a legione dissociant. Tum redire paullatim amor 
obsequii : omittunt portas; signa, unum in locum prin- 


cipio seditionis congregata, suas in sedes referunt. 


XXIX. Drusus, orto die, et vocata concione, quan- 
quam rudis dicendi, nobilitate ingenita, incusat priora, 
probat praesentia : negat « se terrore et minis vinci ; flexos 
ad modestiam si videat, si supplices audiat, scripturum 
patri, ut placatus legionum preces exciperet. » Oranti- 
bus, rursum idem Blæsus et L. Apronius, eques roma- 


nus e cohorte Drusi, Justusque Catonius, primi ordinis 


- 
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menace, que les dieux désapprouvent leurs crimes. Dru- 
sus, pensant qu'il. fallait user de cette disposition et 
mettre sagement à profit ce qu'offrait le hasard, ordonne 


' qu'on parcoure les tentes, mande le centurion Clemens 


D 


et tous ceux que leurs bonnes qualités font chérir du 


: militaire. Ceux-ci se mêlent aux gardes, aux postes, aux 


. soldats des portes, offrent l'espoir, préparent la crainte : 


«Jusques à quand assiégerons-nous le fils de l'empereur? 


[zi 


Quelle sera la fin de ces débats? Est-ce à un Percennius, 


: à un Vibulenus que nous porterons nos sermens ? Per- 


cennius et Vibulenus fourniront-ils la paye aux troupes, 
des champs aux vétérans? Enfin gouverneront-ils l'em- 


pire du peuple romain en la place des Nérons et des 


Drusus? Ah! bien plutót, puisque nous fümes coupables 


;; les derniers, soyons les premiers à nous repentir ! Les 
demandes en commun entraînent des retards : une grâce 


particuliére peut étre aussitót méritée, aussitót obtenue. » 


Ces discours ébranlent les esprits, ils se suspectent entre 


eux, le nouveau soldat se sépare du vétéran, la légion 
dela légion. Alors revint peu à peu l'amour du devoir. 
On laisse les portes libres, et les enseignes, réunies en 
un seul lieu à l'origine de la sédition, sont reportées à 
leur place. 

XXIX. Drusus, au lever du jour, convoque les sol- 
dats, et quoique orateur peu habile, avec une dignité 


" naturelle, il bláme le passé, loue le présent, déclare 


«qu'il ne cédera ni à la crainte ni aux menaces; que s'il 
les voit revenir au repentir, s'il entend des supplications, 
il écrira à son père, pour qu'il accueille, sans colère, les 

Qt , . *. ^ ! , 
priéres des légions. » Sur leurs instances , ce méme Blé- 
sus, L. Apronius, chevalier romain de l'escorte de Dru- 
sus, et Justus Catonius, centurion de premier rang, sont 

1. A 
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centurio, ad Tiberium mittuntur. Certatum inde senten- sis 


tiis, quum alii « opperiendos legatos, atque interim co- ‘"" 

1 ) QE .. . mal 
mitate permulcendum militem » censerent; alii, fortiori | a 
à 1 K 


bus remediis agendum : nihil in vulgo modicum; terrere, ,7,,. 


ni paveant; ubi pertimuerint, impune contemni : dum (#1) 


superstitio urgeat, adjiciendos ex duce metus, sublatis #1 
sn e * e " AU sol 
seditionis auctoribus. » Promptum ad asperiora inge- 

; , . o. Uu 
nium Druso erat : vocatos Vibulenum et Percennium in- t Dn 


terfici jubet. Tradunt plerique intra tabernaculum ducis à et | 


obrutos, alii corpora extra vallum abjecta ostentui. "j^ 
tt; d'a 


"itleme 
XXX. Tum, ut quisque præcipuus turbator, conqui- ; |... 


siti : et pars , extra castra palantes, a centurionibus aut ë, er. 


prætoriarum cohortium militibus cesi; quosdam ipsi ^") 

a : : "E I 
manipuli, documentum fidei, tradidere. Auxerat mili-, i) 
di 





tum curas præmatura hiems, imbribus continuis adeo: 


que sævis, ut non egredi tentoria , congregari inter se, “0 


: Ses ; Vip 
vix tutari signa possent, que turbine atque unda ra M" 


VH les 
ptabantur : durabat et formido coelestis ire : «nec frustra; , 
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adversus impios hebescere sidera, ruere tempestates ; non in 


aliud malorum levamentum, quam si linquerent castra "à 


+ TEE ; à Aller y 
infausta temerataque, et, soluti piaculo, suis quisque... 

"tret 
hibernis redderentur. » Primum octava , dein quintade- mL 


cima legio, rediere. Nonanus opperiendas Tiberii epi- ij; 
. is 





stolas clamitaverat : mox , desolatus aliorum discessione, ^ 


ur, 
dites 
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envoyés vers Tibére. Les avis se partagèrent ensuite : 
les uns pensaient qu'on devait attendre les députés, ct, 
dans l'intervalle, ramener le soldat par la douceur; 
d'autres , que les remédes les plus sévéres étaient néces- 
saires : « Tout est extréme chez la multitude : elle menace 
si elle ne tremble ; dés qu'elle est effrayée, on la brave 
impunément : tandis que la superstition les accable en- 
core, qu'ils soient frappés de nouvelles terreurs par leur 
général, et que les chefs de la sédition disparaissent. » 
L'esprit de Drusus était enclin aux rigueurs : il mande 
Vibulenus et Percennius, et les fait égorger. On s'ac- 
corde à rapporter qu'ils furent enterrés daus la tente 
du général; d'autres, que leurs corps furent jetés hors 
du retranchement pour servir d'exemple. 

XXX. Alors tout principal perturbateur fut recherché : 
une partie, errant hors du camp, fut massacrée par les 
centurions ou par les soldats des cohortes prétoriennes. 
Quelques-uns furent livrés par leurs camarades, pour 
preuve de fidélité. Un hiver prématuré ajoutait encore 
aux ennuis des soldats ; les pluies étaient continuelles et 
tellement violentes, qu'ils ne pouvaient sortir des tentes, 
se réunir, à peine planter les enseigues que renversaient 


* les orages et les torrens. Ils étaient encore poursuivis de 


; la crainte du courroux céleste : « Ce n'était pas en vain 


. que les astres s'obscurcissaient, que les tempétes fon- 


—= 


ñ- 


daient contre des impies ; nul autre remède à ces maux, 
que de quitter un camp funeste et profané, de s'absoudre 
par des sacrifices, et de se rendre chacun en ses quar- 
üers d'hiver. » D'abord la huitième, ensuite la quinzième 
légion y retournèrent. La neuvième s'écriait qu'il fallait 
attendre la réponse de Tibére; bientôt, désolée de l'aban- 
don des autres, elle ‘prévint d'elle- méme la contrainte 
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imminentem necessitatem sponte prævenit : et Drusus, 
non exspectato legatorum regressu, quia praesentia sa- 
tis consederant, in Urbem rediit. 

XXXI. lisdem ferme diebus, iisdem causis, germa- 
nice legiones turbatæ, quanto plures , tanto violentius; 
et magna spe fore ut Germanicus Casar imperium alte- 
rius pati nequiret , daretque se legionibus vi sua cuncta 
tracturis. Duo apud ripam Rheni exercitus erant : cui 
nomen superiori, sub C. Silio legato; inferiorem A. Cæ- 
cina curabat. Regimen summe rei penes Germanicum, 
agendo Galliarum censui tum intentum. Sed , quibus Si- 
lius moderabatur, mente ambigua fortunam seditionis 
aliene speculabantur; inferioris exercitus miles in ra- 
biem prolapsus est, orto ab unaetvicesimanis quinta- 
nisque initio, et tractis prima quoque ac vicesima le- 


gionibus; nam iisdem æstivis, in finibus Ubiorum, 


habebantur, per otium aut levia munia. Igitur, audito 


fine Augusti, vernacula multitudo, nuper acto in Urbe 


delectu , lascivie sueta, laborum intolerans, implere 


ceterorum rudes animos. « Venisse tempus, quo vete- * 


rani maturam missionem, juvenes largiora stipendia, 


cuncti modum miseriarum exposcerent, sevitiamque 


centurionum ulciscerentur. » Non unus hac, ut panno- : 


nicas inter legiones Percennius, nec apud trepidas mi- 


litum aures, alios validiores exercitus respicientium , sed 
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qui la menacait, et Drusus, sans attendre le retour des 
députés, voyant le calme assez bien établi, revint à 
Rome. 


XXXI. Presqu'aux mémes jours, et par les mémes 
causes , les légions de Germanie s'agitérent ; beaucoup 
plus nonibreuses, leur révolte fut d'autant plus vio- 
lente. Un grand espoir les animait , celui que Ger- 
manicus se refuserait à souffrir un maître et se livre- 
rait aux légions dont les forces entraineraient à lui 
tout lempire. Deux armées étaient sur les bords du 
Rhin : l'une, la supérieure, sous le lieutenant C. Si- 
lius; l'autre, l'inférieure, sous A. Cécina. Le comman- 
dement général appartenait à Germanicus, alors occupé 
à répartir le tribut des Gaules. Mais les soldats que 
commandait Silius balançaient encore, ils épiaient le 
succés de la sédition des autres troupes; l'armée infé- 
rieure se laissa tout à coup aller à sa fureur : la vingt- 
unième et la cinquième légion commencèrent el en- 
trainérent la première et la vingtième; car ces soldats, 
réunis dans le même camp d'été, sur les frontières des 
Ubiens, s'y livraient à l'oisiveté, ou à de légers exer- 
cices. Apprenant donc la mort d'Auguste, une mulii- 
tude nouvellement enrólée dans Rome, accoutumée à 
la licence, incapable de travail, agite ces esprits gros- 
siers : « Le temps est venu oü les vétérans devraient 
exiger de prompts congés, les jeunes soldats des payes 
plus fortes, tous une mesure à leurs miséres, et ven- 
geance de la cruauté des centurions. » Ce n'était point, 
comme dans les légions de Pannonie, un seul Per- 
cennius qui parlát aux oreilles tremblantes de soldats 
entourés d'autres troupes plus fortes qu'eux; mais la 
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multa seditionis ora vocesque : « sua in manu sitani rem 
romanam, suis victoriis augeri rempublicam, in suum 
cognomentum adscisci imperatores. » 

XXXII. Nec legatus obviam ibat; quippe plurium ve- 
cordia constantiam exemerat. Repente lymphati, destri- 
ctis gladiis, in centuriones invadunt : ea vetustissima 
militaribus odiis materies , et sæviendi principium : pro- 
stratos verberibus mulcant, sexageni singulos, ut nu- 
merum centurionum adæquarent. Tum convulsos lania- 
tosque, et partim exanimos , ante vallum aut in amnem 
Rhenum projiciunt. Septimius, quum perfugisset ad tri- 
bunal pedibusque Cæcinæ advolveretur, eo usque fla- 
gitatus est, donec ad exitium dederetur. Cassius Chaerea, 
mox caede C. Cesaris memoriam apud posteros adeptus, 
tum adolescens et animi ferox, inter obstantes et arma- 
tos ferro viam patefecit. Non tribunus ultra, non castro- 
rum prefectus jus obtinuit : vigilias, stationes , et si 
qua alia presens usus indixerat, ipsi partiebantur. Id 
militares animos altius conjectantibus precipuum indi- 
cium magni atque implacabilis motus, quod neque dis- 
jecti, nec paucorum instinctu, sed pariter ardescerent , 
pariter silerent; tanta æqualitate et constantia, ut regi 
crederes. 

XXXIII. Interea Germanico per Gallias, ut diximus, 


census accipienti, excessisse Augustum affertur. Neptem 
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ii. sédition avait beaucoup de bouches et de voix. « Le sort 
. de Rome était en leur main, leurs victoires avaient 
agrandi l'empire, des généraux s'honoraient de leur 
surnom. » 

jm:  XXXIL Et le lieutenant ne les arrétait pas, car leur 
jj, nombre et leur rage avaient abattu sa fermeté. Tout à 
coup, furieux, ils tirent l'épée et assaillent les centu- 
rions, objets les plus anciens des haines du soldat et 
ipu: premières victimes de sa colère; ils les renversent, les 
js; meurtrissent de coups : soixante s'arment contre chacun 
d'eux, parce qu'il y avait soixante centurions par légion. 
Ils les déchirent, les mettent en pièces, et, presque sans 
tn3 vie, les jettent devant les retranchemens ou dans le 
jj Rhin. Septimius se réfugie vers le tribunal, s'y roule 
. Aux pieds de Cécina; il y fut réclamé jusqu'à ce qu'on 
7 leleur livrát pour l'égorger. Cassius Chérea , qui depuis, 
sua par le meurtre de Caligula, a mérité le souvenir de la 
msi: postérité, Jeuue alors et plein de courage, s'ouvrit avec 
. le fer un passage au milieu des obstacles et des armes. 
Dès-lors ni tribun, ni préfet de camp n'eut d'autorité : 
velles, factions, tout ce que le service présent exige 
of e&t partagé par eux-mêmes. Ce qui, pour ceux qui 
jy; aient observé plus profondément Îe caractère du sol- 
dat, fut le principal indice d'une révolte étendue et im- 
_placable, c'est que, sans désordre, sans nulle instiga- 
[né tion, mais d'un méme accord, ils s’enflammaient , ils se 
iiw Calmaient avec tant d'uniformité et de concert, que vous 


"T eussiez cru que c'était à un commandement. 
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ad — XXXIII. Cependant Germanicus , occupé dans les 
y, Vr. Gaules, comme nous l'avons dit, à recueillir les tributs , 
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ejus Agrippinam in matrimonio , pluresque ex ea liberos 
habebat. Ipse Druso, fratre Tiberii, genitus, Auguste 
nepos; sed anxius occultis in se patrui avieque odiis, 
quorum cause acriores, quia iniqua : quippe Drusi ma- 
gna apud populum romanum memoria , credebaturque, 
si rerum potitus foret, libertatem redditurus; unde in 
Germanicum favor, et spes eadem. Nam juveni civile in- 
genium, mira comitas, et diversa a Tiberii sermone, 
vultu, arrogantibus et obscuris. Accedebant muliebres 
offensiones, novercalibus Liviæ in Agrippinam stimulis ; 
atque ipsa Agrippina paullo commotior : nisi quod casti- 
tate et mariti amore, quamvis indomitum, animum in 


bonum vertebat. 


XXXIV. Sed Germanicus , quanto summæ spei pro- 
pior, tanto impensius pro Tiberio niti. Sequanos proxi- ^ 
mos et Belgarum civitates in verba ejus adigit. Dehinc, 
audito legionum tumultu , raptim profectus, obvias ex- 
tra castra habuit, dejectis in terram oculis, velut poeni- 
tentia. Postquam vallum iniit, dissoni questus audiri 
cœpere : et quidam , prensa manu ejus per speciem os- 
culandi, inseruerunt digitos, ut vacua dentibus ora con- 
tingeret ; alii curvata senio membra ostendebant. Assi- 
stentem concionem , quia permixta videbatur, « discedere 


in manipulos jubet, sic melius audituros responsum ; 


ANNALES, LIVRE I. b^ 


apprend qu'Auguste n'est plus. Il avait épousé Agrip- 
pine, sa petite-fille, et avait eu d'elle plusieurs enfans; il 
se trouvait être fils de Drusus, neveu de Tibère, et petit- 
fils de Livie, mais il était inquiet des haines cachées que 
lui portaient son oncle et son aieule, haines d'autant plus 
vives, qu'elles étaient plus iniques : en effet, Drusus 
son pére laissait un grand souvenir chez le peuple ro- 
main, et l'on croyait que, s'il se fût emparé de l'em- 
pire, il eüt rappelé la liberté. De là cette faveur pour 
Germanicus, née du méme espoir; car ce jeune prince 
était. d'un caractére populaire, d'une affabilité admi- 
rable: contraste remarquable avec Tibére, aux discours 
hautains, aux airs mystérieux. 11 s'y joignait des res- 
sentimens de femmes, par les animosités de belle-mère 
de Livie contre Agrippine; et Agrippine elle-méme s'en 
irritait un peu trop, quoique, par sa vertu et son amour 
pour son mari, elle ramenát son âme altiére à des sen- 
timens plus convenables. 

XXXIV. Mais plus Germanicus se voit prés d'une 
grande espérance, plus il redouble d'efforts en faveur 
de Tibére. Il lui fait prêter serment par les Séquanois , 
peuples voisins de l'empire, et par les cités des Belges; 
puis, apprenant la révolte des légious, il part en háte, et 
les trouve à sa rencontre hors du camp, les yeux baissés 
vers la terre comme par repentir. Dés qu'il fut entré dans 
le retranchement, des plaintes confuses commencérent 
à retentir, et quelques-uns, prenant sa main sous pré- 
texte de la baiser, placaient ses doigts dans leurs bouches 
pour qu'il sentit qu'ils n'avaient plus de dents : d'autres 
montraient leurs corps courbés par la vieillesse. il or- 
donne à la foule de soldats qui l'entoure en désordre 
« de se ranger par compagnies : ainsi ils entendront 
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vexilla præferri, ut id saltem discerneret cohortes : » 
tarde obtemperavere. Tunc, a veneratione Augusti or- 
sus , flexit ad victorias triumphosque Tiberii , præcipuis 
laudibus celebrans qua apud Germanias, illis cum le- 
gionibus, pulcherrima fecisset. Italie inde consensum, 
Galliarum fidem extollit; nil usquam turbidum aut 
discors. 

XXXV. Silentio hec, vel murmure modico audita 
sunt : ut seditionem attigit, ubi modestia militaris, ubi 
veteris discipline decus , quonam tribunos, quo centu- 
riones exegissent, rogitans; nudant universi corpora, 
cicatrices ex vulneribus, verberum notas exprobrant ; 
mox , indiscretis vocibus , pretia vacationum, angustias 
stipendii, duritiam operum, ac propriis nominibus in- 
cusant vallum, fossas, pabuli, materie, lignorum ag- 
gestus, et si qua alia ex necessitate aut adversus otium 
castrorum quaruntur. Atrocissimus veteranorum clamor 
oriebatur , qui, tricena aut supra stipendia numerantes, 
« mederetur fessis, neu mortem in iisdem laboribus, sed 
finem tam exercita militie, neque inopem requiem , » 
orabant : fuere etiam qui legatam a divo Augusto pecu- 
niam reposcerent, faustis in Germanicum ominibus ; et, 
si vellet imperium, promptos ostentavere. Tum vero, 
quasi scelere contaminaretur, præceps tribunali desiluit ; 


opposuerunt abeunti arma, minitantes ni regrederetur. 
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mieux sa réponse; d'avancer les enseignes, pour que du 
moins il distingue les cohortes. » Ils obéirent lentement. 
Alors, commençant par un éloge d'Auguste, il passe aux 
victoires et aux triomphes de Tibère, il exalte par des 
louanges particulières les brillans succès qu'il avait ob- 
tenus en Germanie avec ces mémes légions. Ensuite il 
loue l'union, l'harmonie des peuples d'Italie, la fidélité 
des Gaules, le calme et l'accord qui régne en tous lieux. 


XXXV. Ces paroles furent entendues avec silence ou 
peu de murmures. Dés qu'il en vint à la sédition, leur 
demandant oü est l'obéissance militaire? oü est l'hon- 
neur de l'ancienne discipline? qu'ont-ils fait des tribuns, 
des centurions ? tous se découvrent le corps, montrent 
les cicatrices de leurs blessures, les marques des coups; 
puis, entremélant leurs cris, ils se plaignent du trafic 
des exemptions, de la modicité de la solde, de la du- 
reté des travaux, et désignent particuliérement les re- 
tranchemens et les fossés, les transports de vivres, de 
matériaux , de bois, et enfin tout ce qu'on prescrit 
pour la süreté ou contre l'oisiveté d'un camp. Les plus 
atroces clameurs venaient des vétérans, qui, suppu- 
tant leurs trente années de service et plus, suppliaient 
« qu'on les soulageát de tant de fatigues, qu'on ne les 
laissát pas expirer en de si pénibles travaux , mais 
qu'on mit fin à un service si long par un repos qui 
ne füt pas le dénüment. » On en entendit méme de- 
mander l'argent légué par le divin Auguste , annon- 
cant d'heureux présages à Germanicus, l'empire s'il le 
voulait , et se déclarant prêts à le seconder. Mais aussi- 
tôt Germanicus, comme sonillé de leur pensée crimi- 
nelle, se jette précipitamment hors du tribunal; ils 
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At ille, moriturum potius quam fidem exueret clamitans, 
ferrum a latere deripuit, elatumque deferebat in pectus, 
ni proximi prensam dextram vi attinuissent : extrema et 
conglobata inter se pars concionis, ac, vix credibile 
dictu, quidam singuli propius incedentes , feriret, hor- 
tabantur; et miles, nomine Calusidius , strictum obtulit 
gladium, addito acutiorem esse. Sævum id malique mo- 
ris, etiam furentibus , visum ; ac spatium fuit quo Caesar 
ab amicis in tabernaculum raperetur. 

XXXVI. Consultatum ibi de remedio : etenim nun- 
ciabatur « parari legatos, qui superiorem exercitum ad 
causam eamdem traherent; destinatum excidio Ubio- 
rum oppidum , imbutasque præda manus in direptionem 
Galliarum erupturas. » Augebat metum gnarus romane 
seditionis, et, si omitteretur ripa, invasurus hostis ; at, 
si auxilia et socii adversum abscedentes legiones arma- 
rentur, civile bellum suscipi : periculosa severitas, fla- 
gitiosa largitio; seu nihil militi, seu omnia concederen- 
tur, in ancipiti respublica. Igitur, volutatis inter se 
rationibus, placitum ut epistole nomine principis scri- 
berentur : « missionem dari vicena stipendia meritis , 
exauctorari qui senadena fecissent, ac retineri sub vexillo, 
ceterorum immunes , nisi propulsandi hostis; legata que 
petiverant exsolvi duplicarique. » 


XXXVII. Sensit miles in tempus conficta , statimque 
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opposent leurs armes à son passage et le menacent s'il 
ne remonte : alors il s'écrie qu'il mourra plutót que de 
manquer de fidélité à l'empereur, tire son glàive et le 
dirige sur sa poitrine; ceux qui l'entourent lui saisis- 
sent la main et l'arrétent avec force. Une partie des sol- 
dats plus éloignés formaient des groupes, et, ce qui est 
à peine croyable, quelques-uns s'avancent et l'exhortent 
à se frapper; et l'un d'eux, nommé Calusidius, tirant 
son épée, la lui offrit en ajoutant qu'elle était plus poin- 
tue : cette aclion parut atroce, d'un caractére odieux 
méme aux plus furieux, et donna le temps aux amis de 
Germanicus de l'entrainer dans sa tente. 

XXXVI. Là, on se consulte pour remédier au mal; 
car on disait « qu'il se préparait une députation pour en- 
trainer l'armée supérieure à la méme révolte; que la ville 
des Ubiens était réservée au pillage, et qu'ensuite, gor- 
gés de butin, ils iraient ravager les Gaules. » Ce qui aug- 
mentait les craintes, c'est que l'ennemi connaissait la 
sédition du camp des Romains, et était prét à faire irrup- 
tion, sila rive du Rhin était abandonnée. Armer les 
auxiliaires et les alliés contre les légions rebelles, c'était 
créer la guerre civile: la sévérité offrait du danger, la 
faiblesse de la honte ; accorder tout ou rieu au soldat, 
c'était exposer également la république. Ces raisons fu- 
rent débattues, et l'on convint de lire aux soldats une 
lettre supposée écrite par l'empereur : « Le congé était 
accordé aprés vingt ans de service, la vétérance aprés 
seize campagnes, en restant sous le drapeau, exempts 
de tous travaux, excepté de combattre l'ennemi. Les 
legs qu'ils avaient demandés étaient payés et méme 
doublés. » 

XXXVII. Le soldat comprit qu'on gagnait du temps, 
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flagitavit. Missio per tribunos maturatur; largitio diffe- 
rebatur in hiberna cujusque. Non abscessere quintani 
unaetvicesimanique, donec, iisdem in æstivis, contracta 
ex viatico amicorum ipsiusque Caesaris pecunia per- 
solveretur. Primam ac vicesimam legiones Caecina le- 
gatus in civitatem Ubiorum reduxit; turpi agmine, 
quum fisci de imperatore rapti inter signa interque aqui- 
las veherentur. Germanicus, superiorem ad exercitum 
profectus, secundam et tertiamdecimam et sextamde- 
cimam legiones, nihil cunctatas, sacramento adigit. 
Quartadecumani paullum  dubitaverant : pecunia et 
missio, quamvis non flagitantibus, oblata est. 
XXXVIII. At in Chaucis coeptavere seditionem præ- 
sidium agitantes vexillarii discordium legionum, et præ- 
senti duorum militum supplicio paullum repressi sunt. 
Jusserat id Mennius castrorum prefectus, bono magis 
exemplo, quam concesso jure: deinde, intumescente 
motu , profugus repertusque , postquam intutæ latebræ, 
presidium ab audacia mutuatur:« Non prafectum ab 
iis, sed Germanicum ducem, sed Tiberium imperato- 
rem violari; « simul, exterritis qui obstiterant, raptum 
vexillum ad ripam vertit; et , si quis agmine decessisset, 
pro desertore fore clamitans, reduxit in hiberna turbi- 
dos, et nihil ausos. 


XXXIX. Interea legati ab senatu regressum jam apud 
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et exigea l'exécution aussitót. Les congés sont expédiés 
par les tribuns, les gratifications différées jusqu'au re- 
tour dans les quartiers d'hiver. La cinquième et la vingt- 
unième ne se retirérent qu'aprés avoir été, dans ce méme 
camp d'été, satisfaites avec l'argent de Germanicus et 
de ses amis, réservé au voyage. Le lieutenant Cé- 
cina ramena la premiére et la vingtiéme légion dans 
la cité des Ubiens : marche honteuse, oü l'on portait , 
au milieu des enseignes et des aigles romaines, la caisse 
enlevée au général. Germanicus , parti pour l'armée 
supérieure, soumit au serment la seconde, la treizième 
et la seizième légion, qui n'hésitérent pas. La qua- 
torziéme avait un peu balancé; on lui offrit l'argent et 
les congés, quoiqu'elle n'en eüt pas demandé. 


XXXVIIL Cependant les vexillaires des légions re- 
belles, qui servaient de garnison chez les Chauques, 
commencérent à s'agiter; le prompt supplice de deux 
soldats les modéra un peu. Mennius, préfet de camp, 
l'avait ordonné pour faire un exemple utile, quoiqu'il 
n'eüt pas ce droit. Bientót la révolte s'étant étendue, il 
fuit et se cache; découvert dans sa retraite, sa hardiesse 
le sauve; il s'écrie : « Ce n'est point votre préfet , c'est 
Germanicus votre général, c'est Tibére votre empereur, 
que vous trahissez. » Il frappe ainsi de terreur ceux 
qui voulaient l'arréter, leur arrache leur enseigne, et, 
la tournant vers le fleuve, il déclare que si l'un d'eux 
s'éloigne, il le tient pour déserteur, et les raméne ainsi 
au camp d'hiver, encore tout animés, mais n'ayant 
rien osé. 


XXXIX. Eu ces momens, des députés envoyés par 
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Aram Ubiorum Germanicum adeunt. Due ibi legiones, 
prima atque vicesima, veteranique nuper missi sub 
vexillo hiemabant. Pavidos et conscientia vecordes in- 
trat metus, venisse patrum jussu, qui irrita facerent 
qua per seditionem expresserant; utque mos vulgo quam- 
vis falsis reum subdere , Munatium Plancum, consulatu 
functum, principem legationis, auctorem senatuscon- 
sulti incusant; et, nocte concubia, vexillum in domo 
Germanici situm flagitare occipiunt; concursuque ad ja- 
nuam facto, moliuntur fores; extractum cubili Caesarem 
tradere vexillum, intento mortis metu, subigunt. Mox, 
vagi per vias, obvios habuere legatos, audita conster- 
natione , ad Germanicum tendentes. Ingerunt contume- 
lias; cedem parant , Planco maxime , quem dignitas fuga 
impediverat; neque aliud periclitanti subsidium quam 
castra prime legionis. Illic, signa et aquilam amplexus, 
religione sese tutabatur; ac, ni aquilifer Calpurnius vim 
extremam arcuisset, rarum etiam inter hostes, legatus 
populi romani , romanis in castris, sanguine suo altaria 
deum commaculavisset. Luce demum , postquam dux et 
miles et facta noscebantur, ingressus castra Germani- 
cus , perduci ad se Plancum imperat, recipitque in tri- 
bunal. Tum fatalem increpans rabiem, neque militum , 


sed deum ira resurgere, cur venerint legati aperit; jus 


legationis , atque ipsius Planci gravem et immeritum ca- 
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: le sénat joignent Germanicus , qui était déjà revenu à 
l'Autel des Ubiens. Là deux légions, la’ première et la 
vingtiéme, et les soldats nouvellement admis vétérans, 

étaient en quartier d'hiver. Inquiets du sentiment de 

* leur révolte, ils commencérent à craindre que ces dépu- 

; tés ne vinssent, par ordre du sénat, annuler ce qu'ils 

. avaient arraché par la sédition ; et, suivant l'usage du 

vulgaire qui veut un coupable méme à ses fausses accu- 

sations , c'est Munatius Plancus, personnage consulaire 

: et chef de la députation, qu'ils désignent pour auteur 

,; du décret du sénat : d'abord, vers le milieu de la nuit, 
ils veulent enlever l'étendard placé dans la demeure de 


ik 


Germanicus, s'attroupent à sa porte qu'ils enfoncent , 
À l'arrachent de son lit, et l'obligent, en le menaçant 
x dela mort, à leur livrer l'étendard; puis, se disper- 
sant dans les chemins, ils rencontrent les députés qui, 
au bruit du tumulte, se rendaient vers Germanicus. 
5 Ils les accablent d'outrages , s'apprétent à les massacrer, 
;et surtout Plancus, que sa dignité avait empéché de 
fuir. Il. n’eut, en ce péril, d'autre asile que le camp de 
la premiére légion. Là, embrassant les enseignes et 
l'aigle romaine, il se confiait au respect religieux du 
4 soldat; toutefois, si l’aquilifère Calpurnius n'eüt para- 
. lysé leur extrême violence, un forfait rare méme entre 
ennemis eüt eu lieu : un député du peuple romain, 
dans un camp romain, eüt inondé de son sang les autels 
$ de nos dieux. Enfin, au jour, on put distinguer les chefs, 
les soldats, les actions : Germanicus entre au camp, or- 
. donne que Plancus soit conduit près de lui, et le fait 
asseoir sur son tribunal. Alors, maudissant cette rage 
5, fatale, qu'il attribue bien plus au courroux des dieux 
, qu'à la fureur du soldat, il expose le but de la mission 
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sum, simul quantum dedecoris adierit legio, facunde 
miseratur; attonitaque magis quam quieta concione , le- 


gatos presidio auxiliarium equitum dimittit. 


XL. Eo in metu arguere Germanicum omnes, « quod - 
non ad superiorem exercitum pergeret, ubi obsequia, . 
et contra rebelles auxilium. «Satis superque missione et , 


pecunia et mollibus consultis peccatur ; vel, si vilis ipsi : 


salus, cur filium parvulum, cur gravidam conjugem, 


inter furentes et omnis humani juris violatores, haberet? - 


illos saltem avo et reipublice redderet. » Diu cunctatus, . 


adspernantem uxorem, quum se divo Augusto ortam 
2 , 


neque degenerem ad pericula testaretur, postremo , ute- ' 


rum ejus et communem filium multo cum fletu com- ij 


plexus, ut abiret perpulit. Incedebat muliebre et mise- 


rabile agmen, profuga dueis uxor parvulum sinu filium : 


gerens; lamentantes circum amicorum conjuges, qua 


simul trahebantur; nec minus tristes qui manebant. 


XLI. Non florentis Caesaris, neque suis in castris, sed : 


velut in urbe victa, facies, gemitusque ac planctus etiam 


militum aures oraque advertere. Progrediuntur contu- ' 


berniis : « Quis ille flebilis sonus? quod tam triste? fe- , 


minas illustres, non centurionem ad tutelam , non mi- 


litem, nihil imperatoriæ uxoris, aut comitatus soliti, 


pergere ad Treyeros, et externe fidei. » Pudor inde et. 
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des députés, déplore avec éloquence l'outrage grave et 
non mérité fait aux droits d'un ambassadeur, à Plancus, 
et en méme temps le déshonneur dont s'est couverte la 
légion. Les soldats paraissant plutót interdits que cal- 
més, il fit reconduire les députés par une escorte de 
cavaliers auxiliaires. 

XL. En ces alarmes, tous blámaient Germanicus de 
ce qu'il ne se retirait pas vers l'armée supérieure, où il 
eüt trouvé subordination et secours contre les rebelles : 
« Ces congés, ces largesses, ces molles condescen- 
dances étaient assez et trop de fautes; de plus, si la vie 
lui était peu chére, pourquoi laisser un fils en bas áge, 
une épouse enceinte, au milieu de ces furieux, pro- 
fanateurs de tout droit humain? Que du moins il les 
rendit à leur aieul et à la république. » Germanicus hé- 
sita long-temps; son épouse, digne rejeton du divin Au- 
guste, méprisait ces périls, et protestait qu'elle saurait 
les braver; enfin, aprés bien des larmes et des embrasse- 
mens à elle et à leur fils chéri, il la décida à se retirer. 
On vit s'avancer une troupe de femmes en pleurs, l'épouse 
d'un général, fugitive, portant sur son sein un fils en- 
core enfant; autour d'elle gémissaient les épouses de leurs 
amis entrainées dans sa fuite : non moins grande était 
la tristesse de ceux qui restaient. 

XLI. Cet aspect du général dépouillé de sa splendeur, 
non plus dans son camp, mais pour ainsi dire dans une 
ville prise, ces gémissemens et ces sanglots frappent les 
yeux et les oreilles des soldats; ils s'avancent hors des 
tentes : « Quel est ce bruit lamentable? pourquoi cette 
tristesse? — Des femmes illustres, sans un seul centu- 
rion pour sauvegarde, sans un seul soldat; l'épouse du 
général sans honneurs et sans son cortège habituel , se 


De 
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miseratio, et patris Agrippa, Augusti avi memoria ; So- 
cer Drusus; ipsa insigni fecunditate , preclara pudicitia; 
jam infans in castris genitus, in contubernio legionum 
eductus, quem militari vocabulo Caligulam appellabant, 
quia plerumque, ad concilianda vulgi studia, eo teg- 
mine pedum induebatur. Sed nihil eque flexit, quam 
invidia in Treveros : orant , obsistunt, rediret , maneret ; 
pars Agrippine occursantes, plurimi ad Germanicum 
regressi. Isque, ut erat recens dolore etira, apud cir- 


cumfusos ita coepit : 


XLII. « Non mihi uxor aut filius patre et republica 
cariores sunt ; sed illum quidem sua majestas , imperium 
romanum ceteri exercitus defendent : conjugem et libe- 
ros meos , quos pro gloria vestra libens ad exitium of- 
ferrem, nunc procul a furentibus summoveo, ut quid- 
quid istuc sceleris imminet, meo tantum sanguine pietur; 
neve occisus Augusti pronepos, interfecta Tiberii nu- 
rus, nocentiores vos faciat. Quid enim per hos dies inau- 
sum intemeratumve vobis? quod nomen huic cœtui dabo? 
militesne appellem, qui filium imperatoris vestri vallo 
et armis circumsedistis? an cives, quibus tam projecta 
senatus auctoritas? hostium quoque jus, et sacra lega- 
tionis, et fas gentium rupistis. Divus Julius seditionem 
exercitus verbo uno compescuit, Quirites vocando qui 


sacramentum ejus detrectabant. Divus Augustus vultu 
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rendent à Trèves et vont s'y confier à des Barbares. » De 
là naissent la honte et la compassion; ils se rappellent 
Agrippa son pére, Auguste son.aieul, Drusus son beau- 
père, son heureuse fécondité, son admirable chasteté. 
Déjà un de ses fils était né dans leur camp, élevé sous 
leur tente, surnommé par eux Caligula parce que, pour 
lui concilier leur affection , on le chaussait comme eux. 
Mais rien ne les émut autant que leur jalousie contre 
Tréves : ils prient, ils conjurent qu'Agrippine revienne, 
qu'elle reste; une partie court vers elle, une partie se 
rend prés de Germanicus, qui, encore plein de sa dou- 
leur et de son ressentiment , parle, ainsi à ceux qui l'en- 
vironnent : 

XLII. «Mon épouse, mon fils, ne me sont pas plus 
chers que l'empereur et la république. Mais quant à 
César, il a, pour le défendre, sa majesté, l'empire ro- 
main, d’autres armées. J'aurais volontiers sacrifié mon 
épouse et mes enfans à votre gloire; mais aujourd’hui 
je dois les soustraire à des furieux, afin que, quel que 
soit le crime qu'ils préparent, mon sang seul l'expie, 
et que l'assassinat de l'arriére-petit-fils d'Auguste et de 
la belle-fille de Tibére ne vous rende pas eucore plus 
criminels. En effet, durant ces jours, que n'avez-vous 
osé, outragé? quel nom donner à ce qui m'entoure? 
vous appellerai-je soldats, vous qui assiégez dans son 
camp le fils de votre empereur? citoyens, vous qui in- 
sultez à l'autorité du sénat, qui avez méme violé le droit 
des gens, le caractére sacré de député, et toutes les lois 
humaines? Le divin César apaisa d'un seul mot la sé- 
dition de son armée, il appela citoyens les soldats qui lui 
refusaient le serment. Le divin Auguste, de son regard, 
de son aspect, intimida les vainqueurs d'Actium; et moi, 
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et adspectu actiacas legiones exterruit: nos, ut nondum 
eosdem, ita ex illis ortos, si Hispanie Syriæve miles 
adspernaretur , tamen mirum et indignum erat : primane 
et vicesima legiones, illa signis a Tiberio acceptis, tu 
tot preeliorum socia , tot praemiis aucta, egregiam duci 
vestro gratiam refertis? Hunc ego nuncium patri, leta 
omnia aliis e provinciis audienti , feram , ipsius tirones, 
ipsius veteranos, non missione, non pecunia satiatos; 
hic tantum interfici centuriones , ejici tribunos , includi 
legatos ; infecta sanguine castra, flumina; meque preca- 


riam animam inter infensos trahere? 


- XLIII. « Cur enim, primo concionis die, ferrum illud, 
quod pectori meo infigere parabam, detraxistis, o im- 
providi amici? melius et amantius ille qui gladium offe- 
rebat : cecidissem certe nondum tot flagitiorum exercitui 
meo conscius; legissetis ducem , qui meam quidem mor- 
tem impunitam sineret, Vari tamen et trium legionum 
ulcisceretur. Neque enim dii sinant ut Belgarum, quan- 
quam offerentium, decus istud et claritudo sit, subve- 
nisse romano nomini, compressisse Germanie populos. 
Tua, dive Auguste, coelo recepta mens , tua , pater Druse, 
imago, tui memoria, iisdem istis cum militibus, quos 
jam pudor et gloria intrat, eluant hanc maculam, iras- 
que civiles in exitium hostibus vertant. Vos quoque, 


quorum alia nunc ora, alia pectora contueor, si legatos 
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quoique je ne les égale pas encore, issu d’eux toutefois, 
si un soldat espagnol ou syrien m'insultait, quel ne serait 
pas votre étonnement, votre indignation? Et vous, pre- 
mière légion, qui avez reçu vos enseignes de Tibère, 
vous vingtième, vous sa compagne en tant de combats, 
comblée de tant de bienfaits, vous en reportez à votre 
général d'admirables actions de grâces! Irai-je moi-même 
donner cette nouvelle à mon père, qui des autres pro- 
vinces ne reçoit que rapports favorables; lui dire que ses 
propres soldats, nouveaux ou anciens, ne sont rassasiés 
ni de congés, ni d'argent; qu'ici on ne sait qu'égorger 


. les centurions, chasser les tribuns, emprisonner les lieu- 


tenans ; que les camps, que les fleuves sont souillés de 
sang, et que moi-méme je traine une vie précaire au 


. milieu de furieux ? 


XLIII. « Pourquoi, en effet, au premier jour d'assem- 
blée , m'avez- vous arraché ce fer que j'allais m'enfoncer 
dans le sein, ó amis imprévoyans? Le soldat qui m'of- 
frit son épée fit mieux et avec plus d'affection : j'aurais 
succombé, non encore témoin de tant de forfaits de 
mon armée. Vous eussiez choisi un général qui eüt laissé 


* sans doute ma mort impunie, mais qui eût vengé Varus 


et ses trois légions. En effet, fassent les dieux que jamais 
des Belges, malgré leurs offres, n'aient cette gloire, cet 
honneur, d'avoir été en aide au nom romain et d'avoir 
dompté les peuples de la Germanie! Divin Auguste, toi 
dont l’âme est admise dans les cieux, et toi Drusus, mon 
père, dont le souvenir et l'image sont toujours pré- 
sens à ces mémes soldats que déjà saisit le repentir et 
l'amour de la gloire, veuillez laver tant de honte et 
tourner ces fureurs civiles contre nos ennemis! et vous 
auxquels maintenant je vois d'autres visages, d'autres 
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senatui, obsequium imperatori, si mihi conjugem et fi- 
lium redditis, discedite a contactu, ac dividite turbidos : 


id stabile ad penitentiam, id fidei vinculum erit. » 


XLIV. Supplices ad hac, et vera exprobrari fatentes, 
orabant, « puniret noxios, ignosceret lapsis, et duceret 
in hostem ; revocaretur conjux , rediret legionum alum- 
nus, neve obses Gallis traderetur. » Reditum Agrippinæ 
excusavit, ob imminentem partum et hiemem : ventu- 
rum filium; cetera ipsi exsequerentur. Discurrunt mu- 
tati, et seditiosissimum quemque vinctos trahunt ad le- 
gatum legionis prime, C. Cetronium , qui judicium et 
poenas de singulis in hunc modum exercuit. Stabant pro 
concione legiones, destrictis gladiis; reus in suggestu 
per tribunum ostendebatur : si nocentem acclamaverant, 
præceps datus trucidabatur. Et gaudebat caedibus miles, 
tanquam semet absolveret ; nec Cesar arcebat, quando, 
nullo ipsius jussu , penes eosdem sævitia facti et invidia 
erat. Secuti exemplum veterani haud multo post in Rhæ- 
tiam mittuntur , specie defendende provincie ob immi- 
nentes Suevos ; ceterum ut avellerentur castris, trucibus 
adhuc non minus asperitate remedii quam sceleris me- 
moria. Centurionatum inde egit : citatus ab imperatore 
nomen, ordinem , patriam, numerum stipendiorum, quæ 


strenue in proeliis fecisset , et cui erant dona militaria, 


' 
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pensées, si vous voulez rendre au sénat ses députés, 
à l'empereur votre obéissance, à moi mon épouse et 
ion fils, éloignez-vous de la contagion, séparez-vous 
des rebelles : ce sera l'assurance de votre repentir, le 
lien de votre foi. » 

XLIV. Devenus supplians, ils avouent la vérité de ces 
reproches, le conjurent « de punir les coupables, de par- 
donner à ceux qui furent entrainés, de les conduire à 
l'ennemi, de rappeler son épouse, de rendre aux légions 
leur nourrisson , de ne pas le livrer en ótage à des Gau- 
lois. » Germanicus se refusa au retour d'Agrippine, à 
cause de sa grossesse avancée et de l'hiver, et promit le 
retour de son fils : eux-mêmes feraient le reste. Les 
soldats, comme métamorphosés, courent cà et là, en- 
chainent les plus séditieux, et les trainent devant le 
lieutenant de la première légion, C. Cétronius, qui les 
fit juger et punir de la manière suivante. Les légions se 
tenaient en cercle, les glaives tirés; l'accusé, sur un 
lieu élevé, était désigné par un tribun. Si elles criaient 
d'accord , « Il est coupable, » on le précipitait, il était 
égorgé. Le soldat se réjouissait de ces massacres, comme 
s'ils eussent été sa propre justification. Germanicus ne 
les en détourna pas : puisqu'il n'en avait donné aucun 
ordre, à eux seuls appartenaient la barbarie et l'odieux 
de ces exécutions. Les vétérans suivirent cet exemple; 
peu aprés, ils furent envoyés en Rhétie sous prétexte de 
défendre la province des incursions des Suéves, mais 
plutót pour les arracher d'un camp non moins exécrable 
par la violence du remède que par le souvenir du crime. 
Ensuite Germanicus passa en revue les centurions. Ap- 
pelé par le général, chacun devait dire son nom, sa 
centurie, sa patrie, le nombre de ses campagnes, ce 
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edebat : si tribuni , si legio, industriam innocentiamque 
approbaverant, retinebat ordinem; ubi avaritiam aut 


crudelitatem consensu objectavissent, solvebatur militia. 


XLV. Sic compositis praesentibus, haud minor moles 
supererat, ob ferociam quinte et unaetvicesimæ legio- 
num, sexagesimum apud lapidem (loco: Vetera nomen 
est) hibernantium : nam primi seditionem coeptaverant ; 
atrocissimüm quodque facinus horum manibus patra- 
tum : nec pena commilitonum exterriti, nec poenitentia 
conversi , iras retinebant. Igitur Casar arma , classem, 
socios demittere Rheno parat, si imperium detrectetur , 
bello certaturus. 

XLVI. At Rome, nondum cognito qui fuisset exitus 
in Illyrico, et legionum germanicarum motu audito, 
trepida civitas incusare Tiberium , « quod, dum patres 
et plebem, invalida et inermia, cunctatione ficta. ludi- 
ficetur, dissideat interim miles, neque duorum adole- 
scentium nondum adulta auctoritate comprimi queat: 
ire ipsum, et opponere majestatem imperatoriam de- 
buisse, cessuris ubi principem longa experientia , eum- 
demque severitatis et munificentia summum , vidissent. 
An Augustum fessa etate toties in Germanias commeare 
potuisse, Tiberium vigentem annis sedere in senatu, 


verba patrum cavillantem? Satis prospectum urbane 


F 
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qu'il avait fait de glorieux dans les combats, et quelles 
étalent ses récompenses militaires. Si les tribuns, si la 
légion , louaient ses talens et son intégrité, il gardait 
son- rang ; mais si l'on s'accordait à lui reprocher avi- 
dité ou cruauté, il était chassé du service. 

XLV. Les troubles présens ainsi calmés, il ne restait 
pas une moindre táche, celle de vaincre l'arrogance de 
la cinquième et de la vingt-unième légions, qui campaient 
à soixante milles dans un lieu nommé Vétéra. Car, les 
premiers , ils avaient suscité la sédition ; les plus atroces 
forfaits s'étaient commis par leurs mains; ni effrayés du 
chátiment de leurs complices, ni convertis par leur re- 
pentir, ils persistaient dans leurs fureurs. Germanicus 
se prépare donc à faire venir par le Rhin des armes, 
une flotte, des troupes alliées, pour les réduire par la 
guerre, s'ils refusent d'obéir. 


XLVI. Cependant à Rome, oü l'on ignorait encore 
quelle avait été l'issue des troubles d'Illyrie, et où l'on 
apprit le soulévement des légions germaniques, les habi- 
tans en alarmes accusaient Tibère : « Tandis qu'il se joue 
par de feintes irrésolutions et des sénateurs et du peu- 
ple, étres faibles et sans armes, les soldats cependant se 
révoltent , et résistent à l'autorité trop jeune encore de 
deux adolescens. Lui-méme eût dû y aller, et opposer 
la majesté impériale à des troubles qui eussent cessé dés 
qu'on eüt vu un prince d'une longue expérience, dis- 
pensateur supréme des chátimens et des récompenses. 
Auguste, accablé par l’âge, n'avait-il pas su se transpor- 
ter maintefois en Germanie? et Tibére, dans la force. 
des ans, ne sait que venir s'asseoir au sénat, s'y railler 
des paroles des sénateurs. On avait assez pourvu à l'as- 
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servituti ; militaribus animis adhibenda fomenta , ut 


ferre pacem velint. » 


XLVII. Immotum adversus eos sermones fixumque 
Tiberio fuit, non omittere caput rerum , neque se rem- 
que publicam in casum dare. Multa quippe et diversa 
angebant : « validior per Germaniam exercitus; propior 
apud Pannoniam; ille Galliarum opibus subnixus, hic 
Italie imminens : quos igitur anteferret? ac, ne postpo- 
siti contumelia incenderentur. At per filios pariter adiri, 
majestate salva, cui major e longinquo reverentia ; si- 
mul adolescentibus excusatum quzdam ad patrem reji- 
cere : resistentesque Germanico aut Druso posse a se 
mitigari vel infringi : quod aliud subsidium , si impera- 
torem sprevissent? » Ceterum, ut jam jamque iturus, 
legit comites, conquisivit impedimenta, adornavit na- 
ves; mox hiemem aut negotia varie causatus , primo pru- 


dentes , dein vulgum , diutissime provincias fefellit. 


XLVIII. At Germanicus, quanquam contracto exer- 
citu et parata in defectores ultione, dandum adhuc spa- 
tium ratus, si recenti exemplo sibi ipsi consulerent, 
premittit litteras ad Cæcinam, venire se valida manu, 
ac, ni supplicium in malos presumant , usurum promi- 
scua cede. Eas Caecina aquiliferis signiferisque , et quod 


maxime castrorum sincerum erat, occulte recitat ; utque 


ka 
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servissement de Rome; il fallait s'occuper de calmer 
l'esprit des soldats , pour qu'ils voulussent bien tolérer 
la paix. 

XLVII. Immobile à tous ces discours, Tibére demeura 
inébranlable dans son dessein de rester à la téte du 
gouvernement, et de ne point livrer à des hasards et 
lui et la chose publique. D'ailleurs, mille inquiétudes 
diverses l'assiégeaient : « L'armée de Germanie était la 
plus puissante, celle de Pannonie la plus proche. L'une 
sappuyait des ressources qu'offraient les Gaules, l'autre 
menacait l'Italie : vers laquelle se rendre d'abord? et cette 


* préférence ne va-t-elle pas les irriter comme un affront? 


Mais les visiter toutes deux par chacun de ses fils, c'était 
sauver la majesté souveraine, qui, dans l'éloignement, 
est plus respectée. De plus, on excuserait ces adolescens 
d'en référer quelquefois à leur pére; que si les soldats 
résistaient à Germanicus ou à Drusus, lui-méme pour- 


, rait les apaiser et les réduire; quelle autre ressource 


resterait-il, s'ils avaient insulté l'empereur? » D'ailleurs, 
comme s'il eût dû bientôt partir, il choisit son cortège, 
fit appréter les équipages , prépara les vaisseaux ; puis, 
prétextant tour-à-tour et l'hiver et les affaires, il trompa 
d'abord les plus habiles, ensuite la multitude, et le plus 
long-temps les provinces. 

XLVIII. Cependant Germanicus , quoique son armée 
fût rassemblée et sa vengeance toute prête contre les 
rebelles, crut devoir donner encore quelque temps pour 
qu'ils profitassent du dernier exemple. Il écrit à Cé- 
cina qu'il arrive en personne avec de grandes forces , 
et que si les légions ne se chargent du supplice des 
coupables, il en ordonnera le massacre sans distinc- 
tion. Cécina lit secrétement cette lettre aux porte-aigles, 
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cunctos infamiæ, se ipsos morti eximant, hortatur : 
«nam in pace causas et merita spectari; ubi bellum 
ingruat, innocentes ac noxios juxta cadere. » Illi, ten- 
tatis quos idoneos rebantur, postquam majorem legio- 
num partem in officio vident, de sententia legati sta- 
tuunt tempus quo fœdissimum quemque et seditioni 
promptum ferro invadant. Tunc, signo inter se dato, 
irrumpunt contubernia, trucidant ignaros; nullo, nisi 


consciis , noscente quod cædis initium , quis finis. 


XLIX. Diversa omnium , que unquam accidere, ci- 
vilium armorum facies. Non proelio , non adversis e ca- 
stris, sed iisdem e cubilibus , quos simul vescentes dies, 
simul quietos nox habuerat, discedunt in partes , inge- 
runt tela : clamor, vulnera, sanguis palam; causa in 
occulto. Cetera fors regit; et quidam bonorum casi, 
postquam , intellecto in quos sæviretur, pessimi quoque 
arma rapuerant : neque legatus aut tribunus moderator 
adfuit ; permissa vulgo licentia atque ultio et satietas. 
Mox ingressus castra Germanicus , non medicinam illud, 
plurimis cum lacrymis, sed cladem appellans, cremari 
corpora jubet. Truces etiam tum animos cupido involat 
eundi in hostem, piaculum furoris ; nec aliter posse 


placari commilitonum manes , quam si pectoribus impiis 
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aux porte-enseignes, et à tous ceux qui formaient la 
portion la plus saine des légions. 1] les exhorte à prévenir 
le déshonneur général et leur perte particulière : « Car, 
dans la paix , leur dit-il, on pése les motifs et les mérites; 
dés que la guerre est déclarée, innocens et coupables 
tombent également. » Ceux-ci , ayant sondé ceux qu'ils 
croyaient propres à leur dessein, et voyant que la majeure 
partie des légions est dans le devoir, prennent l'avis 
du lieutenant et déterminent le moment oü ils se jette- 
ront avec leurs armes sur les plus scélérats et les plus 
disposés à la sédition. Alors, à un signal donné entre 
eux, ils se précipitent dans les tentes, égargent leurs 
victimes surprises; personne, si ce n'est les complices, 
ne connaissant ni l'origine ni la fin de ce massacre. 
XLIX. De toutes les guerres civiles qui eurent jamais 
lieu, aucune n'offrit un aspect semblable. Ce n'était ni 
un combat ni des camps opposés; mais c'est au sortir 
des mêmes tentes, où le jour ils avaient pris ensemble 
leur repas, la nuit reposé ensemble , qu'ils forment des 
partis et lancent leurs traits. Les cris, les blessures, le 
sang, sont évidens; pour quelle cause? on ne sait. Le 
hasard régit tout : quelques-uns des soldats fidéles sont 
massacrés , aussitót que les séditieux , comprenant à qui 
lon en voulait, eurent saisi des armes. Ni lieutenant , 
ni tribun ne vint pour les modérer, et tous purent com- 
bler et leur rage et leur vengeance jusqu'à la satiété. 
Ensuite Germanicus entra dans le camp; il versa beau- 
coup de larmes, n'appelant pas cela un reméde, mais 
bien plutôt un désastre, et il ordonna de brüler les corps. 
Tout à coup ces hommes encore animés sont saisis de 
l’ardeur de voler à l'ennemi, en expiation de leur rage; 
«ils ne pourront, disent-ils, apaiser les mánes de leurs 
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honesta vulnera accepissent. Sequitur ardorem militum 
Caesar , junctoque ponte tramittit duodecim millia e le- 
gionibus , sex et viginti socias cohortes, octo equitum 


alas, quarum ea seditione intemerata modestia fuit. 


L. Lati neque procul Germani agitabant, dum justi- 
tio ob amissum Augustum, post discordiis attinemur. At 
Romanus agmine propero silvam Cæsiam limitemque a 
Tiberio coeptum scindit; castra in limite locat, frontem 
ac tergum vallo, latera concædibus munitus. Inde saltus 
obscuros permeat , consultatque, ex duobus itineribus, 
breve et solitum sequatur, an impeditius et intentatum, 
eoque hostibus incautum. Delecta longiore via, cetera 
accelerantur : etenim attulerant exploratores festam 
eam Germanis noctem, ac solemnibus epulis ludicram. 
Cæcina cum expeditis cohortibus præire, et obstantia 
silvarum amoliri jubetur: legiones modico intervallo 
sequuntur. Juvit nox sideribus illustris; ventumque ad 
vicos Marsorum, et circumdata stationes, stratis etiam 
tum per cubilia propterque mensas, nullo metu, non 
antepositis vigiliis; adeo cuncta incuria disjecta erant: 
neque belli timor; ac ne pax quidem , nisi languida et 


soluta inter temulentos. 
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camarades, qu'en recevant des blessures honorables sur 
leurs corps impies. » Le prince seconde les transports des 
soldats, fait jeter un pont et passer le fleuve à douze mille 
légionnaires, vingt-six cohortes alliées , et huit corps de 
cavalerie dont la discipline n'avait point été souillée par 
cette sédition. ; 

L. Les Germains, tout prés de nous, avaient passé 
dans des réjouissances ce temps durant lequel le deuil 
d'Auguste, et, depuis, nos discordes, nous retinrent 
dans l'inaction. Cependant nos soldats hátent leur mar- 
che, traversent la forét Césia, arrivent au rempart com- 
mencé par Tibére, y établissent.leur camp qu'ils pro- 
tégent devant et derriére par un retranchement, sur 
les côtés par des palissades ; puis ils s'enfoncent dans 
l'obscurité de ces forêts. Deux chemins se présentent : 
on se consulte si l'on suivra le plus court et le plus fré- 
quenté , ou le plus difficile, non frayé, et par là méme 
uégligé par les ennemis. On choisit le plus long, mais 
on accéléra la marche : en effet, les éclaireurs nous 
avaient rapporté que cette nuit il se célébrait chez 
les Germains une féte solennelle que devaient ani- 
mer des festins. Cécina recoit l'ordre de marcher en 
avant avec les cohortes légères, et d'éclaircir les bois; 
les légions suivent à peu d'intervalle. La nuit nous fa- 
vorise par l'éclat de ses astres. On arrive aux bour- 
gades des Marses, on les investit. Encore étendus dans 
leurs lits, auprés des tables, sans nulle inquiétude, 
ils n'avaient pas posé de sentinelles en avant, tant avait 
été grande leur incurie; tout était livré à l'abandon : 
nulle crainte de la guerre; ce n'était point méme la 
paix , mais plutót l'inertie languissante et désordonnée 
de l'ivresse. 


I. 6 
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LI. Cesar avidas legiones, quo latior populatio foret, 
quatuor in cuneos dispertit : quinquaginta millium spa- 
tium ferro flammisque pervastat. Non sexus, non «etas 
miserationem attulit; profana simul et sacra , et celeber- 
rimum illis gentibus templum , quod Tanfanæ vocabant, 
solo æquantur. Sine vulnere milites, qui semisomnos, 
inermos aut palantes ceciderant. Excivit ea cedes Bru- 
cteros, Tubantes, Usipetes; saltusque, per quos exerci- 
tui regressus , insedere : quod gnarum duci ; incessitque 
itineri et prelio. Pars equitum et auxiliari; cohortes du- 
cebant; mox prima legio ; et, mediis impedimentis , si- 
nistrum latus unaetvicesimani, dextrum quintani clau- 
sere; vicesima legio terga firmavit, post ceteri sociorum. 
Sed hostes, donec agmen per saltus porrigeretur, immoti; 
dein, latera et frontem modice assultantes, tota vi no- 
vissimos incurrere. Turbabanturque densis Germano- 
rum catervis leves cohortes , quum Casar, advectus ad 
vicesimanos, voce magna, « hoc illud tempus oblite- 
randæ seditionis » clamitabat : « pergerent, properarent 
culpam in decus vertere. » Exarsere animis, unoque im- 
petu perruptum hostem redigunt in aperta cæduntque; 
simul primi agminis copia evasere silvas , castraque com- 
munivere. Quietum inde iter; fidensque recentibus ac 


priorum oblitus, miles in hibernis locatur. 


LII. Nunciata ea Tiberium letitia curaque affecere: 
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LI. Germanicus, pour que le ravage soit plus étendu, 
divise en quatre corps ses légions impatientes. Un es- 
pace de cinquante milles est dévasté par le fer et les 
flammes. Ni le sexe, ni l'áge n'excite la compassion; les 
habitations des hommes, celles des dieux, un temple très- 
fameux chez ces nations, nommé Tanfana, sont rasés au 
niveau du sol. Pas une blessure à nos soldats qui avaient 
égorgé les Barbares à demi endormis, sans armes ou dis- 
persés. Ce massacre émut les Bructéres, les Tubantes et 
les Usipètes : ils se jetèrent dans les bois par lesquels l’ar- 
mée devait revenir. Germanicus l'apprend, dispose tout 
pour le passage et le combat. Partie de la cavalerie et 
les cohortes auxiliaires marchaient en tête, puis la pre- 
mière légion; au milieu, les bagages; la vingt-uniéme 
fermait la gauche, la cinquième la droite; la vingtième 
défendait les derriéres; ensuite venait le reste des alliés. 
Mais. les ennemis, pendant que notre armée s'étend 
dans les bois, restent immobiles; ensuite ils assaillent 
faiblement nos flancs et notre front, puis tout à coup se 
précipitent avec toutes leurs forces. Les troupes serrées 
des Germains mettaient en désordre nos cohortes lé- 
gères , lorsque Germanicus, se transportant vers la 
vingtième légion, s'écrie à voix haute : « Voici le mo- 
ment de faire oublier votre sédition; avancez, soldats! 
effacez votre faute par un triomphe. » Leur courage 
s'enflamme; d'un seul choc ils rompent l'ennemi, le 
chassent vers les plaines et le massacrent. En méme temps 
nos troupes d'avant-garde sortent des bois et se retran- 
chent. Le reste de la route fut paisible, et le soldat, fier 
de ces derniers évènemens, oubliant les premiers, est 
conduit en ses quartiers d'hiver. 

LII. Ces nouvelles donnérent à Tibére de la joie et 
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gaudebat oppressam seditionem; sed, quod largiendis 
pecuniis et missione festinata favorem militum quæsivis- 
set, bellica quoque Germanici gloria , angebatur. Retu- 
lit tamen ad senatum de rebus gestis, multaque de vir- 
tute ejus memoravit, magis in speciem verbis adornata, 
quam ut penitus sentire crederetur. Paucioribus Drusum 
et finem illyrici motus laudavit; sed intentior, et fida 
oratione : cunctaque quz Germanicus indulserat serva- 
vit, etiam apud pannonicos exercitus. 

LIII. Eodem anno Julia supremum diem obiit , ob 
impudicitiam olim a. patre Augusto Pandateria -insula, 
mox oppido Rlieginorum, qui Siculum fretum accolunt, 
clausa. Fuerat in matrimonio Tiberii, florentibus Caio 
et Lucio Caesaribus, spreveratque ut imparem ; nec alia 
tam intima Tiberio causa, cur Rhodum abscederet : im- 
périum adeptus, extorrem , infamem , et, post interfe- 
ctum Postumum Agrippam, omnis spei egenam, inopia 
ac tabe longa peremit, obscuram fore necem longinqui- 
tate exsilii ratus. Par causa sævitiæ in Sempronium 
Gracchum , qui familia nobili, solers ingenio, et prave 
facundus , eamdem Juliam in matrimonio M. Agrippæ 
temeraverat. Nec is libidini finis : traditam Tiberio, per- 
vicax adulter contumacia et odiis in maritum accende- 
bat; litteræque, quas Julia patri Augusto cum insecta- 


tione Tiberii scripsit, a Graccho composite credebantur. 
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de l'inquiétude: il se réjouissait de l'issue de la sédition 
comprimée; mais ces largesses et ces congés anticipés 
avaient acquis à Germanicus la faveur des soldats, et, de 
plus, sa gloire militaire le tourmentait. Il rendit toute- 
fois compte au.sénat de ce qui s'était passé, parla beau- 
coup de son courage, mais en termes qui parurent trop 
pompeux pour qu'on les crüt sortis de son cœur. Il loua 
Drusus en moins de mots sur la fin des troubles d'Illyrie, 
mais plus pénétré et par des paroles plus sincéres; il 
confirma tout ce que Germanicus avait accordé, et l'é- 
tendit méme aux armées de Pannonie. 


LII. Cette méme année, mourut Julie; elle avait 
été jadis, à cause de ses désordres, confinée par son 
père Auguste dans l’île de Pandateria , ensuite dans la 
vile de Rhégium, qui est située au détroit de Sicile. 
Unie à Tibére, lorsque les Césars Caius et Lucius vi- 
vaient encore, elle l'avait méprisé comme indigne de 
son rang; et ce ne fut point pour une autre cause plus 
particulière que Tibére se retira dans l'ile de Rhodes. 
Dès qu'il obtint l'empire, il la bannit honteusement. La 
mort de Postumus Agrippa lui enleva tout espoir, et il 
la laissa périr de misère et de douleurs, espérant que 
cette mort serait inapercue, aprés un si long exil. Sa 
cruauté contre Sempronius Gracchus: venait de la méme 
source. Cet homme, d'une famille illustre, d'un génie 
pénétrant et d'une éloquence dangereuse, avait séduit 
cette méme Julie lors de son 'union avec M. Agrippa. 
Et ce ne fut point la fin de l'intrigue : Julie mariée à 
Tibére, cet adultère opiniátre l'enflamma d'audace et de 
haine contre son mari. Or croit méme que la lettre 
écrite par Julie à son pére Auguste, et remplie d'in- 
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Igitur amotus Cercinam, Africi maris insulam, quatuor- 
decim annis exsilium toleravit. Tunc milites ad cædem 
missi invenere in prominenti litoris, nihil letum oppe- 
rientem : quorum adventu breve tempus petivit, ut su- 
prema mandata uxori Alliariæ per litteras daret; cervi- 
cemque percussoribus obtulit, constantia mortis haud 
indignus Sempronio nomine : vita degeneraverat. Qui- 
dam non Roma eos milites, sed ab L. Asprenate, pro- 
consule Africz , missos tradidere, auctore Tiberio, qui 
famam cadis posse in Asprenatem verti frustra spe- 
raverat. 

LIV. Idem annus novas cærimonias accepit , addito 
sodalium Augustalium sacerdotio; ut quondam T. Ta- 
tius, retinendis Sabinorum sacris, sodales Titios insti- 
tuerat. Sorte ducti e primoribus civitatis unus et viginti : 
Tiberius Drususque, et Claudius et Germanicus adji- 
ciuntur. Ludos Augustales tunc primum coepta turbavit 
discordia, ex certamine histrionum. Indulserat ei ludi- 
cro Augustus, dum Mæcenati obtemperat, effuso in 
amorem Bathylli; neque ipse abhorrebat talibus studiis, 
et civile rebatur misceri voluptatibus vulgi. Alia Tiberio 
morum via; sed populum, per tot annos molliter habi- 


tum, nondum audebat ad duriora vertere. 


LV. Druso Casare, C. Norbano consulibus *, decer- 
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vectives contre Tibére, avait été composée par Gracchus. 
Il fut donc relégué à Cercina, ile de la mer d'Afrique; 
il y supportait l'exil depuis quatorze ans , lorsque les 
soldats envoyés pour le tuer le trouvérent sur un pro- 
montoire du rivage, n'attendant plus rien d'heureux. A 
leur arrivée, il demanda quelques courts instans pour 
écrire ses volontés derniéres à son épouse Alliaria, et 
offrit sa tête à ses bourreaux. Par la fermeté de sa mort 
il fut digne du nom des Sempronius, par sa vie il en 
avait dégénéré. On assure que ce n'élait pas de Rome 
qu'étaient venus les soldats , mais qu'ils furent envoyés 
par L. Asprenas, proconsul d'Afrique, sur l'ordre de 
Tibére, qui espéra vainement que la renommée rejette- 
rait ce meurtre sur Asprenas. 

LIV. Cette méme année, une nouvelle institution re- 
ligieuse, le collége des prétres d'Auguste, fut établie à 
l'instar de celui des prétres Titiens que jadis T. Tatius 
avait créé pour conserver le culte sabin. On tira au sort 
parmi les grands de Rome vingt-un pontifes : Tibére , 
Drusus, Claude et Germanicus leur furent adjoints. Ce 
fut aux jeux Augustaux que, pour la première fois , la 
discorde naquit au sujet des factions en faveur des his- 
trions. Auguste s'était prêlé à ces divertissemens par 
complaisance pour Mécéne, épris d'un fol amour pour 
le pantomime Bathylle; lui-méme ne répugnait pas à 
de tels spectacles, et croyait qu'il était de sa politique 
de se mêler aux divertissemens du peuple. Le caractère 
de Tibére voulait d'autres voies; mais il n'osait encore 
ramener à l'austérité un peuple depuis tant d'années 
conduit avec mollesse. 

LV. Drusus César, C. Norbanus, sont nommés con- 
suls; le triomphe est décerné à Germanicus , quoique la 
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nitur Germanico triumphus, manente bello; quod, quan- 
quam in aestatem summa ope parabat, initio veris et 
repentino in Cattos excursu praecepit. Nam spes incesse- 
rat dissidere hostem in Arminium ac Segestem, insignem 
utrumque perfidia in nos aut fide. Arminius turbator 
Germanie; Segestes parari rebellionem sæpe alias, et 
supremo convivio, post quod in arma itum, aperuit; 
suasitque Varo « ut se et Arminium et ceteros proceres 
vinciret; nihil ausuram plebem, principibus amotis , 
atque ipsi tempus fore quo crimina et innoxios discer- 
neret. » Sed Varus fato et vi Arminii cecidit. Segestes,, 
quanquam consensu gentis in bellum tractus, discors 
manebat, auctis privatim odiis, quod Arminius filiam 
ejus, alii pactam, rapuerat, gener invisus inimici so- 
ceri; quaeque apud concordes vincula caritatis , incita- 


menta irarum apud infensos erant. 


LVI. Igitur Germanicus quatuor legiones, quinque 
auxiliarium millia, et tumultuarias catervas Germano- 
rum cis Rhenum colentium Cæcinæ tradit : totidem le- 
giones, duplicem sociorum numerum ipse ducit; posi- 
toque castello super vestigia paterni præsidii in monte 
Tauno, expeditum exercitum in Cattos rapit, L. Apro- 
nio ad munitiones viarum et fluminum relicto. Nam, 
rarum illi coelo, siccitate et amnibus modicis inoffensum 


iter properaverat; imbresque et fluminum auctus regre- 
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guerre ne füt pas terminée : en effet, il avait disposé 
pour l'été de trés-grandes forces, et, dés le commence- 
ment du printemps, il débuta soudainement par une in- 
cursion chez les Cattes ; car il espérait que l'ennemi se 
diviserait entre Arminius et Ségeste , signalés, l'un par 
sa perfidie, l'autre par sa fidélité envers neus. Arminius 
était instigateur des troubles de la Germanie; Ségeste 
avait révélé maintefois qu'il préparait une rébellion, 
et surtout au dernier festin aprés lequel on courut aux 
armes; il avait engagé Varus à le faire arréter lui et Ar- 
minius, et les autres chefs des ennemis qui, privés de 
leurs guides , n'eussent rien osé : ainsi Varus aurait eu le 
temps de discerner les traítres des innocens. Mais Varus 
succomba et sous sa destinée et sous la force d'Armi- 
nius. Ségeste , quoiqu'entrainé à la guerre contre nous 
par limpulsion générale, persévérait dans une haine 
qu'augmentaient des griefs particuliers : Arminius lui 
avait enlevé sa fille, promise à un autre; le: gendre 
était odieux, le beau-père irrité; et ce qui chez les fa- 
milles unies est le lien de l'affection, était en ces esprits 
aigris un motif de ressentiment. 

LVI. Gerínanicus donne donc à Cécina quatre lé- 
gions , cinq mille auxiliaires et les milices levées en háte 
chez les Germains, habitant en decà du Rhin. 1l se met 
à la téte d'autant de légions et d'un nombre double 
d'alliés, établit un fort sur les ruines de celui élevé par 
son père sur le mont Taunus, laisse les bagages, pousse 
rapidement son armée chez les Cattes, et laisse à 
L. Apronius le soin de réparer les chemins et les di- 
gues : car une sécheresse rare en ces climats, et la baisse 
des eaux , avaient favorisé la rapidité de sa marche; 
mais il redoutait, au retour, les pluies et la crue des 
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dienti metuebantur. Sed Cattis adeo improvisus advenit, 
ut, quod imbecillum etate ac sexu, statim captum aut 
trucidatum sit. Juventus.flumen Adranam nando trami- 
serat, Romanosque pontem cœptantes arcebant : dein 
tormentis sagittisque pulsi, tentatis frustra conditioni- 
bus pacis, quum quidam ad Germanicum perfugissent, 
reliqui, omissis pagis vicisque, in silvas disperguntur. 
Casar, incenso Mattio, id genti caput, aperta popu- 
latus, vertit ad Rhenum : non auso hoste terga abeun- 
tium lacessere, quod illi moris, quoties astu magis quam 
per formidinem cessit. Fuerat animus Cheruscis juvare 
Cattos; sed exterruit Cæcina huc illuc ferens arma ; et 


Marsos, congredi ausos, prospero proelio cohibuit. 


LVII. Neque multo post legati a Segeste venerunt, 
auxilium orantes adversus vim popularium , a quis cir- 
cumsedebatur; validiore apud eos Arminio , quando 
bellum suadebat : nam Barbaris, quanto quis audacia 
promptus, tanto magis fidus; rebusque motis potior ha- 
betur. Addiderat Segestes legatis filium , nomine Segi- 
mundum; sed juvenis conscientia cunctabatur : quippe, 
anno quo Germanie descivere, sacerdos apud Aram 
Ubiorum creatus, ruperat vittas, profugus ad rebelles. 


Adductus tamen in spem clementie romane, pertulit 
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fleuves. Il arrive donc chez les Cattes tellement à l'im- 
proviste, que tout ce que retarde la faiblesse de l'áge 
et du sexe est aussitót pris ou massacré. Leurs jeunes 
guerriers avaient passé à la nage le fleuve Adrana et 
cherchaient à éloigner les Romains qui déjà commen- 
çaient un pont. Repoussés par nos machines et nos 
traits , ils proposérent , mais vainement, des conditions 
de paix ; et comme quelques-uns des leurs s'étaient ré- 
fugiés vers Germanicus, le reste, abandonnant les 
bourgs et les villages, se dispersa dans les foréts. Le 
prince, aprés avoir incendié Mattium, capitale de ces 
peuples, et ravagé le plat pays, tourna vers le Rhin : 
l'ennemi n'osa point harceler les derriéres de notre ar- 
mée, lorsqu'elle se retira, ce qu'il fait toutes les fois que 
sa fuite a été l'effet de la ruse plutôt que de la terreur. 
Les Chérusques avaient eu la pensée de secourir les 
Cattes, mais Cécina les frappa de terreur en portant ses 
armes cà et là; quant aux Marses qui osérent s'avancer, 
un combat suffit pour les réduire. 

LVII. Peu aprés arrivèrent des députés envoyés par 
Ségeste : il demandait du secours contre ses propres 
concitoyens qui le tenaient assiégé; Arminius l'avait em- 
porté sur lui, parce qu'il conseillait ]a guerre; car, chez 
ces Barbares, plus on se prononce avec audace, plus on 
obtient de confiance, et dans les momens d'agitation 
on est toujours préféré. Ségeste avait joint aux députés 
son fils Ségimond ; mais ce jeune homme ne venait qu'en 
tremblant : en effet, dans l'année où les Germains se 
révoltèrent , créé pontife à l'Autel des Ubiens, il avait 
déchiré ses ornemens sacerdotaux et fui vers les re- 
belles. Toutefois, attiré par l'espoir de la clémence ro- 
maine , il remplit le message de son père ; il fut recu 
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patris mandata , benigneque exceptus, cum præsidio 
gallicam in ripam missus est. Germanico pretium fuit 
convertere agmen ; pugnatumque in obsidentes, et ereptus 
Segestes magna cum propinquorum et clientium manu. 
Inerant femina nobiles; inter quas uxor Arminii, eadem- 
que filia Segestis, mariti magis quam parentis animo, 
neque victa in lacrymas, neque voce supplex , compres- 
sis intra sinum manibus, gravidum uterum intuens. Fe- 
rebantur et spolia Variana cladis, plerisque eorum qui 
tum in deditionem veniebant prede data. Simul Segestes 
ipse, ingens visu, et memoria bone societatis impavidus. 
Verba ejus in hunc modum fuere : 

LVIII. « Non hic mihi primus erga populum roma- 
num fidei et constantiæ dies. Ex quo a divo Augusto 
civitate donatus sum, amicos inimicosque ex vestris uti- 
litatibus delegi; neque odio patriæ, quippe proditores, 
etiam iis quos anteponunt, invisi sunt, verum quia Ro- 
manis Germanisque idem conducere, et pacem quam 
bellum probabam. Ergo raptorem filie meæ, violatorem 
foederis vestri Arminium, apud Varum, qui tum exer- 
citui presidebat , reum feci. Dilatus segnitia ducis, quia 
parum præsidii in legibus erat, ut me et Arminium et 
conscios vinciret flagitavi : testis illa nox, mihi utinam 
potius novissima! Quae secuta sunt, defleri magis quam 


defendi possunt : ceterum et injeci catenas Arminio, et 
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avec bienveillance et envoyé sur la rive gauloise avec 
une escorte. Germanicus sentit l'importance de faire 
revenir son armée ; il attaqua ceux qui tenaient Sé- 
geste assiégé, et le délivra avec un grand nombre de 
ses proches et de ses vassaux. Il s'y trouva des femmes 
nobles, entre autres l'épouse d'Arminius, cette méme 
fille de Ségeste, plutót du caractére de son mari que de 
son pére, sans abattement, sans larmes, rien de sup- 
pliant dans la voix, les mains croisées sur la poitrine, 
et les yeux baissés vers son sein fécond. On rapportait 
aussi les dépouilles de la défaite de Varus, données 
comme butin à la plupart de ceux qui venaient alors de 
se rendre. En même temps parut Ségeste, à la taille 
gigantesque, avec le calme que lui donnait le souvenir 
de son alliance fidéle. Voici quelles furent ses paroles : 

LVIIIL. « Ce n'est point le premier jour que ma fidé- 
lité et ma constance éclatent pour le peuple romain. 
Depuis celui oü le divin Auguste m'honora du titre 
de citoyen , amis , ennemis, je ne les ai choisis que 
d'aprés vos propres intéréts , et ce ne fut point en haine 
de ma patrie, car les traitres sont odieux méme à ceux 
qu'ils servent, mais parce que je pensais que Romains 
et Germains avaient mémes intéréts, et parce que la paix 
me parut préférable à la guerre. J'accusai donc auprés de 
Varus, qui alors commandait votre armée, Arminius, 
ravisseur de ma fille, infracteur de votre alliance. Re- 
buté des lenteurs de votre général, et n'espérant rien 
des lois, je le pressai de me faire arréter moi-méme, 
avec Arminius et ses complices : j'en atteste cette nuit, 
et plüt aux dieux que pour moi elle eût été la der- 
niére! Les événemens qui suivirent peuvent étre déplo- 
rés plutót qu'excusés : du reste, j'ai fait jeter Arminius 
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a factione ejus injectas perpessus sum. Atque, ubi pri- 
mum tui copia, vetera novis , et quieta turbidis anteha- 
beo : neque ob pramium , sed ut me perfidia exsolvam; 
simul genti Germanorum idoneus conciliator, si pœni- 
tentiam quam perniciem maluerit. Pro juventa et errore 
filii veniam precor; filiam necessitate huc adductam fa- 
teor : tuum erit consultare, utrum prævaleat, quod ex 
Arminio concepit, an quod ex me genita est. » Caesar, 
clementi responso , liberis propinquisque ejus incolumi- 
tatem, ipsi sedem vetere in provincia pollicetur. Exerci- 
tum reduxit, nomenque Imperatoris , auctore Tiberio, 
accepit. Arminii uxor virilis sexus stirpem edidit : edu- 
catus Ravenne puer, quo mox ludibrio conflictatus sit , 
in tempore memorabo. 

LIX. Fama dediti benigneque excepti Segestis vul- 
gata, ut quibusque bellum invitis aut cupientibus erat, 
spe vel dolore accipitur. Arminium, super insitam vio- 
lentiam , rapta uxor, subjectus servitio uxoris uterus, 
vecordem agebant : volitabatque per Cheruscos, arma 
in Segestem , arma in Cesarem poscens ; neque probris 
temperabat : « Egregium patrem! magnum imperatorem! 
fortem exercitum! quorum tot manus unam muliercu- 
lam avexerint. Sibi tres legiones, totidem legatos pro- 
cubuisse. Non enim se proditione, neque adversus fe- 


minas gravidas, sed palam, adversus armatos, bellum 
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; dans les fers; sa faction m'y jeta moi-méme ; et dés que 
; y] , q 


vous avez paru, j'ai préféré le calme au trouble, le passé 
au présent: ce ne fut pour aucune récompense, mais 
pour me laver du soupcon de perfidie, et en méme temps 
devenir l'utile médiateur de la Germanie, si elle aime 
mieux se repentir que se perdre. Je demande gráce pour 
la jeunesse et l'erreur de mon fils; ma fille n'est pas ici 
de son gré, je l'avoue; déterminez lequel doit l'emporter 
pour elle, d'étre ou l'épouse d'Arminius, ou la fille de 
Ségeste. » Germanicus, avec des paroles pleines de clé- 
mence , lui promit pour ses enfans et ses proches toute 
sûreté, et pour lui-même un établissement dans une de 
nos anciennes provinces. Il ramena l'armée et recut le 
titre d'Z/mperator de la volonté méme de Tibére. L'épouse 
d'Arminius mit au monde un fils. Élevé dans Ravenne, 
cet enfant devint bientót le jouet de la fortune : j'en par- 
lerai en son temps. 


LIX. La nouvelle que Ségeste s'était soumis et avait 
été bien accueilli se répandit chez les Germains, et, se- 
lon qu'on désapprouvait la guerre ou qu'on la désirait, 
on en concut de l'espérance ou de l'indignation. Armi- 
nius était d'un caractère violent : son épouse enlevée, le 
fruit de son amour soumis à l'esclavage, il devint agité, 
furieux; il courait cà et là chez les Chérusques, leur 
demandant des armes contre Ségeste, des armes contre 
César. Et il n'épargnait pas les outrages : « L’excellent 
père! s'écriait-il; le grand général! la vaillante armée! tant 
de bataillons réunis pour enlever une faible femme! De- 
vant lui trois légions, trois généraux avaient disparu; car 
ce n'était point par la trahison, ni contre des femmes 
enceintes, mais ouvertement, contre des guerriers, qu'il 
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. tractare : cerni adhuc Germanorum in lucis signa ro- 
mana, quee diis patriis suspenderit. Coleret Segestes vi- 
ctam ripam ; redderet filio sacerdotium : homines ger- 
manos nunquam satis excusaturos, quod inter Albim et 
Rhenum virgas et secures et togam viderint. Aliis genti- 
bus, ignorantia imperii romani, inexperta esse supplicia, 
nescia tributa; que quando exuerint , irritusque disces- 
serit ille inter numina dicatus Augustus, ille delectus 
Tiberius, ne imperitum adolescentulum , ne seditiosum 
exercitum pavescerent. Si patriam, parentes, antiqua 
mallent, quam dominos et colonias novas; Arminium 
potius , glorie ac libertatis, quam Segestem , flagitiosæ 
servitutis ducem, sequerentur. » 

LX. Conciti per hec non modo Cherusci, sed con- 
termina gentes; tractusque in partes Inguiomerus, Ar- 
minii patruus, veteri apud Romanos auctoritate : unde 
major Cesari metus. Et, ne bellum mole una ingrueret, 
Cæcinam cum quadraginta cohortibus romanis , distra- 
hendo hosti, per Bructeros ad flumen Amisiam mittit; 
equitem Pedo praefectus finibus Frisiorum ducit; ipse 
impositas navibus quatuor legiones per lacus vexit; si- 
mulque pedes, eques, classis, apud predictum amnem 
convenere. Chauci, quum auxilia pollicerentur, in com- 
militium adsciti sunt. Bructeros, sua urentes, expedita 


cum manu L. Stertinius, missu Germanici, fudit; inter- 
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faisait la guerre. On voit encore dans les bois sacrés de 
la Germanie les enseignes romaines appendues et offertes 
aux dieux de sa patrie. Que Ségeste se plaise aux rives 
de l'esclavage, qu'il fasse de son fils un pontife : ja- 
mais les Germains ne lui pardonneront d'avoir vu entre 
l'Elbe et le Rhin des verges, des haches et la toge ro- 
maine. Les autres nations, qui ne connaissent point la 
domination de Rome, n'endurent ni supplices ni tributs. 
Déjà nous en étions affranchis, déjà, sans nous nuire, 
avaient disparu et cet Auguste, placé au rang des divi- 
nités, et ce Tibére, élu empereur; ne craignons donc pas 
un adolescent inexpérimenté, une armée séditieuse. Si 
vous préférez patrie, parens , l'antique indépendance à 
des maîtres et à des colonies nouvelles, suivez Arminius 
qui vous méne à la gloire et à la liberté, et non Ségeste 
qui vous conduit à une honteuse servitude. » 


LX. Ces discours enflammérent non-seulement les 
Chérusques , mais les nations limitrophes : Inguiomer, 
Germain depuis long-temps considéré parmi nous, et 


oncle d'Arminius, se jeta dans son parti. Germanicus 
‘en coucut plus d'inquiétudes; et afin que la guerre ne 


vint pas l'accabler sur un seul point, pour diviser l'en- 
nemi, il ordonne à Cécina de se rendre avec quarante 
cohortes romaines, par le pays des Bructéres, jusqu'à 
l'Ems. Pédon, préfet de camp, conduit la cavalerie 


: sur les frontières des Frisons, et Germanicus fait pas- 


ser sur des vaisseaux quatre légions à travers les lacs; 
ainsi les fantassins, la cavalerie, la flotte, se trou- 


 vérent à la fois réunis prés du fleuve indiqué. Les 
' Chauques offrirent des troupes et se joignirent à l'ex- 


pédition. Les Bructéres brülaient leur.propre pays. 


L 7 
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que cedem et predam reperit undevicesimz legionis 
aquilam, cum Varo amissam. Ductum inde agmen ad 
ultimos Bructerorum : quantumque Amisiam et Luppiam 
amnes inter, vastatum ; haud procul Teutoburgiensi 
saltu, in quo reliquie Vari legionumque insepultæ di- 


cebantur. 


LXI. Igitur cupido Cesarem invadit solvendi su- : 
prema militibus ducique; permoto ad miserationem omni : 
qui aderat exercitu, ob propinquos, amicos, denique ob 
casus bellorum et sortem hominum. Pramisso Cæcina | 
ut occulta saltuum scrutaretur, pontesque et aggeres hu- . 
mido paludum et fallacibus campis imponeret, incedunt 
moestos locos, visuque ac memoria deformes. Prima Vari 
castra, lato ambitu et dimensis principiis, trium legio- ! 
num manus ostentabant; dein, semiruto vallo, humili 
fossa, accisæ jam reliquie consedisse intelligebantur; : 
medio campi albentia ossa , ut fugerant , ut restiterant, 
disjecta vel aggerata. Adjacebant fragmina telorum equo- . 
rumque artus, simul truncis arborum antefixa ora; lucis 
propinquis barbare are, apud quas tribunos ac primo- 
rum ordinum centuriones mactaverant. Et cladis ejus 
superstites, pugnam aut vincula elapsi, referebant, « hic - 
cecidisse legatos; illie raptas aquilas; primum ubi vulnus 


Varo adactum; ubi infelici dextra et suo ictu mortem 
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* L Stertinius, envoyé par Germanicus avec des troupes 


Um 


: légères, les dispersa, et, au milieu du carnage et du 


butin, retrouva l'aigle de la dix-neuvième légion, per- 
due à la défaite de Varus. L'armée fut ensuite conduite 


* jusqu'aux extrémités du pays des Bructères : tout ce qui 


est entre l'Ems et la Lippe fut ravagé. On n'était pas 
lon de la forêt de Teutberg , dans laquelle, disait-on , 
les restes de Varus et de ses légions gisaient sans sé- 
pulture. 

LXI. Germanicus fut pénétré du désir de. rendre les 


: derniers devoirs aux soldats et au général. Tout ce qui 


était dans l'armée fut ému de compassion : les uns se 
rappelaient des parens, d'autres des amis, et tous gé- 
mirent sur les événemens de la guerre et le sort de l'hu- 
manité. Cécina fut envoyé en avant pour fouiller les par- 


, lies ténébreuses de ces bois, et pour établir des ponts 


&- 


= 


et des chaussées au milieu de ces plaines humides , ma- 
récageuses, et de ces terrains mouvans. L'armée s'avance 


‘en ces tristes lieux, d'un aspect et d'un souvenir si lu- 


gubre. Le premier camp de Varus, par son enceinte 


étendue, par ses dimensions, indiquait qu'il était l’œuvre 


de trois légions. Plus loin était une palissade à demi 


' ruinée, un fossé peu profond, derniers retranchemens 


des restes de l'armée. Au milieu du champ, on voyait des 
_ossemens blanchis, épars ou entassés, selon qu'on avait 


fui ou résisté. Auprès gisaient des fragmens d'armes et 
! des membres de chevaux : des têtes étaient encore atta- 


; chées aux troncs des arbres; dans les bois voisins s'éle- 


vaient les autels de ces Barbares, sur lesquels ils avaient 
immolé les tribuns et les premiers centurions. Ceux de 


' nos soldats qui avaient survécu à cette défaite, échappés 


au carnage ou aux fers, disaient : « Ici succombérent les 


7- 
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invenerit; quo tribunali concionatus Arminius; quot pa- 
tibula captivis, quz scrobes; utque signis et aquilis per 


superbiam illuserit. » 


LXII. Igitur romanus qui aderat exercitus , sextum 


post cladis annum, trium legionum ossa, nullo noscente 


alienas reliquias an suorum humo tegeret, omnes ut 


conjunctos, ut consanguineos, aucta in hostem ira, , 


moesti simul et infensi, condebant. Primum exstruendo : 


tumulo cespitem Caesar posuit, gratissimo munere in 
defunctos, et presentibus doloris socius. Quod Tiberio 


haud probatum, seu cuncta Germanici in deterius tra- 


henti, sive exercitum imagine cæsorum insepultorumque : 


tardatum ad prelia et formidolosiorem hostium crede- ' 


bat; neque imperatorem, auguratu et vetustissimis cæri- 


moniis preditum , attrectare feralia debuisse. 


LXIII. Sed Germanicus, cedentem in avia Arminium 


secutus, ubi primum copia fuit, evehi equites, campum- . 


que quem hostis insederat eripi jubet. Arminius colligi 
suos, et propinquare silvis monitos, vertit repente; mox 
signum prorumpendi dedit iis quos per saltus occulta- 


verat. Tunc nova acie turbatus eques, missæque subsi- 
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commandans, là furent enlevées les aigles; ici Varus re- 
cut sa première blessure, là, dans son malheur, il se 
donna la mort de sa propre main. » Ils montraient le 
tertre d’où Arminius avait harangué, les gibets, les 
fosses réservées aux captifs, et ils rapportaient comment, 
en son orgueil, il avait insulté aux enseignes et aux 
aigles de Rome. 

LXII. Ainsi une armée romaine, qui venait six années 
aprés la défaite de Varus, couvrit de terre les ossemens 
de trois de nos légions, et, sans pouvoir distinguer si ces 
restes appartenaient à des parens ou à des étrangers, 
uos soldats les ensevelirent tous comme la dépouille de 
leurs frères ou de leurs alliés. Leur rage s'en accrut 
contre l'ennemi : ils étaient à la fois affligés et irrités. 
Germanicus posa le premier gazon du mausolée qu'on 


- eleva; devoir pieux envers ces morts, participation à la 


douleur de ceux qui étaient présens. Tibére ne l'ap- 
prouva point, soit qu'il interprétát en mal toutes les ac- 
tions de Germanicus, soit qu'il craignît que l'armée, à 
la vue de ces soldats massacrés et sans sépulture, perdant 
son ardeur guerriére, ne s'épouvantát davantage des 
ennemis, et qu'il pensát qu'un général, décoré du titre 
d'augure par les rites les plus antiques, ne devait point 
simmiscer en ces fonctions funèbres. 

LXIIIT. Cependant Germanicus poursuit Arminius, 
qui recule dans les défilés; et, dés qu'il peut l'at- 
teindre, il ordonne à la cavalerie-d'avancer et d'enlever 
la plaine où l'ennemi s'était posté. Arminius fait re- 
plier les siens, les rapproche des foréts , puis, tournant 
tout à coup, il donne aux troupes cachées au milieu 
des bois le signal de s'élancer. L'apparition de cette ar- 
mée nouvelle trouble notre cavalerie : on envoie des 
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diari: cohortes, et fugientium agmine impulse, auxerant 
consternationem ; trudebanturque in paludem gnaram 
vincentibus, iniquam nesciis, ni Casar productas le- 
giones instruxisset : inde hostibus terror, fiducia militi; 
et manibus æquis abscessum. Mox, reducto ad Amisiam 
exercitu, legiones classe, ut advexerat, reportat : pars 
equitum litore oceani petere: Rhenum jussa : Caecina, 
qui suum militem ducebat, monitus, quanquam notis 
itineribus regrederetur, Pontes longos quam maturrime 
superare. Angustus is trames, vastas inter paludes, et 
quondam a L. Domitio aggeratus : cetera limosa, tena- 
cia gravi ceno , aut rivis incerta erant. Circum silve 
paullatim acclives; quas tum Arminius implevit, com- 
pendiis viarum et cito agmine, onustum sarcinis armis- 
que militem quum antevenisset. Cæcinæ dubitanti quo- 
nam modo ruptos vetustate pontes reponeret, simulque 
propulsaret hostem , castra metari in loco placuit; ut 


opus, et alii prelium inciperent. 


LXIV. Barbari perfringere stationes, seque inferre 
munitoribus nisi, lacessunt, circumgrediuntur, occur- 
sant; miscetur operantium bellantiumque clamor : et 
cuncta pariter Romanis adversa; locus uligine profunda, 
idem ad gradum instabilis, procedentibus lubricus; cor- 


pora gravia loricis; neque librare pila inter undas pote- 
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cohortes pour la soutenir; entraînées par la foule des 
fuyards, elles ne firent qu'augmenter la consternation : 
les vainqueurs nous poussaient vers des marais connus 
deux seuls et dangereux pour nous, si Germanicus 
n'eüt fait avancer les légions et ne les eüt mises en ba- 
taille. De là , épouvante chez les ennemis, confiance chez 
nos soldats; et l'on se sépare sans résultat. Germanicus 
ramène ensuite l'armée vers l'Ems et fait repasser les 
légions sur la flotte qui les avait amenées. Une partie 
de la cavalerie eut ordre de gagner le Rhin, en có- 
toyant l'Océan. Cécina, qui conduisait sa troupe, fut 
averti, quoiqu'il retournát par des chemins qui lui 
étaient connus, de passer au plus tót par les Longs- 
Ponts. C'est une route étroite, au milieu de vastes ma- 
rais, élevée jadis par L. Domitius. Tout le reste du 
pays est fangeux, couvert d'un limon épais et tenace, 
ou coupé de ruisseaux; autour, des foréts un peu en 
amphithéátre. Les guerriers d'Arminius remplissaient 
ces bois. En suivant des chemins plus courts et par 
une marche rapide, il avait devancé nos soldats, char- 
gés d'armes et de bagages. Cécina, ne sachant comment 
pouvoir à la fois réparer ces chaussées rompues de vé- 
tusté et repousser l'ennemi, résolut de poser son camp 
dans ce lieu méme, et d'employer partie des soldats aux 
travaux, partie au combat. | 

LXIV. Les Barbares s'efforcent de rompre nos postes, 
et, pour se jeter sur nos travailleurs, nous harcélent, 
nous entourent et se montrent partout. Les cris de ceux 
qui travaillent , de ceux qui combattent, se confondent; 
et tout fut également contraire aux Romains : terrain 
profondément humide, où le pied est sans appui, la 
marche glissante, lourdes cuirasses, impossibilité d'ajus- 
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rant. Contra Cheruscis sueta apud paludes prolia, pro- 
cera membra; haste ingentes ad vulnera facienda quamvis 
procul. Nox demum inclinantes tum legiones adverse 
pugna exemit. Germani ob prospera indefessi, ne tum 
quidem sumpta quiete, quantum aquarum circumsur- 
gentibus jugis oritur, vertere in subjecta : mersaque 
humo, et obruto quod effectum operis, duplicatus mi- 
liti labor. Quadragesimum id stipendium Caecina parendi 
aut imperitandi habebat, secundarum ambiguarumque 
rerum sciens , eoque interritus. Igitur, futura volvens, 
non aliud reperit quam ut hostem silvis coerceret, donec 
saucii, quantumque gravioris agminis , anteirent. Nam 
medio montium et paludum porrigebatur planities, que 
tenuem aciem pateretur. Deliguntur legiones, quinta 
dextro lateri, unaetvicesima in laevum, primani ducen- 


dum ad agmen , vicesimanus adversum secuturos. 


LXV. Nox per diversa inquies : quum Barbari festis 
epulis, læto cantu, aut truci sonore subjecta vallium ac 
resultantes saltus complerent; apud Romanos invalidi 
ignes, interruptz voces, atque ipsi passim adjacerent 
vallo , oberrarent tentoriis, insomnes magis quam per- 
vigiles. Ducemque terruit dira quies : nam Quinctilium 
Varum, sanguine oblitum et paludibus emersum, cer- 
nere et audire visus est, velut vocantem, non tamen 


obsecutus, et manum intendentis repulisse. Cœpta luce, 
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ter les traits au milieu des oscillations. Chez les Ché- 
rusques, au contraire, l'habitude de combattre dans les 
marais, des tailles élevées et de grandes lances, qui 
blessaient méme de loin. Enfin la nuit vint soustraire à 
un combat inégal nos légions, qui déjà pliaient. Le 
succés rendait les Germains infatigables. Ne prenant 
donc aucun repos, ils détournent vers la plaine toutes 
les eaux qui s'écoulaient des collines environnantes, 
inondent la terre, détruisent ce que nos soldats avaient 
achevé, et doublent nos travaux. C'était la quarantième 
campagne que faisait Cécina, chef ou soldat : éprouvé 
par les succés et les revers, rien ne l'intimidait. Consi- 
dérant donc l'avenir, il ne vit d'autre ressource que de 
maintenir l'ennemi dans les foréts, jusqu'à ce que les bles- 
sés et ce qu'il y avait de plus pesant dans l'armée eussent 
pris les devans : car, au milieu des montagnes et des 
marais , s'étendait une plaine oü pouvait se développer 
un front de bataille peu profond. Il dispose ainsi ses lé- 
gions : la cinquième à la droite, la vingt et unième à la 
gauche; la premiére conduira la marche, la vingtiéme 
combattra les ennemis qui suivent. 

LXV. La nuit fut sans calme des deux côtés : les 
Barbares célébraient des festins , et, par leurs chants 
joyeux ou leurs cris effroyables, remplissaient le fond 
des vallées et les échos des foréts : chez les Romains, 
des feux languissans, des paroles sans suite, des soldats 
gisant cà et là le long du retranchement , ou errant le 
long des tentes et plutót en insomnie qu'éveillés. De 
plus, notre général fut épouvanté d'un songe affreux ; 
car il lui sembla voir et entendre Quinctilius Varus, 
qui, souillé de sang et sortant des marais, paraissait 
l'appeler; toutefois, il ne le suivait pas, et méme re- 
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misse in latera legiones, metu an contumacia , locum 
deseruere, capto propere campo, humentia ultra. Neque 
tamen Arminius, quanquam libero incursu, statim pro- 
rupit; sed, ut hæsere coeno fossisque impedimenta, tur- 
bati circum milites, incertus signorum ordo, utque tali 
in tempore, sibi quisque properus et lentæ adversum 
imperia aures, irrumpere Germanos jubet, clamitans, 
« En Varus, et eodem iterum fato victæ legiones! » Si- 
mul hzc, et cum delectis scindit agmen, equisque maxime 
vulnera ingerit : illi, sanguine suo et lubrico paludum 
lapsantes, excussis rectoribus, disjicere obvios , prote- 
rere jacentes. Plurimus circa aquilas labor, quae neque 
adversum ferri ingruentia tela , neque figi limosa humo 
poterant. Caecina, dum sustentat aciem, suffosso equo 
delapsus, circumveniebatur, ni prima legio sese oppo- 
suisset. Juvit hostium aviditas, omissa czede, praedam 
sectantium ; eniseque legiones, vesperascente die, in 
aperta et solida. Neque is miseriarum finis : struendum 
vallum, petendus agger; amissa, magna ex parte, per 
qua egeritur humus aut exciditur cespes; non tentoria 
manipulis, non fomenta sauciis; infectos coeno aut cruore 
cibos dividentes, funestas tenebras, et tot hominum 


millibus unum jam reliquum diem, lamentabantur. 
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poussait la main qu'il lui tendait. Au jour naissant , les 
légions placées sur les flancs, soit terreur, soit indisci- 
pline, quittérent leurs postes et s'établirent en háte 
dans une plaine au delà des marais. Et cependant Armi- 
nius, quoiqu'il eüt pu fondre sur elles, nele fit pas 
aussitót; mais dés qu'il vit nos bagages engagés dans la 
fange et les fossés, tout autour nos soldats en désordre, 
les enseignes confondues, et, comme en une telle circon- 
stance , chacun agit pour soi et préte peu l'oreille aux 
commandemens , il ordonne aux Germains de se préci- 
piter, leur criant : « Voici Varus et ses légions que le 
méme destin va une fois encore anéantir. » En méme 
temps, avec l'élite des siens il coupe notre armée et s'at- 
tache surtout à blesser nos chevaux, qui, glissant sur 
leur sang et la glaise des marais , renversent les cava- 
liers, écartent les soldats qui sont devant eux , écrasent 
ceux qui sont tombés. Le plus grand embarras fut autour 
des aigles, qu'on ne pouvait ni porter au milieu d'une 
pluie de traits, ni fixer dans cette terre limoneuse. Cécina, 
pendant qu'il raffermit les rangs, tombe de son cheval 
tué sous lui, et il allait être enveloppé, si la première lé- 
gion ne se fût mise au devant. L'avidité des ennemis nous 
sauva : quittant le carnage, ils coururent au butin, et nos 
légions purent se retirer, à la chute du jour, en des lieux 
découverts et solides. Mais ce ne fut pas la fin de leurs 
misères : il fallut encore construire un retranchement, en 
chercher les matériaux : on avait perdu en grande par- 
tie ce qui sert à creuser la terre ou à enlever des gazons; 
point de tentes pour les troupes, point de médicamens 
pour les blessés; on se partage quelques vivres souillés 
de boue et de sang; on déplore cette nuit funeste, et ce 
jour, déjà le dernier de tant de milliers de braves. 
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LXVI. Forte equus, abruptis vinculis vagus et cla- 
more territus, quosdam occurrentium obturbavit. Tanta 
inde consternatio, irrupisse Germanos credentium , ut 
cuncti ruerent ad portas, quarum decumana maxime 
petebatur, aversa hosti et fugientibus tutior. Cæcina, 
comperto vanam esse formidinem , quum tamen neque 
auctoritate, neque precibus, ne manu quidem obsistere, 
aut retinere militem, quiret , projectus in limine portæ, 
miseratione demum, quia per corpus legati eundum erat, 
clausit viam; simul tribuni et centuriones falsum pavo- 
rem docuerunt. wa 

LXVII. Tunc, contractos in principia, jussosque dicta 
cum silentio accipere, temporis ac necessitatis monet : 
« Unam in armis salutem ; sed ea consilio temperanda, 
manendumque intra vallum, donec expugnandi hostes 
spe propius succederent : mox undique erumpendum; 
illa eruptione ad Rhenum perveniri : quod si fugerent, 
plures silvas, profundas magis paludes, sævitiam hostium 
superesse; at victoribus decus, gloriam. » Quæ domi 
cara, qua in castris honesta , memorat : reticuit de ad- 
versis. Equos dehinc, orsus a suis, legatorum tribuno- 
rumque, nulla ambitione, fortissimo cuique bellatori 


tradit, ut hi, mox pedes, in hostem invaderent. 


LXVIII. Haud minus inquies Germanus spe, cupi- 


»- 
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LXVI. Un cheval, par hasard, ayant rompu sa bride, 
effrayé par le bruit, s'échappe et renverse quelques sol- 
dats sur son passage. Alors une si grande consterna- 
tion frappa les nótres, que, croyant que les Germains 
avaient pénétré, ils se précipitent vers les portes, sur- 
tout vers la décumane, la plus éloignée des ennemis 
et ainsi la plus favorable pour les fuyards. Cécina, 
voyant combien leur terreur était vaine, et ne pouvant 
toutefois par autorité, par prières, par force, s'op- 
poser à leur fuite et les contenir, se jette en travers du 
seuil de la porte; enfin les soldats, honteux et voyant 
qu'il leur fallait passer sur le corps de leur lieutenant, 
s'arrétérent : en méme temps les tribuns et les centu- 
rions démontrérent la fausseté de leur alarme. 

LXYVII. Alors Cécina les rassemble sur la place d'ar- 
mes, et, leur ayant recommandé d'écouter ses paroles en 
silence, il leur fait sentir leur position et le seul parti qui 
leur reste à prendre : « Notre salut est dans nos armes, 
dit-il, mais la prudence doit les conduire; restez dans 
le retranchement jusqu'à ce que les ennemis , dans l'es- 
poir de le forcer, s'en soient approchés de plus prés. 
Alors élancez-vous de tous côtés : par cette irruption, 
vous parviendrez au Rhin. Si vous fuyez, vous ne trou- 
verez que foréts plus immenses, marais plus profonds, 
ennemis féroces : vainqueurs, vous trouverez des dis- 
tinctions et de la gloire. » Il leur rappelle leurs familles 
chéries et l'honneur des camps; il se tut sur les revers. 
Puis, n'admettant nul privilége, il donna les chevaux 
des lieutenans et des tribuns, et les siens les premiers, 
à chacun des plus braves, qui devaient d'abord fondre 
sur l'ennemi, et être suivi de l'infanterie. 


LXVIII. Le Germain n'était pas plus calme : l'espoir, 
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dine, et diversis ducum sententiis agebat : Arminio, 
« sinerent egredi, egressosque rursum per humida et 
impedita circumvenirent, » suadente : atrociora Inguio- 
mero, et leta Barbaris, ut vallum armis ambirent ; 
« promptam expugnationem , plures captivos, incorrup- 
tam predam fore. » Igitur, orta die, proruunt fossas, 
injiciunt crates, summa valli prensant, raro super mi- 
lite et quasi ob metum defixo. Postquam hæsere muni- 
mentis, datur cohortibus signum , cornuaque ac tube 
concinuere : exin clamore et impetu tergis Germanorum 
circumfunduntur, exprobrantes, « non hié silvas, nec 
paludes, sed equis locis equos deos. » Hosti, facile exci- 
dium et paucos ac semermos cogitanti, sonus tubarum, 
fulgor armorum, quanto inopina, tanto majora offun- 
duntur; cadebantque, ut rebus secundis avidi, ita ad- 
versis incauti. Arminius integer, Inguiomerus post grave 
vulnus, pugnam deseruere : vulgus trucidatum est, do- 
nec ira et dies permansit. Nocte demum reverse le- 
giones, quamvis plus vulnerum, eadem ciborum egestas 
fatigaret, vim , sanitatem , copias, cuncta in victoria 


habuere. 


LXIX. Pervaserat interim circumventi exercitüs fama, 
et infesto Germanorum agmine Gallias peti : ac , ni 


Agrippina impositum Rheno pontem solvi prohibuisset, 
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l'avidité, et les avis partagés de ses chefs l'agitaient. 
Arminius conseillait de nous laisser sortir, et, à notre 
sortie, de nous pousser de nouveau au milieu de terrains 
humides et impraticables. L'avis d'Inguiomer fut plus 
atroce et ainsi plus agréable à ces Barbares : « Investis- 
sons, leur disait-il, le camp romain de nos armes, nous 
aurons une prompte victoire, beaucoup de captifs, 
une proie tout entiére. » Aussi, au lever du jour, ils 
comblent nos fossés, y jettent des claies, atteignent le 
haut du rempart , sur lequel étaient quelque peu de nos 
soldats , qui semblaient immobiles d'effroi. Dés qu'ils se 
furent accrochés aux palissades , le signal est donné aux 
cohortes , les clairons, les trompettes retentissent : les 
nótres se précipitent avec fracas et impétuosité sur les 
Germains, qui fuient : ils leur crient : « Ce ne sont point 
ici des foréts, des marais, mais des terrains égaux et 
des dieux équitables. » Les ennemis pensaient facilement 
détruire un petit nombre de soldats presque désarmés : 
le bruit des trompettes, l'éclat des armes, les épou- 
vantérent d'autant plus, qu'ils s'y attendaient moins : 
ils tombaient aussi troublés dans les revers, que fou- 
gueux dans le succés. Arminius sans blessure, Inguiomer 
aprés en avoir recu une assez grave, se retirérent du 
combat : leurs soldats furent massacrés tant que du- 
rérent notre rage et le jour. A la nuit enfin, nos lé- 
gions revinrent, et, quoique épuisées par de nouvelles 
blessures, et ayant à souffrir la méme disette.de vivres, 
elles retrouvérent tout, force, santé, abondance dans 
la victoire. 

LXIX. Le bruit cependant s'était répandu que l'ar- 
mée était entourée, et qu'une troupe menaçante de 
Germains gagnait les Gaules; et si Agrippine n'eüt em- 
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erant qui id flagitium formidine auderent. Sed femina, 
ingens animi, munia ducis per eos dies induit , militi- 
busque, ut quis inops aut saucius, vestem et fomenta 
dilargita est. Tradit C. Plinius, germanicorum bellorum 
scriptor, stetisse apud principium pontis, laudes et grates 
reversis legionibus habentem. Id Tiberii animum altius 
penetravit : « Non enim simplices eas curas, nec adver- 
sus externos militem queri : nihil relictum imperatori- 
bus, ubi femina manipulos intervisat, signa adeat , lar- 
gitionem tentet; tanquam parum ambitiose filium ducis 
gregali habitu circumferat , Cæsaremque Caligulam ap- 
pellari velit. Potiorem jam apud exercitus Agrippinam, 
quam legatos, quam duces : compressam a muliere sedi- 
tionem , cui nomen principis obsistere non quiverit. » 
Accendebat hzc onerabatque Sejanus, peritia morum 
Tiberii odia in longum jaciens, quz reconderet, aucta- 


que promeret. 


LXX. At Germanicus legionum, quas navibus vexe- 
rat, secundam et quartamdecimam itinere terrestri P. Vi- 
tellio ducendas tradit, quo levior classis vadoso mari 
innaret, vel reciproco sideret. Vitellius primum iter sicca 
humo, aut modice allabente æstu, quietum habuit : mox, 
impulsu aquilonis, simul sidere æquinoctii, quo maxime 


tumescit oceanus , rapi agique agmen : et opplebantur 
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éché de rompre le pont jeté sur le Rhin, il y en avait 
[ue la terreur eût portés à cette lácheté. Mais cette 
emme , d'un grand caractére, durant tous ces jours se 
'evétit des pouvoirs de général, et distribua aux soldats, 
ielon leur misére ou leurs blessures, des vétemens et 
les secours. Pline, qui a écrit les guerres de Germa- 
uie, rapporte qu'elle se placa à la tête du pont, et que 
là elle remerciait , elle louait les légions qui revenaient. 
L'âme de Tibére en reçut une impression profonde. « Ces 
soins ne sont pas sans but, ce n'est pas contre les étran- 
gers que l'on gagne le soldat : rien n'est laissé à nos 
généraux, dés qu'une femme fait la revue des compa- 
gnies , s’approche des enseignes, essaie des largesses. - 
Est-ce donc peu d'ambition, que de montrer le fils d'un 
général vétu comme un simple soldat, et de vouloir 
qu'un César soit appelé Caligula? Déjà, prés de nos ar- 
mées , Agrippine est plus considérée que des lieutenans, 
que des généraux; une femme seule a comprimé une 
sédition que le nom de l'empereur n'avait pu arréter. » 
Séjan l'enflammait encore et aggravait ses soupcons. 
Connaissant le cœur de Tibére, il préparait de loin des 
haines qu'il püt lui laisser nourrir, et faire éclater lors- 
quelles se seraient accrues. 
* LXX. Cependant Germanicus divise les légions qui 
;revenaient sur les navires : il confie la seconde et la qua- 
torzième à P. Vitellius, pour les conduire par terre, 
" afin que la flotte, devenue plus légére, püt avancer 
dans ces mers à bas-fond et ne pas s'engraver au reflux. 
;la marche de Vitellius fut d'abord tranquille sur un 
terrain sec ou à peine baigné par les flots ; bientôt les 
" vents du nord, déchaînés dans le temps de l'équinoxe, 
#enflèrent l'Océan avec la plus grande violence. Notre 
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terre : eadem freto, litori, campis facies; neque discerni : 


poterant incerta ab solidis, brevia a profundis : sternun- ' 


tur fluctibus, hauriuntur gurgitibus; jumenta, sarcine, - 


corpora exanima , interfluunt, occursant : permiscentur . 


inter se manipuli, modo pectore, modo ore tenus exstan- : 


tes, aliquando, subtracto solo, disjecti aut obruti. Non * 


vox et mutui hortatus juvabant, adversante unda : nihil 


strenuus ab ignavo, sapiens ab imprudenti, consilia a . 


casu differre : cuncta pari violentia involvebantur. Tan- :: 


dem Vitellius, in editiora enisus, eodem agmen sub- 


duxit. Pernoctavere sine utensilibus, sine igne, magna 


pars nudo aut mulcato corpore, haud minus miserabiles ;. 


quam quos hostis circumsidet ; quippe illis etiam ho- : 


neste mortis usus , his inglorium exitium. Lux reddidit * 


terram; penetratumque ad amnem Unsingin, quo Caesar , 


classe contenderat. Imposite deinde legiones, vagante 
fama submersas; nec fides salutis, antequam Caesarem 


exercitumque reducem videre. 


LXXI. Jam Stertinius ÿ ad accipiendum in deditio- 


nem Segimerum, fratrem Segestis, premissus, ipsum et 


filium ejus in civitatem Ubiorum perduxerat. Data utri- | 


que venia, facile Segimero, cunctantius filio; quia Quin- | 
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troupe est renversée, entrainée par les vagues; les 
terres sont submergées; la mer, le rivage, la campagne, 
offrent un méme aspect, et on ne peut plus distin- 
guer les fonds solides des terrains mouvans, les gués 
des abimes ; nos soldats sont culbutés par les flots, en- 
gloutis dans des gouffres; des bêtes. de somme, des 
bagages, des corps sans vie passent entre eux, les 
heurtent au milieu des ondes ; les compagnies se con- 
fondent ; tantôt on voit dépasser seulement la poitrine, 
tantót la téte des soldats; quelquefois le sol se dé- 
robe sous eux; ils sont dispersés ou ils disparaissent. 
Ni les cris ni de mutuelles exhortations ne peuvent 
servir; au milieu des vagues en furie, on ne peut dis- 
tinguer en rien ni le brave du láche, ni le sage de 
l'imprudent , ni la volonté du hasard : tout était enve- 
loppé avec une égale violence par les eaux. Enfin Vitel- 
lius parvint sur des hauteurs et y ramena ses soldats. Ils 
passèrent la nuit sans provisions, sans feu , une grande 
partie le corps nu, meurtri, et non moins à plaindre 


, que des assiégés pressés de toutes parts : car ceux-ci 


peuvent du moins espérer une mort honorable; il ne 
leur restait à eux qu'à périr sans gloire. Enfin le jour 
leur rendit la terre : on gagna le fleuve Unsingis , où 
Germanicus avait ramené la flotte. Les légions y furent 
replacées. La renommée avait publié qu'elles étaient en- 
glouties, et l'on ne put croire à leur salut que lorsqu'on 
vit Germanicus et l'armée de retour. 

LXXI. Déjà Stertinius, envoyé pour recevoir à discré- 
tion Segimer, le frère de Ségeste , l'avait conduit lui et 
son fils dans la cité des Ubiens : l'un et l'autre obtinrent 
leur gráce : elle fut accordée à Segimer facilement , 
mais à son fils avec plus de difficultés, parce qu'on di- 

8. 
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ctilii Vari corpus illusisse dicebatur. Ceterum , ad sup- 
plenda exercitus damma certavere Gallie, Hispanie, 
Italia, quod cuique promptum, arma, equos, aurum, offe- 
rentes. Quorum laudato studio Germanicus, armis modo 
et equis ad bellum sumptis, propria pecunia militem ju- 
vit; utque cladis memoriam etiam comitate leniret, cir- 
cumire saucios, facta singulorum extollere : vulnera in- 
tuens, alium spe, alium gloria, cunctos alloquio et cura, 


sibique et proelio firmabat. 


LXXII. Decreta eo anno triumphalia insignia A. Cæ- 
cine, L. Apronio, C. Silio, ob res cum Germanico 
gestas. Nomen patris patrie Tiberius, a populo saepius 
ingestum , repudiavit : neque in acta sua jurari, quan- 
quam censente senatu, permisit, « cuncta mortalium 
incerta, quantoque plus adeptus foret, tanto se magis 
in lubrico » dictitans. Non tamen ideo faciebat fidem 
civilis animi : nam legem majestatis reduxerat; cui no- 
men apud veteres idem, sed alia in judicium veniebant: 
si quis proditione exercitum , aut plebem seditionibus, 
denique male gesta republica majestatem populi romani 
minuisset. Facta arguebantur, dicta impune erant : pri- 
mus Augustus cognitionem de famosis libellis, specie 
legis ejus, tractavit, commotus Cassii Severi libidine, 
qua viros feminasque illustres procacibus scriptis diffa- 


maverat. Mox Tiberius, consultante Pompeio Macro, 
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sait qu'il avait insulté au cadavre de Quinctilius Varus. 
Les Gaules, l'Espagne, l'Italie, rivalisérent entre elles 
pour réparer les pertes de notre armée : tout ce qui fut 
disponible, armes, chevaux, argent, fut offert. Germa- 
nicus loua leur zèle, mais n'accepta que les armes et les 
chevaux nécessaires pour combattre ; il aida les troupes 
de ses propres deniers, et méme, pour adoucir le sou- 
venir de leur défaite, il se mélait aux soldats, visitait les 
blessés, vantait les actions de chacun , examinait les 
plaies, parlant à l'un d'espérance, à l'autre de gloire : 
par ces entretiens et ces marques d'intérét, il les affer- 
missait tous pour les préparer à le suivre au combat. 

L XXII. On décerna cette année les ornemens triom- 
phaux à Cécina, à L. Apronius et à C. Silius, pour 
les récompenser de leurs exploits sous Germanicus. Le 
nom de Père de la patrie, souvent offert par le peuple, 
fut refusé par Tibére, et il ne voulut pas méme qu'on 
jurát sur ses actes, quoique le sénat l'eüt proposé : 
« Tout , disait-il, est incertitude chez les mortels : plus 
on m'élévera, plus ma position sera glissante. » Toute- 
fois il ne put se populariser; car il avait rétabli la loi de 
lèse-majesté. Cette loi avait, chez nos aieux, cette seule 
dénomination , tout en s'appliquant à divers objets : tra- 
hisons aux armées, séditions populaires, eufin mau- 
vaises gestions portant atteinte à la majesté du peuple 
romain. On condamnait les faits, les paroles étaient im- 
punies. Auguste, le premier, l'étendit aux libelles in- 
jurieux, dans son indignation contre Cassius Severus, 
qui , dans des écrits outrageans, avait diffamé des 
hommes et des femmes illustres. Dans la suite, Tibère, 
auquel le préteur Pompeius Macer avait demandé si l’on 
recevrait les accusations de lése-majesté, répondit que 
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prætore, an judicia majestatis redderentur, exercendas 
leges esse respondit. Hunc quoque asperavere carmina, 
incertis auctoribus vulgata, in saevitiam superbiamque 
ejus, et discordem cum matre animum. 

LXXIIIL. Haud pigebit referre in Falanio et Rubrio, 
modicis equitibus romanis, prætentata crimina ; ut, qui- 
bus initiis, quanta Tiberii arte, gravissimum exitium 
irrepserit, dein repressum sit, postremo arserit cuncta- 
que 'corripuerit, noscatur. Falanio objiciebat accusator, 
quod inter cultores Augusti, qui per omnes domos in 
modum collegiorum habebantur, Cassium quemdam, 
mimum , Corpore infamem , adscivisset; quodque , ven- 
ditis hortis, statuam Augusti simul mancipasset. Rubrio 
crimini dabatur violatum perjurio nomen Augusti. Que 
ubi Tiberio notuere, scripsit consulibus, « Non ideo de- 
cretum patri suo celum , ut in perniciem civium is ho- 
nor verteretur. Cassium histrionem solitum, inter alios 
ejusdem artis, interesse ludis quos mater sua in memo- 
riam Augusti sacrasset. Nec contra religiones fieri, quod 
effigies ejus, ut alia numinum simulacra, venditionibus 
hortorum et domuum accedant. Jusjurandum perinde 
aestimandum , quam si Jovem fefellisset : deorum inju- 
rias diis cura. » 

LXXIV. Nec multo post, Granium Marcellum, præ- 


torem Bithyniæ, quæstor ipsius, Cæpio Crispinus, ma- 


ANNALES , LIVRE I. 119 


les lois étaient faites pour étre exécutées. Déjà il avait 
été aigri par des satires, où des auteurs anonymes avaient 
publié sa cruauté, son orgueil, et ses mésintelligences 
avec sa mére. 


LXXIII. Il ne sera pas inutile de rapporter le pre- 
mier essai de ces sortes d'accusations contre Falanius 
et Rubrius, chevaliers romains peu distingués, afin que, 
à ces préludes, on reconnaisse avec quel art Tibére in- 
troduisit ce fléau dévastateur, puis comment il fut ré- 
primé , enfin se ranima et vint tout embraser. On accu- 
sait Falanius d'avoir admis, dans une de ces confréries 
qui alors étaient établies dans toutes les maisons en 
l'honneur d’Auguste, un certain Cassius, pantomime, 
de moeurs infámes, et d'avoir compris dans la vente de 
ses jardins une statue d'Auguste. On imputait pour 
crime à Rubrius d'avoir profané par un parjure le nom 
d'Auguste. Instruit de ces délations, Tibére écrivit aux 
consuls « que son pére n'avait pas été admis dans le 
ciel pour que cet honneur püt servir à la perte des ci- 
toyens romains; que Cassius, ainsi que d'autres per- 
sonnes de sa profession, avait coutume d'assister aux 
jeux consacrés à la mémoire d'Auguste par sa mère 
Livie, et que ce n'était point agir contre la religion de 
comprendre sa statue ainsi que celles des autres dieux 
dans des ventes de jardins et de maisons; que quant 
au parjure de Rubrius, il fallait le juger comme adressé 
à Jupiter; que les injures aux dieux regardaient les 
dieux. » 


LXXIV. Et peu aprés, Granius Marcellus, préteur 
de Bithynie, fut accusé de lèse-majesté par son propre 
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jestatis postulavit, subscribente Romano Hispone : qui 
formam vite iniit quam postea celebrem miserie tem- 
porum et audaciæ hominum fecerunt. Nam egens, igno- 
tus, inquies, dum occultis libellis sævitiæ principis adre- 
pit, mox clarissimo cuique periculum facessit, potentiam 
apud unum, odium apud omnes adeptus, dedit exem- 
plum quod secuti, ex pauperibus divites, ex contemptis 
metuendi, perniciem aliis ac postremum sibi invenere. 
Sed Marcellum insimulabat sinistros de Tiberto sermones 
habuisse : inevitabile crimen , quum ex moribus princi- 
pis fœdissima quaeque deligeret accusator objectaretque 
reo; nam, quia vera erant, etiam dicta credebantur. 
Addidit Hispo, « statuam Marcelli altius quam Caesarum 
sitam; et, alia in statua, amputato capite Augusti, effi- 
giem Tiberii inditam. » Ad quod exarsit adeo ut, rupta 
taciturnitate, proclamaret, « se quoque in ea causa latu- 
rum sententiam, palam et juratum; » quo ceteris eadem 
necessitas fieret. Manebant etiam tum vestigia morientis 
libertatis. Igitur Cn. Piso, « Quo, inquit, loco censebis 
Caesar? si primus, habebo quod sequar; si post omnes, 
vereor ne imprudens dissentiam. » Permotus his, quan- 
toque incautius efferverat, poenitentia patiens, tulit ab- 
solvi reum criminibus majestatis : de pecuniis repetundis 


ad reciperatores itum est. 
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questeur Cépion Crispinus , auquel se joignit Romanus 
Hispon. Il fut le premier qui se fit ainsi un genre 
d'existence que, dans la suite, mirent en vogue le 
malheur des temps et l'audace de ces hommes. En effet, 
Hispon, indigent, ignoré, esprit inquiet , en flattant la 
cruauté du prince par des rapports indirects, prépara 
bientót la ruine des personnages les plus distingués , ob- 
tint à la fois du pouvoir auprés d'un seul, l'exécration 
auprès de tous, et donna ainsi un exemple à ses succes- 
seurs , qui, de pauvres devenus riches, de méprisés re- 
doutables, causérent la ruine d'autrui et enfin la leur 
même. Cépion prétendait que Marcellus avait tenu des 
discours outrageans sur Tibére, accusation inévitable 
alors que le délateur choisissait dans les mœurs mêmes 
du prince ce qu'il y avait de plus infáme, et c'était le 
texte de l'accusation. Car, les faits étant réels, les pro- 
pos le parurent aussi. Hispon ajouta « que la statue 
de Marcellus était placée, dans sa maison, en un lieu 
plus élevé que celles des Césars, et qu'il avait abattu la 
téte d'une statue d'Auguste pour.y placer celle de Ti- 
bére. » À ce récit, Tibére s'enflamma de colère, ct, 
rompant son morne silence, s'écria que, « dans cette 
affaire, il donnerait lui-méme son avis tout haut et avec 
serment. » C'était une loi pour les autres. Il restait alors 
encore quelques vestiges d'une liberté expirante : aussi 
Cn. Pison dit : « Dans quel rang opineras-tu, César? si 
c'est le premier, j'aurai un exemple à suivre; si c'est 
aprés nous, je crains, sans le savoir, de voter autrement. » 
Troublé à ces mots, Tibére, à regret patient, et d'au- 
tant plus qu'il s'était échappé imprudemment, souffrit 
que l'accusé füt absous du crime de lèse-majesté. L'accu- 
sation de concussion fut renvoyée aux récupérateurs. 
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LXXV. Nec patrum cognitionibus satiatus, judiciis 
assidebat in cornu tribunalis, ne praetorem curuli de- 
pelleret ; multaque, eo coram, adversus ambitum et po- 
tentium preces constituta : sed, dum veritati consulitur, 
libertas corrumpebatur. Inter qua Pius Aurelius, sena- 
tor, questus mole publice viæ ductuque aquarum labe- 
factas ædes suas , auxilium patrum invocabat. Resisten- 
tibus ærarii pretoribus, subvenit Casar, pretiumque 
ædium Aurelio tribuit, erogandæ per honesta pecunie 
cupiens ; quam virtutem diu retinuit, quum ceteras 
exueret. Propertio Celeri, praetorio, veniam ordinis ob 
paupertatem petenti , decies sestertium largitus est , sa- 
tis comperto paternas ei angustias esse. Tentantes eadem 
alios, probare causam senatui jussit, cupidine severi- 
tatis, in his etiam qua rite faceret, acerbus; unde ce- 
teri silentium et paupertatem confessioni et beneficio 


preeposuere. 


LXXVI. Eodem anno, continuis imbribus auctus, 
Tiberis plana urbis stagnaverat : relabentem secuta est 
ædificiorum et hominum strages. Igitur censuit Asinius 
Gallus ut libri Sibyllini adirentur. Renuit Tiberius, per- 
inde divina humanaque obtegens. Sed remedium coer- 
cendi fluminis Ateio Capitoni et L. Arruntio mandatum. 


Achaiam ac Macedoniam , onera deprecantes, levari in 


: 
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LXX V. Tibère n'était pas rassasié des procédures sé- 
natoriales : il assistait encore à celles du préteur dans 
un coin du tribunal, pour ne pas le déplacer de sa 
chaise curule : beaucoup d’affaires, par sa présence, 
furent jugées contre les brigues et les sollicitations des 
puissans ; mais cette influence même au profit de la jus- 
tice était une corruption de la liberté. Parmi ces faits, 
je citerai Pius Aurelius, sénateur : il s'était plaint que 
l'exhaussement d'une voie publique, un conduit d'eau, 
mettaient en péril sa maison; il demanda des indemnités 
au sénat. Les préteurs de l'épargne s'y opposèrent : Tibère 
intervint et lui paya le prix de sa propriété. Il aimait à 
dépenser en libéralités honorables, et cette qualité, il 
la conserva long-temps, lors méme qu'il eut perdu tou- 
tes les autres. Propertius Celer, ancien préteur, deman- 
dait à se retirer du sénat, à cause de sa pauvreté : Ti- 
bére, le sachant né sans fortune, le gratifia d'un million 
de sesterces. D'autres sollicitérent les mémes faveurs : il 
leur ordonna d'apporter les preuves de leur pauvreté 
en plein sénat, affectant de la sévérité et joignant de 
l'amertume aux choses méme qu'il faisait bien. Aussi 
préférérent-ils le silence et la pauvreté à des aveux et à 
des bienfaits. 

LXXVI. Cette méme année, le Tibre, accru par des 
pluies continuelles, avait inondé les quartiers bas de la 
ville : à la retraite des eaux , beaucoup d'édifices, beau- 
coup d'hommes périrent. Asinius Gallus proposa de 
consulter les livres des Sibylles : Tibére, aussi mystérieux 
pour les choses divines que pour les choses humaines, 
s'y opposa; mais il chargea Ateius Capiton et L. Arrun- 
tius de chercher un remède contre les débordemens du 
fleuve. L'Achaie et la Macédoine se plaignaient d'étre 
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presens proconsulari imperio tradique Caesari placuit. 
Edendis gladiatoribus, quos Germanici fratris ac suo 
nomine obtulerat, Drusus præsedit, quanquam vili san- 
guine nimis gaudens ; quod in vulgus formidolosum, et 
pater arguisse dicebatur. Cur abstinuerit spectaculo ipse, 
varie trahebant : alii tædio cœtus, quidam tristitia in- 
genii, et metu comparationis, quia Augustus comiter in- 
terfuisset. Non crediderim , ad ostentandam saevitiam 
movendasque populi offensiones , concessam filio mate- 


riem : quanquam id quoque dictum est. 


LXXVIL At theatri licentia, proximo priore anno 
ccpta, gravius tum erupit, occisis non modo e plebe, 
sed militibus et centurione, vulnerato tribuno prætoriæ 
cohortis, dum probra in magistratus et dissensionem 
vulgi prohibent. Actum de ea seditione apud patres; di- 
cebanturque sententie , ut prætoribus jus virgarum in 
histriones esset. Intercessit Haterius Agrippa, tribunus 
plebei, increpitusque est Asinii Galli oratione, silente 
Tiberio, qui ea simulacra libertatis senatui praebebat. 
Valuit tamen intercessio, quia divus Augustus immunes 
verberum histriones quondam responderat, neque fas 
Tiberio infringere dicta ejus. De modo lucaris, et ad- 
versus lasciviam fautorum, multa decernuntur : ex quis 


maxime insignia, ne domos pantomimorum senator in- 
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opprimées : il fut décidé qu'on les délivrerait pour le 
moment du gouvernement proconsulaire, et qu’elles re- 
léveraient du prince. Drusus donna , au nom de Germa- 
nicus , son frère, et au sien, un spectacle de gladiateurs; 
il y présida, et parut trop se réjouir à voir couler le 
sang , quoique vil : le peuple s'en alarma, et l'on dit 
que son pére lui en fit des reproches. Quant à lui-méme, 
pourquoi ne parut-il pas à ce spectacle? on en donna 
diverses interprétations : l'ennui d'une assemblée, la 
tristesse de son humeur, la crainte d'un parallèle, parce 
qu'Auguste y avait brillé par son affabilité. Je ne puis 
croire qu'il eût laissé la place à son fils pour prouver 
sa cruauté et lui attirer la haine publique, quoiqu'on l'ait 
dit aussi. e 

LXXVII. Cependant, les troubles du théátre, qui da- 
taient de l'année précédente, éclatérent alors avec plus 
de fureur : non-seulement on tua des hommes du peuple, 
mais des soldats et un centurion périrent, et un tribun 
de la cohorte prétorienne fut blessé, pendant qu'ils em- 
péchaient qu'on insultát aux magistrats et calmaient les 
dissensions de la multitude. On fit un rapport sur cette 
sédition aux sénateurs, et ils allaient déclarer que les 
préteurs auraient le droit de faire battre de verges les 
histrions, lorsque Haterius Agrippa, tribun du peuple, 
s'y opposa. Asinius Gallus le combattit avec chaleur : Ti- 
bère se taisait , laissant ainsi au sénat ces simulacres de 
liberté; toutefois, l'opposition d'Agrippa prévalut, parce 
que Auguste avait déclaré jadis les histrions à l'abri de la 
peine des verges, et parce qu'on savait que Tibére ne 
se permettait pas d'enfreindre les volontés d'Auguste. 
On fit beaucoup de règlemens pour fixer désormais le 
salaire des histrions et réprimer la licence de leurs 
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troiret ; ne egredientes in publicüm equites romani cin- 
gerent; aut alibi quam in 'theátro spectarentur, et 
spectantium immodestiam exsilio multandi potestas præ- 


toribus fieret. 


LXXVIII. Templum ut in colonia Tarraconensi strue- 
retur Augusto, petentibus Hispanis permissum ; datum- 
que in omnes provincias exemplum. Centesimam rerum 
venalium, post bella civilia institutam, deprecante po- 
pulo, edixit Tiberius militare aerarium eo subsidio niti; 
simul imparem oneri rempublicam, nisi vicesimo militie 
anno veterani dimitterentur. Ita proxime seditionis male 
consulta, quibus sexdecim stipendiorum finem expresse- 
rant, abolita in posterum. 

LXXIX. Actum deinde in senatu ab Arruntio et Ateio, 
an, ob moderandas Tiberis ekundationes, verterentur 
flumina et lacus per quos augescit. Auditeque munici- 
piorum et coloniarum legationes : orantibus Florentinis, 
ne Clanis, solito alveo demotus, in amnem Arnum trans- 
ferretur, idque ipsis perniciem afferret. Congruentia his 
Interamnates disseruere; « pessum ituros fecundissimos 
Italie campos, si amnis Nar (id enim parabatur) in 
rivos diductus superstagnavisset. » Nec Reatini-silebant, 
Velinum lacum, qua in Narem effunditur, obstrui recu- 


santes; « quippe in adjacentia erupturum : optume rebus 
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partisans. Les plus remarquables furent ceux-ci : qu'un 
sénateur u'entrerait jamais dans la maison des panto- 
mimes ; qu'en public les chevaliers romains ne les ac- 
compagneraient pas; qu'ils ne représenteraient point 
ailleurs qu'au théátre; et, de plus, le pouvoir de punir 
le tumulte par l'exil des spectateurs fut déféré aux pré- 
teurs. 

LXXVIII. Les Espagnols demandaient la permission 
d'élever un temple à Auguste dans la colonie de Tarra- 
gone : on le leur permit , et ce fut un exemple pour tou- 
tes les provinces. Le peuple sollicitait la suppression du 
centième , imposé sur les ventes depuis les guerres ci- 

| viles : Tibére déclara, par un édit, que le trésor militaire 
n'était alimenté que par ce moyen, et que méme il serait 
insuffisant, si l'on aécordait le congé aux vétérans avant 
vingt années de service. Ainsi furent désormais abolis 
les réglemens vicieux obtenus par la derniére sédition, 
qui fixaient le congé aprés seize campagnes. 

LXXIX. On examina ensuite dans le sénat, sur le 
rapport d'Arruntius et d'Ateius, si, pour modérer les 
inondations du Tibre , on ne détournerait pas les fleuves 
et les lacs qui le grossissent, et on recut alors des dépu- 
tations de divers municipes et colonies. Les Florentins 
demandérent en gráce que le Clain ne füt pas détourné 
de son lit accoutumé pour étre conduit dans l'Arno, 
ce qui causerait leur ruine. Les Interamnates discutè- 
rent aussi leurs intéréts. Ce serait détruire les champs 
les plus fertiles de l'Italie, que de diviser le Nar en 
ruisseaux sans cours, ce dont on les menaçait. Les 
Réatins ne gardèrent pas le silence, et s'opposérent 
à ce que l'on fermát l'issue par laquelle le lac Vélin s'é- 
pauche dans le Nar; car il se déborderait sur les: pays 
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mortalium consuluisse naturam, quæ sua ora flumini- 
bus, suos cursus, utque originem, ita fines dederit : 
spectandas etiam religiones sociorum, qui sacra et lucos 
et aras patriis amnibus dicaverint; quin ipsum Tiberim 
nolle prorsus, accolis fluviis orbatum , minore gloria 
fluere. » Seu preces coloniarum, seu difficultas operum, 
sive superstitio, valuit, ut in sententiam Pisonis conce- 


deretur, qui nil mutandum censuerat. 


LXXX. Prorogatur Poppæo Sabino provincia Moesia, 
additis Achaia ac Macedonia. Id quoque morum Tiberii 
fuit, continuare imperia, ac plerosque ad finem vitz in 
isdem exercitibus aut jurisdictionibus habere. Cause 
varie traduntur : alii, tedio nove cure, semel placita 
pro æternis servavisse; quidam invidia, ne plures frue- 
rentur. Sunt qui existiment, ut callidum ejus ingenium, 
ita anxium judicium. Neque enim eminentes virtutes 
sectabatur, et rursum vitia oderat; ex optimis periculum 
sibi, a pessimis dedecus publicum metuebat. Qua hiesi- 
tatione postremo eo provectus est, ut mandaverit qui- 


busdam provincias, quos egredi urbe non erat passurus. 


LXXXI. De comitiis consularibus, que tum primum 
illo principe ac deinceps fuere, vix quidquam firmare 


ausim; adeo diversa non modo apud auctores, sed in 
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adjacens. «La nature avait sagement pourvu aux choses 
humaines, disaient-ils, en donnant aux fleuves leurs 
sources , leurs cours, leurs embouchures et leurs pertes. 
Ne doit-on pas aussi respecter le culte des alliés, 
qui ont consacré des fêtes, des bois et des autels aux 
fleuves de leur patrie? et le Tibre lui-même ne s’en in- 
dignerait-il pas? privé des fleuves qui l'alimentent, il 
coulerait avec moins de gloire.» Enfin, soit prières des 
colonies, soit difficulté des travaux, soit superstition, 
on se rendit à l'avis de Pison, qui avait conseillé de ne 
rien innover. 

LXXX. Poppéus Sabinus est prorogé dans son gou- 
vernement de Mésie : on y ajoute l’Achaïe et la Macé- 
doine ; car il élait aussi dans le caractère de Tibére de 
maintenir les gouvernemens et de conserver les chefs 
jusqu'à la fin de leur vie aux mémes armées et adminis- 
trations. Divers motifs en sont rapportés : les uns, que, 
redoutant des soucis nouveaux, il conservait à jamais 
les gens qui lui avaient une fois convenu ; d'autres, qu'il 
agissait par envie, pour ne pas multiplier les récom- 
penses. Des personnes estiment que comme son esprit 
était subtil, son jugement était sans détermination. En 
effet, il ne recherchait pas les vertus éminentes ; toute- 
fois il haissait les vices; il redoutait pour lui du péril 
de la part des meilleurs citoyens, et pour l'état de l'avi- 
lissement, s'il placait des hommes pervers. Enfin, par 
cette hésitation, il en vint au point d'avoir nommé di- 
verses personnes à des gouvernemens et de ne pas per- 
mettre qu'elles sortissent de Rome. 

LXXXI. Quant aux comices consulaires, qui se tin- 
rent pour la premiére fois sous ce prince, et se conti- 
nuerent dans la suite, à peine oserai-je en rien assurer: 


1. 9 
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ipsius orationibus reperiuntur. Modo , subtractis candi- 
datorum nominibus, originem cujusque et vitam et sti- 
pendia descripsit, ut qui forent intelligerentur ; ali- 
quando, ea quoque significatione subtracta , candidatos 
hortatus ne ambitu comitia turbarent, suam ad id cu- 
ram pollicitus est. Plerumque eos tantum apud se pro- 
fessos disseruit, quorum nomina consulibus edidisset; 
posse et alios profiteri, si gratiæ aut meritis confiderent: 
speciosa verbis, re inania aut subdola; quantoque ma- 
jore libertatis imagine tegebantur, tanto eruptura ad in- 


fensius servitium. 
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tant on trouve de diversité non-seulement chez les au- 
teurs, mais méme dans les propres discours de Tibére! 
Tantót il supprimait les noms des candidats et ne les 
désignait que par leur naissance , leurs actions et leurs 
services , laissant à deviner qui ils étaient; quelquefois, 
supprimant méme ces désignations, il engageait les can- 
didats à ne point troubler les élections par des brigues 
et promettait de solliciter pour eux. Souvent il déclara 


- que ceux-là seulement s'étaient présentés à lui, dont il 
? 


| avait montré les noms aux consuls; que d'autres pou- 


vaient aussi se présenter, s'ils avaient confiance en leur 
crédit ou en leurs mérites; conduite spécieuse en pa- 
roles, mais vaine ou perfide dans le fait, et qui plus elle 
se couvrait d'une image de liberté, plus elle précipitait 
vers un dangereux esclavage. 





SAAARAAAAAAVVVAAZVAAZVAARAVLAAARAAAA uw 


C. CORNELH TACITI 


ANNALIUM 


LIBER SECUNDUS. 


I. c: Statilio Tauro, L. Libone consulibus *, mota 
Orientis regna provinciæque romanæ, initio apud Par- 
thos orto, qui petitum Roma acceptumque regem, quam- 
vis gentis Ársacidarum , ut externum adspernabantur. 
Is fuit Vonones, obses Augusto datus a Phraate. Nam 
Phraates , quanquam depulisset exercitus ducesque ro- 
manos , cuncta venerantium officia ad Augustum verte- 
rat, partemque prolis firmandæ amicitie miserat; haud 


perinde nostri metu , quam fidei popularium diffisus. 


© IL. Post finem Phraatis et sequentium regum, ob in- 
ternas cades, venere in urbem legati a primoribus Par- 
this, qui Vononem, vetustissimum liberorum ejus, acci- 
rent. Magnificum id sibi credidit Casar, auxitque opibus. 
Et accepere Barbari letantes, ut ferme ad nova imperia. 


* A. U. 769. — A. C. 16. 








ANNALES 


DE C. C. TACITE 


LIVRE DEUXIEME. 


I és Statilius Taurus et L. Libon sont nommés 
consuls. Alors s'agitérent les royaumes d'Orient et les 
provinces romaines de l'Asie. Le trouble commença chez 
les Parthes , qui, ayant demandé à Rome un roi et l'ayant 
accepté, l'avaient ensuite rejeté comme étranger, quoi- 
que de la race des Arsacides. C'était Vonones, ótage 
donné à Auguste par Phraate. Car Phraate, quoiqu'il 
eût chassé nos armées et nos généraux, portait à Au- 
guste tous les sentimens du respect; et, pour affermir les 
liens de son alliance avec nous, il avait envoyé une par- 
tie de ses enfans à Rome, moins par crainte de nous, 
que par défiance de ses propres sujets. 

IL. Aprés la mort de Phraate et des rois ses succes- 
seurs , pour mettre fin à tous ces massacres intérieurs, 
les grands du royaume envoyèrent à Rome des députés 
demander pour roi Vonones, le plus âgé des fils de 
Phraate; ce qu'Auguste regarda comme trés- glorieux 
pour lui, et il combla Vonones de préséus. Ces Bar- 
bares le reçurent avec joie, comme il arrive aux nou- 
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Mox subit pudor, « degeneravisse Parthos : petitum alio 
ex orbe regem hostium artibus infectum ; jam inter pro- 
vincias romanas solium Arsacidarum haberi darique. Ubi 
illam gloriam trucidantium Crassum, exturbantium An- 
tonium , si mancipium Caesaris, tot per annos servitu- 
tem perpessum , Parthis imperitet? » Accendebat de- 
dignantes et ipse, diversus a majorum institutis , raro 
venatu, segni equorum cura ; quoties per urbes incede- 
ret, lecticæ gestamine, fastuque erga patrias epulas. 
Irridebantur et greci comites, ac vilissima utensilium 
annulo clausa : sed prompti aditus, obvia comitas, 
ignotæ Parthis virtutes, nova vitia; et, quia ipsorum 


moribus aliena, perinde odium pravis et honestis. 


III. Igitur Artabanus, Arsacidarum e sanguine, apud 
Dahas adultus, excitur, primoque congressu fusus repa- 
rat vires, regnoque potitur. Victo Vononi perfugium 
Armenia fuit, vacua tunc, interque Parthorum et ro- 
manas opes infida, ob scelus Antonii, qui Artavasden, 
regem Armeniorum, specie amicitiæ illectum, dein cate- 
nis oneratum, postremo interfecerat. Ejus filius Artaxias, 
memoria patris nobis infensus, Arsacidarum vi seque 
regnumque tutatus est. Occiso Artaxia per dolum pro- 
pinquorum, datus a Cesare Armeniis Tigranes, dedu- 


ctusque in regnum a Tiberio Nerone. Nec Tigrani diutur- 
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veaux avénemens: bientôt ils vinrent à en rougir : «Les 
Parthes ont dégénéré! ils ont demandé à un autre monde 
un roi infecté des artifices de leurs ennemis : déjà le 
trône des Arsacides est considéré , est donné comme une 
province romaine. Oü est cette gloire des héros qui 
égorgèrent Crassus, qui chassèrent Antoine, si un es- 
clave de César, faconné durant tant d'aunées à la servi- 
tude, régue sur les Parthes? » Et lui-méme enflammait 
leur indignation, en s'éloignant des usages de ses an- 
cétres, rarement à la chasse, aimant peu les chevaux, 
porté en litiére toutes les fois qu'il se rendait dans les 
villes, et dédaignant les grands festins de son pays. On 
le raillait aussi de son cortége de Grecs et du sceau dont 
il scellait les provisions les plus communes; mais son 
abord facile, son affabilité prévenante, vertus incon- 
nues aux Parthes, semblaient des vices nouveaux ; en- 
fin ses qualités ou défauts, tenant aux moeurs étrangéres, 
le leur rendaient également odieux. 

III. Artaban, du sang des Arsacides, élevé chez les 
Dahes, est donc appelé : défait au premier choc, il ré- 
pare ses forces, et s'empare du tróne. Vonones vaincu 
eut pour refuge l'Arménie, alors sans maitre, et indécise 
entre les Parthes et les Romains depuis le crime d'An- 
toine, qui, aprés avoir attiré Artavasde, leur roi, sous 
apparence d'amitié, l'avait chargé de chaines et ensuite 
égorgé. Son fils, Artaxias, que le souvenir de son père 
animait contre tous, soutenu par les Arsacides, dé- 
fendit long-temps sa couronne et son royaume, et enfin 
fut victime de la perfidie de ses proches. Tigrane fut 
ensuite donné pour roi à l'Arménie par Auguste, et Ti- 
bére Néron vint le mettre en possession de son tróne : 
ni le régne de Tigrane, ni celui de son fils et de sa fille, 
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num imperium fuit, neque liberis ejus, quanquam sociatis 
more externo in matrimonium regnumque. Dein jussu 
Augusti impositus Artavasdes, et non sine clade nostra 
dejectus. 

IV. Tum C. Casar componende Armeniæ deligitur. 
Is Ariobarzanem, origine Medum, ob insignem corporis 
formam et preclarum animum, volentibus Armeniis præ- 
fecit. Ariobarzane morte fortuita absumpto, stirpem ejus 
haud toleravere : tentatoque feminæ imperio, cui nomen 
Erato, eaque brevi pulsa, incerti solutique, et magis 
sine domino quam in libertate, profugum Vononem in 
regnum accipiunt. Sed ubi minitari Artabanus, et parum 
subsidii in Armeniis, vel, si nostra vi defenderetur, 
bellum adversus Parthos sumendum erat ; rector Syrie, 
Creticus Silanus, excitum custodia circumdat, manente 
luxu et regio nomine : quod ludibrium ut effugere agi- 
taverit Vonones , in loco reddemus. 

V. Ceterum Tiberio haud ingratum accidit turbari 
res Orientis, ut ea specie Germanicum suetis legionibus 
abstraheret, novisque provinciis impositum dolo simul 
et casibus objectaret. At ille, quanto acriora in eum 
studia militum et aversa patrui voluntas, celerandæ 
victoria intentior, tractare proeliorum vias, et quæ sibi 
tertium jam annum belligeranti seva vel prospera eve- 


nissent : « Fundi Germanos acie et justis locis; juvari 
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ve furent de longue durée, quoiqu'il les eût mariés sui- 
vant leurs usages, pour les faire régner ensemble. Puis, 
par ordre d'Auguste, on leur imposa Artavasde, lequel 
fut renversé, non sans perte pour nous. 


IV. Alors Caius César fut choisi pour pacifier l'Ar- 
ménie. Il lui donna pour maître Ariobarzane , Méde d'ori- 
. / 4*4. i , [A ^ 
gine : les Arméniens l’agréèrent à cause de sa bonne 
mine et de son courage distingué. Ariobarzane mourut 
par accident : ils ne voulurent pas de sa race, et essayè- 
rent du gouvernement d'une femme nommée Erato , 


que bientôt ils chassèrent. Irrésolus, livrés à l'anarchie, 


et plutôt sans maître qu’en liberté, ils rappellent au 
trône Vonones fugitif. Mais dès qu'Artaban menaça, il 
trouva peu de ressource chez les Arméniens : le proté- 
ger de nos armes, c'était entreprendre une guerre contre 
les Parthes. Creticus Silanus, gouverneur de Syrie, at- 
tire donc Vonones et l'entoure de ses gardes, en lui lais- 
sant toutefois son cortége et le nom de roi. Nous dirons 
en son temps comment Vonones tenta de se soustraire 


" à ces honneurs dérisoires. 


V. D'ailleurs, pour Tibére, ces troubles d'Orient 
étaient une occasion favorable. Avec ce prétexte, il ea- 
levait Germanicus à ses fidéles légions, le transportait 
en de nouvelles provinces, et l'y exposait à la perfidie et 
aux événemens. Quant à Germauicus, plus l'affection des 
soldats devenait vive pour lui, et plus chez son oncle 
saccroissait le sentiment contraire : il n’en dirigeait 
qu'avec plus d'énergie ses pensées vers les moyens d'ac- 
célérer sa victoire, et méditait sur la conduite de la 
suerre , sur les causes de ses succès et de ses revers de- 
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silvis, paludibus, brevi estate et pramatura hieme: 
suum militem haud perinde vulneribus quam spatiis iti- 
nerum, damno armorum, affici : fessas Gallias mini- 
strandis equis; longum impedimentorum agmen oppor- 
tunum ad insidias, defensantibus iniquum. At, si mare 
intretur, promptam ipsis possessionem et hostibus igno- 
tam ; simul bellum maturius incipi, legionesque et com- 
meatus pariter vehi; integrum equitem equosque, per 


ora et alveos fluminum , media in Germania fore. » 


- 


VI. Igitur huc intendit : missis ad census Galliarum 
P. Vitellio et C. Antio, Silius et Anteius et Caecina fa- 
bricandæ classi preponuntur. Mille naves sufficere vise, 
properatæque : alie breves, angusta puppi proraque et 
lato utero, quo facilius fluctus tolerarent; quadam 
plane carinis, ut sine noxa siderent; plures appositis 
utrinque gubernaculis , converso ut repente remigio hinc 
vel illinc appellerent; multæ pontibus strate , super quas 
tormenta veherentur, simul apte ferendis equis, aut 
commeatui; velis habiles, citæ remis, -augebantur ala- 
eritate militum in speciem ac terrorem. Insula Batavo- 
rum in quam convenirent predicta, ob faciles appulsus, 
accipiendisque copiis et transmittendum ad bellum op- 


portuna. Nam Rhenus, uno alveo continuus, aut mo- 


d 


Ed 
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puis trois années : « Les Germains sont défaits en ba- 
taille rangée et en rase campagne : des bois, des ma- 
rais, un été court, un hiver prématuré, les favorisent; 
ses soldats n'étaient certainement pas autant affectés 
des blessures que de la longueur des routes et de la perte 
des armes; les Gaules se lassaient de fournir des che- 
vaux; un long attirail de bagages est favorable aux em- 
büches et difficile à défendre : mais si l'on suit la voie 
de la mer, la possession sera prompte, les ennemis ne 
pouvant la prévoir; la guerre commencera plus tôt; 
les légions et les vivres seront transportés à la fois; 
les cavaliers et les chevaux, en remontant le long des 
fleuves, se trouveront sans aucune perte au centre de 
la Germanie. » 

VI. Il prend donc ce parti, et envoie, pour régler 
le tribut des Gaules, P. Vitellius et C. Antius; Silius, 
Anteius et Cécina sont chargés de construire une flotte. 
Mille esquifs parurent suffire et furent bientót préts: 
les uns étaient courts, étroits à la poupe et à la proue, 
et larges aux flancs, pour résister plus facilement aux 
vagues ; quelques-uns plats de carène, pour attérir sans 
danger. Plusieurs eurent à chacune de leurs extrémités 
un gouvernail, afin qu'en changeant soudainement la 
direction des rames, on abordát également d'un côté ou 
de l'autre. Beaucoup, surmontés de ponts, serviraient 
au transport des machines de guerre et en méme temps 
des chevaux et des vivres. Les voiles étaient bien dis- 
posées , les rames légères, et l’allégresse des soldats ajou- 
tait à cet appareil à la fois imposant et terrible. L'ile 
des Bataves, indiquée pour lieu de réunion, à cause de 
ses abords faciles, était propre à l'embarquement des 
troupes et de plus à les faire passer au delà pour com- 
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dicas insulas circumveniens , apud principium agri ba- 
tavi velut in duos amnes dividitur : servatque nomen et 
violentiam cursus, qua Germaniam prævehitur, donec 
oceano misceatur ; ad gallicam ripam latior et placidior 
affluens : verso cognomento , Vahalem accole dicunt ; 
mox id quoque vocabulum mutat Mosa flumine, ejus- 


que immenso ore eumdem in oceanum effunditur. 


VII. Sed Casar , dum adiguntur naves, Silium lega- 
tum cum expedita manu irruptionem in Cattos facere 
jubet : ipse, audito castellum Luppie flumini apposi- 
tum obsideri , sex legiones eo duxit. Neque Silio ob su- 
bitos imbres aliud actum, quam ut modicam praedam 
et Arpi, principis Cattorum, conjugem filiamque rape- 
ret : neque Cæsari copiam pugna obsessores fecere, ad 
famam adventus ejus dilapsi. Tumulum tamen nuper 
Varianis legionibus structum , et veterem aram Druso 
sitam , disjecerant : restituit aram, honorique patris prin- 
ceps ipse cum legionibus decucurrit; tumulum iterare 
haud visum : et cuncta inter castellum Alisonem ac Rhe- 
num novis limitibus aggeribusque permunita. 

VIII. Jamque classis advenerat, quum premisso com- 
meatu et distributis in legiones ac socios navibus, fos- 
sam cui Drusianæ nomen ingressus, precatusque Dru- 


sum patrem , «ut se, eadem ausum, libens placatusque 
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battre. Car le Rhin, d'abord contenu en un seul lit, ou 
seulement entrecoupé de petites iles, se divise comme 
en deux fleuves à l'entrée du territoire batave : l'un 
borde la Germanie, conserve le nom de Rhin et toute la 
violence de son cours jusqu'à ce qu'il se mêle à l'Océan; 
l'autre, plus large et plus pacifique, se dirige vers la 
frontière des Gaules : on l'appelle alors le Vahal, puis 
il change cette dénomination en se réunissant à la 
Meuse, et va, par une immense embouchure, se dé- 
charger dans le méme Océan. 

VII. Germanicus, pendant que les vaisseaux se réu- 
nissent , ordonne à Silius, un de ses lieutenans, de 
fondre chez les Cattes avec une troupe légère; puis, ap- 
prenant que le fort établi sur la Luppia est assiégé, il y 
conduit lui- méme six légions. Surpris par les pluies, 
Silius n'enleva qu'un modique butin , avec l'épouse et la 
fille d'Arpus, le chef des Cattes. Germanicus ne put li- 
vrer combat aux assiégeans : ils se dispersérent au seul 
bruit de son arrivée, aprés avoir détruit le monument 
élevé derniérement aux légions de Varus et un ancien 
aulel consacré à Drusus. Il releva l'autel, et, en l'hon- 
neur de son père, les légions, qu'il commanda lui-même, 
en firent plusieurs fois le tour; il ne jugea pas à propos 
de rétablir le mausolée, et fit fortifier tout le pays 
entre le fort Aliso et le Rhin par des palissades et des 
chaussées. 


VII. Déjà la flotte était arrivée; alors Germani- 
cus envoie les vivres en avant, distribue les légions et 
les alliés sur les vaisseaux, et entre dans le canal que 
l'on nomme Drusien ; il invoque son père Drusus, pour 
que, osant marcher sur ses traces , il soit aidé de son 
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exemplo ac memoria consiliorum atque operum juvaret, » 
lacus inde et oceanum , usque ad Amisiam flumen, se- 
cunda navigatione pervehitur. Classis Amisize relicta, 
levo amne; erratumque in eo quod non subvexit : trans- 
posuit militem , dextras in terras iturum; ita plures dies 
efficiendis pontibus absumpti. Et eques quidem ac le- 
giones prima æstuaria, nondum accrescente unda, in- 
trepidi transiere; postremum auxiliorum agmen , Bata- 
vique in parte ea, dum insultant aquis artemque nandi 
ostentant , turbati, et quidam hausti sunt. Metanti ca- 
stra Cesari Angrivariorum defectio a tergo nunciatur: 
missus illico Stertinius cum equite et armatura levi , igne 


et cædibus perfidiam ultus est. 


IX. Flumen Visurgis Romanos Cheruscosque inter- 
fluebat. Ejus in ripa cum ceteris primoribus Arminius 
adstitit ; quæsitoque an Caesar venisset, postquam adesse 
responsum est, ut liceret cum fratre colloqui oravit. Erat 
is in exercitu, cognomento Flavius, insignis fide, et 
amisso per vulnus oculo, paucis ante annis, duce Tibe- 
rio. Tum permissum, progressusque salutatur ab Armi- 
nio: qui, amotis stipatoribus, ut sagittarii, nostra pro 
ripa dispositi , abscederent, postulat; et, postquam di- 
gressi, unde ea deformitas oris, interrogat fratrem. Illo 
locum et prelium referente, quodnam premium rece- 


pisset , exquirit. Flavius aucta stipendia , torquem et co- 
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exemple et du souvenir de ses plans et de ses travaux. 
De là une heureuse navigation le transporte par les lacs 
et l'Océan jusqu'à l'Ems. Il laissa la flotte à Amisia sur 
la rive gauche du fleuve. Ce fut une faute de ne pas 
remonter plus haut : il fit passer l'armée sur la rive 
droite : aussi plusieurs jours furent-ils perdus à con- 
struire des ponts. La cavalerie et les légions passérent 
sans confusion les premiers gués, avant que la marée 
montát ; il'n’en fut pas de méme de l'arriére-garde, 
. composée d'auxiliaires et de Bataves, qui, se jouant 
des eaux et faisant parade de leur adresse à la nata- 
tion, furent renversés et quelques-uns noyés. Tandis 
que Germanicus traçait son camp, on lui annonça la 
défection des Angrivariens derrière lui : il envoie aussi- 
tôt, avec de la cavalerie et de l'infanterie légère, Ster- 
tinius, qui, par la flamme et le fer, les punit de leur 
perfidie. ^ 

IX. Le fleuve Visurgis coulait entre les Romains et 
les Chérusques : sur la rive se présente , avec quelques 
autres chefs, Arminius; il s'informe si Germanicus est 
arrivé. On lui répond qu'il est présent ; il demande qu'il 
lui soit permis de s'entretenir avec son frére, qui ser- 
vait dans notre armée : on l'avait surnommé Flavius. Il 
sétait distingué par sa fidélité, et; peu d'années au- 
paravant, avait perdu un œil en combattant sous Ti- 
bère. L'entrevue accordée, Flavius s'avance : Arminius 
le salue, éloigne ses propres gardes et le prie de faire 
écarter les archers placés sur notre rive : dés qu'ils se 
furent retirés, il demanda à son frére d'oü lui venait cette 
difformité au visage. Flavius cita le lieu et le combat. 
Arminius voulut savoir quelle récompense il eu avait 
recue. Flavius lui énumére les augmentations d'appoin- 
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ronam aliaque militaria dona memorat, irridente Armi- 
nio vilia servitii pretia. 

X. Exin diversi ordiuntur : hic « magnitudinem ro- 
manam, opes Cesaris, et victis graves poenas ; in dedi- 
tionem venienti paratam clementiam ; neque conjhéäh 
et filium ejus hostiliter haberi. » Ille fas patrie, liberta- 
tem avitam, penetrales Germanie deos, matrem precum 
sociam, ne propinquorum et affinium, denique gentis 
suæ desertor et proditor quam imperator esse mallet. » 
Paullatim inde ad jurgia prolapsi, quominus pugnam 
consererent , ne flumine quidem interjecto cohibebantur; 
ni Stertinius accurrens, plenum ire armaque et equum 
poscentem, Flavium attinuisset. Cernebatur contra mi- 
nitabundus Arminius, proliumque denuncians; nam 
pleraque latino sermone interjaciebat, ut qui romanis in 
càstris ductor popularium meruisset. 

XI. Postero die Germanorum acies trans Visurgim 
stetit. Caesar, nisi pontibus præsidiisque impositis , dare 
in discrimen legiones haud imperatorium ratus, equi- 
tem vado tramittit. Præfuere Stertinius, et, e numero 
primipilarium , Æmilius, distantibus locis inyecti, ut 
hostem diducerent. Qua celerrimus amnis, Cariovalda, 
dux Batavorum, erupit : eum Cherusci , fugam simulan- 
tes, in planitiem saltibus circumjectam traxere; dein, 


coorti et undique effusi, trudunt adversos , instant ce- 


» 
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: temens, collier, couronne et autres dons militaires ; 


Arminius souriait aux vils prix de son esclavage. 


X. Alors tour-à-tour ils commencérent à parler, Fla- 
vius de la grandeur romaine, de la puissance de César, 
des peines qui accableront les vaincus, de la clémence 


: réservée à qui se soumet; il ajouta qu'on n'avait point 


' traité en ennemis ni la femme ni le fils d'Arminius. 


Celui-ci rappelle les droits de la patrie, l'antique liberté, 


les dieux tutélaires de la Germanie, une mére qui joint 


: ses prières aux siennes, pour qu'il ne préfère pas la honte 
- de déserter et de trahir ses proches, ses alliés et sa patrie, 

à l'honneur de les commander. De là peu à peu ils se ré- 
x pandirent en injures; déjà même ils allaient en venir à un 


combat, et le fleuve qui les séparait ne les aurait pas em- 


: péchés, si Stertinius , accourant alors, n'eüt retenu Fla- 


. vius , qui, plein de fureur, demandait ses armes et son 
- cheval. On voyait à l'autre bord Arminius avec des ges- 
‘tes menacans appelant le combat : car il entremélait 


beaucoup de mots latins qu'il avait appris dans les camps 
romains lorsqu'il commandait les auxiliaires de sa natio? 


XI. Le jour suivant, l'armée des Germains se pré- 
senta au delà du Visurgis. Germanicus , persuadé qu'il 
n'était pas prudent d'exposer ses légions , avant d'avoir 
établi des ponts et des forts, fit passer à gué la cava- 


. lerie. Stertinius et Emilius, un des primipilaires, le tra- 


versérent à quelque distance l'un de l'autre, afin. de 
diviser les forces de l'ennemi. Ce fut dans l'endroit le 


' plus rapide du fleuve, que passa Cariovalde avec ses 
] , 


Bataves. Les Chérusques , simulant une fuite, l'entrai- 

uèrent dans üne plaine enfermée de bois; ensuite, ap- 

paraissant tous ensemble et fondant de tous cótés, ils 
I. | IO 
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dentibus, collectosque in orbem, pars congressi, qui- 
dam eminus proturbant. Cariovalda, diu sustentata ho- 
stium sævitia , hortatus suos ut ingruentes catervas globo 
frangerent, atque ipse in deusissimos irrumpens, con- 
gestis telis et suffosso equo, labitur , ac multi nobilium 
circa : ceteros vis sua, aut equites cum Stertinio /Emi- 
lioque subvenientes, periculo exemere. 

XII. Casar, transgressus Visurgim , indicio perfugæ 
cognoscit delectum ab Arminio locum pugna; con ve- 
nisse et alias nationes in silvam Herculi sacram, ausu- 
rosque nocturnam castrorum oppugnationem. Habita 
indici fides; et cernebantur ignes, suggressique propius 
speculatores audiri fremitum equorum immensique et 
inconditi agminis murmur attulere. Igitur, propinquo 
summæ rei discrimine, explorandos militum animos ra- 
tus, quonam id modo incorruptum foret, secum agita- 
bat : « 'Fribunos et centuriones lata sæpius quam com- 
perta nunciare ; libertorum servilia ingenia ; amiris inesse 
adulationem : si concio vocetur, illic quoque, qua pauci 
incipiant, reliquos adstrepere : penitus noscendas men- 
tes, quum secreti et incustoditi, inter militares cibos, 
spem aut metum proferrent. » 

XIIL. Nocte coepta , egressus augurali, per occulta et 
vigilibus ignara, comite uno , contectus humeros ferina 


pelle, adit castrorum vias , assistit tabernaculis , fruitur- 
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SU renversent ceux qui résistent, pressent les fuyards et 
Lx bouleversent ceux qui s'étaient formés en cercle, en les 
x, attquant de prés ou de loin. Cariovalde, après avoir 
.. long-temps soutenu la fureur des ennemis, exhorte les 
^ siens à rompre en masse les troupes qui les menacent’; 
‘a: il se jette lui-même au fort de la mêlée, et tombe acca- 
: blé de traits, son cheval tué sous lui; beaucoup de nobles 
périrent à ses cótés. Quant au reste, leur courage ou les 
cavaliers survenus avec Stertinius et Émilius les déga- 

;., gèrent du péril. 
/. XIl Germanicus traverse le Visurgis et apprend d'un 
1 transfuge qu'Arminius a choisi un champ de bataille, 
; v: que d'autres nations s'étaient réunies dans une forêt con- 
; sacrée à Hercule, et qu'elles oseraient attaquer le camp 
de nuit. Ce renseignement se confirma : on distinguait 
7" des feux, et nos éclaireurs, s'étant avancés, rapportè- 
—" rent qu'ils avaient entendu' des hennissemens de che- 
vaux et le tumulte d'une multitude confuse. A l'ap- 
proche d'une action décisive, Germanicus, voulant 
^ reconnaitre les dispositions de ses soldats, chercha en 
- *7 lui-méme les moyens d'y parvenir sans erreur: « Les tri- 
::3 buns et les centurions faisaient des rapports plus souvent 
.-»flatteurs que sincères : le caractère des affranchis est la 
., tvilité; celui des amis, l'adulation. S'il convoque une 
^ assemblée, là aussi ce que quelques - uns commencent 
“à dire, le reste y applaudit; c'est le fond des cœurs 
_z»:des soldats quil veut scruter, lorsque, retirés et sans 
chefs, en leurs repas militaires, ils expriment hautement 











leurs espérances et leurs craintes. » 

XIII. A la nuit, il sort de l'augural par des détours 
secrets et inconnus aux sentinelles avec un seul compa- 
>: 8n0n : enveloppé d'une peau de bête, il suit les rues 

. IO. 
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que fama sui; quum hic nobilitatem ducis, decorem 
alius , plurimi patientiam, comitatem , per seria , per jo- 
cos eumdem animum, laudibus ferrent; reddendamque 
gratiam in acie faterentur; simul perfidos et ruptores 
pacis ultioni et gloriæ mactandos. Inter que unus ho- 
stium, latine lingue sciens, acto ad vallum equo, voce 
magna, conjuges et agros et stipendii in dies, donec bel- 
laretur , sestertios centenos , si quis transfugisset , Armi- 
nii nomine pollicetur. Incendit ea contumelia legionum 
iras : « Veniret dies, daretur pugna : sumpturum militem 
Germanorum agros , tracturum conjuges; accipere omen, 
et matrimonia ac pecunias hostium pred destinare. » 
Tertia ferme vigilia assultatum est castris , sine conjectu 
teli, postquam crebras pro munimentis cohortes, et ni- 
hil remissum, sensere.  , s 
2 

‘XIV. Nox eadem lætam Germanico quietem tulit, 
viditque se operatum , et, sanguine-sacro respersa præ- 
texta, pulchriorem aliam manibus avie Auguste acce- 
pisse. Auctus omine, addicentibus auspiciis, vocat con- 
cionem, et qua sapientia previsa aptaque imminenti 
pugne disserit : « Non campos modo militi romano ad 
proelium bonos, sed, si ratio adsit, silvas et saltus : nec 
enim immensa barbarorum scuta, enormes hastas, in- 


ter truncos arborum et enata "humo virgulta, perinde 
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du camp , s'arréte aux tentes, etl jouit de sa renom- 
mée : l'un exalte la naissance de son chef, l'autre son air 
noble , la plupart sa patience, son affabilité, son carac- 
tére toujours le méme aux affaires comme aux plaisirs, 
et ils ajoutent que grâces lui‘en seront rendues sur le 
champ de,bataille , en immolant à sæ gloire et à sa ven- 
geance ces perfides infracteurs de la paix. Dans ce mo- 
ment, un des ennemis qui parlait la langue latine poussa 
son cheval jusqu'à notre retranchement, et à voix haute 
promit, au nom d'Arminius, des épouses, des champs 
et cent. sesterces de solde par jour, tant que durerait la 
guerre , aux soldats qui déserteraient. Cette insulte en- 
flamma de colère nos légions : « Que le jour vienne, que 
le combat se donne, s'écrient-elles, et nous prendrons 
des champs aux Germains, et nous enléverons leurs 
épouses , nous en acceptons l'augure; les femmes et les 
richesses de nos ennemis seront notre proie. » Vers la 
troisième veille , les Germains s'approchérent du camp, 
et, sans avoir lancé un seul trait, se retirérent, dés 
qu'ils virent nos soldats rangés en grand nombre sur * 
retranchemens, et tout bien gardé. . 
XIV. Cette méme huit apporta à Germanicus un heu- 
reux repos : il se vit à un sacrifice; sa robe y fut inondée 
du sang sacré, etil en reçut une plus belle des mains de 
son aieule Augusta. Encouragé par ce présage, que lui 
confirmérent encore les auspices, il convoque les sol- 
dats et leur fait part de ses projets, pour assurer le suc- 
cès du combat qui approche. «Les plaines ne sont pas 
seules favorables aux Romains pour vaincre, dit-il; mais 
aussi, quand la prudence les dirige, les forêts, les taillis. 
Les immenses boucliers de l'ennemi, ses énormes piques, 
entre les branches des arbres et les buissons qui croissent 
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haberi quam pila et gladios et hærentia corpori tegmina. 
Densarent ictus, ora mucronibus quaererent : non lo- 
ricam Germano , non galeam ; ne scuta quidem ferro ner- 
vove firmata , sed viminum textus, sed tenues, fucatas 
colore , tabulas : primam utcunque aciem hastatam ; ce- 
teris preusta aut brevia tela: jam corpus, ut visu tor- 
vum et ad brevem impetum validum, sic nulla vulnerum 
patientia; sine pudore flagitii, sine cura ducum, abire, 
fugere; pavidos adversis, inter secunda non divini , non 
humani juris memores. Si tedio viarum ac maris finem 
cupiant, hac acie parari: propiorem jam Albim quam 
Rhenum ; neque bellum ultra ; modo se, patris patruique 
vestigia prementem, iisdem in terris victorem sisterent. » 
Orationem ducis secutus militum ardor; signumque 


pugne datum. 


2XV. Nec Arminius aut ceteri Germanorum proceres 
omittebant suos quisque testari : « Hos esse Romanos 
Variani exercitus fugacissimos , qui, ne bellum tolera- 
rent, seditionem induerint ; quorum pars onusta vulne- 
ribus tergum , pars fluctibus et procellis fractos artus, 
infensis rursum hostibus, adversis diis, objiciant, nulla 
boni spe. Classem quippe et avia oceani quæsita; ne 


quis venientibus occurreret, ne pulsos premeret; sed, 


ubi miscuerint manus , inane victis ventorum remorumve 


subStdium. Meminissent modo avaritiæ, crudelitatis , su- 


] 
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à terre, ne peuvent pas agir aussi librement que nos traits, 
nos épées et nos armures serrées au corps. Pressez vos 
coups; frappez au visage avec la pointe de l'épée. Le 
Germain n'a ni cuirasse ni casque; son bouclier n'est 
garni ni de fer ni de cuir, c'est un tissu d'osier ou quel- 
que planche mince barriolée de couleur. Leur premier 
rang seul est armé de piques, les autres de traits courts 
ou de bátons durcis au feu; leur grand corps, effrayant 
à la vue, n'est propre qu'à un choc rapide et ne peut 


; endurer les blessures. Sans honte des reproches, sans 


= 


soucis de leurs chefs, ils se retirent, ils fuient ; tremblans 
dans l'adversité, au milieu du succès ils ne se souviennent 
des droits ni divins ni humains. Si vous désirez terminer 
l'ennui de vos voyages sur terre et sur mer, préparez- 
vous-y dans ce combat. Déjà l'Elbe est plus prés de nous 
que le Rhin; plus de guerre au delà, si, tandis que je 
m'efforce à suivre les traces de mon pére et de mon 
oncle, vous savez, en ces mémes contrées, fixer la 
victoire.» L'ardeur des soldats suit le discours du géné- 
ral, et le signal du combat est donné. 

XV. Arminius et les autres chefs des Germains n'o- 
mettaient rien pour animer les leurs. « Ces Romains , 
les plus fuyards de l'arméede Varus ,sont ceux qui, pour 
n'avoir pas à combattre, ont fait naître la sédition ; une 
partie est couverte de blessures au dos , une partie a les 
membres brisés par les flots et les tempêtes, et ils s'expo- 
sent encore à des ennemis implacables , à des dieux irri- 
tés, sans aucun heureux espoir : ils ont eu recours à une 
flotte et aux détours de l'Océan, de peur d'étre arrétés 
dans leur marche, de peur d'étre anéantis dans leur 
fuite; mais dés qu'ils en seront venus aux mains, quelle 
vaine ressource pour leur défaite, que leurs voilés et 
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perbiæ : aliud sibi reliquum , quam tenere libertatem, 


aut mori ante servitium ? » 


XVI. Sic accensos et proelium poscentes, in campum 
cui Idistaviso nomen, deducunt. Is medius inter Visur- 
gim et colles, ut ripæ fluminis cedunt, aut prominentia 
montium résistunt, inæqualiter sinuatur. Pone tergum 
L 4 Er. Le 3 ? 
insurgebat silva, editis in altum ramis, et pura humo 
inter arborum truncos. Campum et prima silvarum bar- 
bara acies tenuit : soli Cherusci juga insedere, ut pro- 
liantibus Romanis desuper incurrerent. Noster exercitus 
sic incessit : auxiliares Galli Germanique in fronte ; post 
quos , pedites sagittarii ; dein quatuor legiones, et, cum 
duabus prætoriis cohortibus ac delecto equite, Caesar; 
exin totidem aliz legiones, et levis armatura cum equite 
sagittario, ceteraeque sociorum cohortes. Intentus para- 


tusque miles, ut ordo agminis in aciem assisteret. 


XVII. Visis Cheruscorum catervis, quæ per ferociam 
proruperant, validissimos equitum incurrere latus, Ster- 
tinium cum ceteris turmis circumgredi tergaque inva- 
dere jubet, ipse in tempore adfuturus. Interea, pulcher- 
rimum augurium, octo aquilæ, petere silvas et intrare 
vise , imperatorem advertere. Exclamat , « Irent, seque- 
rentur romanas aves, propria legionum numina. » Si- 


mul pedestris acies infertur, et preemissus eques postie- 
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leurs rames! Souvenez-vous de leur avarice, de leur 
cruauté, de leur orgueil : vous reste-t-il autre chose, 
que de conserver votre liberté, ou de mourir avant 
d'étre esclaves? » 

XVI. Enflammés par ces paroles, ils demandent le 
combat et descendent dans une plaine qu'on nomme 
Idistavise. Située entre le Visurgis et des collines, elle 
forme diverses sinuosités que lui tracent les rives du 
fleuve et les saillies des montagnes; derriére s'élevait une 
forêt , dont les arbres portaient leurs branches en haut 
et lator les passages libres entre leurs troncs. L'ar- 
mée des Barbares en bataille occupait la plaine et l'en- 
trée du bois ; les Chérusques seuls se portèrent sur les 
collines, pour de là fondre sur les Romains au fort du 
combat. Notre armée marcha dans l'ordre suivant : les 
auxiliaires gaulois et germains en téte , aprés eux les ar- 
chers à pied, ensuite quatre légions, et Germanicus avec 
deux cohortes prétoriennes et l'élite de la cavalerie, 
que suivaient quatre autres légions et les troupes lé- 
géres, avec les archers à cheval et le reste des cohortes 
des alliés. Le soldat attentif était prét à conserver cet 
ordre en se mettant en bataille. 

XVII. Germanicus, voyant l'infanterie des Chérusques 
trop impatiente s'élancer, ordonne à ses plus intrépides 
cavaliers de se jeter sur leurs flancs, et à Stertinius de 
les tourner et de les prendre à dos avec le reste des 
escadrons, certain, quant à lui, de le seconder à temps. 
Cependant, le plus favorable augure , huit aigles, qu'on 
vit gagner la forét et y pénétrer, fixent l'attention du 
général ; il s'écrie : « Soldats! allez, suivez ces oiseaux 
de Rome, ces divinités tutélaires de nos légions.» Toute 
l'infanterie avance; et en méme temps la cavalerie, en- 
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mos ac latera impulit : mirumque dictu, duo hostium 
agmina, diversa fuga, qui silvam tenuerant, in aperta, 
qui campis adstiterant, in silvam ruebant. Medii inter 
hos Cherusci collibus detrudebantur : inter quos insignis 
Arminius manu, voce, vulnere, sustentabat pugnam; 
incubueratque sagittariis, illa rupturus, ni Rhætorum 
Vindelicorumque et gallice cohortes signa objecissent. 
Nisu tamen corporis et impetu equi pervasit, oblitus 
"faciem suo cruore, ne nosceretur. Quidam agnitum a 
' Chaucis, inter auxilia romana agentibus, emissumque 
tradiderunt. Virtus seu fraus eadem Inguiomero effu- 
gium dedit : ceteri passim. trucidati; et plerosque, tra- 
nare3Visurgim conantes, injecta tela aut vis fluminis, 
: 

postremo moles ruentium et incidentes ripæ, operuere. 
Quidam, turpi fuga in summa arborum nisi ramisque 
se occultantes, admotis sagittariis per ludibrium fige- 
bantur; alios prorutæ arbores afflixere. Magna ea victo- 


ria, neque cruenta nobis fuit. 


XVIT@Quinta ab hora diei ad noctem cesi hostes 
decem millia passuum cadaveribus atque armis opple- 
vere; repertis inter spolia eorum catenis, quas in Ro- 


manos, ut non dubio eventu, portaverant. Miles in loco 
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voyée en avant, charge sur les derrières et sur les flancs; 
et, chose étonnante! deux corps d'ennemis,, fuyant en 
sens contraire, se précipitent ceux qui avaient occupé 
la forét dans les plaines, ceux qui s'étaient portés en 
plaine dans la forét. Au milieu d'eux tombaient les Ché- 
rusques culbutés en bas des collines. Parmi eux on dis- 
tinguait Arminius animant les siens au combat par ses 
gestes, par ses cris, par ses blessures : il s'était jeté sur 
nos archers et allait les rompre, si les cohortes des 
Rhétiens, des Vindéliciens et des Gaulois ne les eussent 
soutenus. Toutefois , secondé par sa force prodigieuse et 
par l'impétuosité de son cheval , il parvint à passer ou- 
tre , aprés s'étre défiguré le visage avec son propre sang, 
de peur d'étre reconnu. On a dit qu'il le fuc par les 
Chauques, qui servaient parmi les auxiliaires romains 
et qui le laissérent passer. Même intrépidité ou même 
perfidie sauva Inguiomer. Les autres furent égorgés cà 
et là ; beaucoup s'efforcérent de traverser à la nage le 
Visurgis; mais les traits qu'on leur lancait, la rapidité 
du fleuve, la masse de ceux qui s'y précipitaient en foule 
et les éboulemens des rives les y firent presque tous pé- 
rir. Quelques-uns, par une fuite honteuse, étaient mon- 
tés au sommet des arbrés el se cachaient dans les ra- 
meaux; nos archers s'en approchérent et se firent un jeu 
de les y percer de flèches ; d'autres furent écrasés sous 
les arbres qu'on abattait. Cette victoire fut grande et 
pour nous peu sanglante. 

XVIII. Depuis la cinquiéme heure du jourgusqu'à la 
nuit, on massacra des ennemis : un espace de dix milles 
fut jonché de cadavres et d'armes. On trouva, parmi 
les dépouilles, des chaines qu'ils avaient apportées pour 
les Romains, ne doutant pas de leurs succés. Le soldat, 
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preli Tiberium imperatorem salutavit, *struxitque ag- 
gerem , et in modum tropæorum arma , subscriptis victa- 
rum gentium nominibus , imposuit. 

XIX. Haud perinde Germanos vulnera, luctus , exci- 
dia, quam ea species dolore et ira affecit. Qui modo 
abire sedibus , trans Albim concedere parabant , pugnam 
volunt, arma rapiunt : plebes, primores, juventus, se- 
nes, agmen romanum repente incursant, turbant. Po- 
stremo deligunt locum, flumine et silvis clausum , arta 
intus planitie et humida: silvas quoque profunda palus 
ambibat , nisi quod latus unum Angrivarii lato aggere 
extulerant , quo a Cheruscis dirimerentur. Hic pedes ad- 
stitit; equitem propinquis hiis texere, ut ingressis sil- 


vam legionibus a tergo foret. 


XX. Nihil ex his Cesari incognitum : consilia , locos, 
prompta, occulta noverat, astusque hostium in perni- 
ciem ipsis vertebat. Seio Tuberoni legato tradit equitem 
campumque : peditum aciem ita instruxit, ut pars æquo 
in silvam aditu incederet, pars objectum aggerem eni- 
teretur; quod arduum, sibi, cetera legatis permisit. 
Quibus plana evenerant, facile irrupere: quis impugnan- 
dus agger, ut si murum succederent, gravibus superne 
ictibus conflictabantur. Sensit dux imparem cominus 
pugnam , remotisque paullum legionibus , funditores li- 
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sur le champade bataille, salua Tibére imperator : on 
construisit un tertre sur lequel on placa des armes en 
trophée, et on écrivit au dessous les noms des nations 
vaincues. 

XIX. Certes, ni les blessures, ni la mort de leurs pro- 
ches, ni leurs désastres ne causérent aux Germains au- 
tant de douleur et derage, quela vue de ce monument: 
eux qui tout-à-lheure se préparaient à quitter leurs 
demeures , à se retirer au delà de l'Elbe, ils veulent le 
combat et courent aux armes : peuple, nobles, jeunes, 
vieux, fondent tout à coup sur notre armée, et y 
jettent le trouble. Enfin ils choisissent un champ de 
bataille resserré par le fleuve et la forêt : au centre est 
une plaine étroite et humide; un marais profond en- 
toure de plus toute la forêt, si ce n'est d'un seul côté, 
oü les Angrivariens avaient élevé une large chaussée, 
pour se séparer des Chérusques. Là s'établit leur infan- 
terie; leur cavalerie se cacha dans les taillis voisins, 
pour prendre à dos nos légions, dés qu'elles seraient 
entrées dans les bois. 

XX. Rien de tout ceci ne fut ignoré de Germanicus: 
il connaissait les plans, les lieux, les projets avoués, 
secrets, et faisait tour, æ leurs astuces à leur propre 
ruine. À Seius Tubéron , un de ses lieutenans, il confie 
la cavalerie et la plaine : quant à l'infanterie, il la dis- 
pose de maniére qu'une partie s'avance pour pénétrer 
dans la forét par la plaine, une partie vient assaillir la 
chaussée, qu'il fallait escalader; il réserve pour lui cette 
attaque difficile, et tout le reste à ses lieutenans. Ceux 
qui venaient par la plaine pénétrérent facilement; ceux 
qui avaient à assiéger la chaussée, comme s'ils se fussent 
approchés d'un rempart , étaient accablés de traits, 
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bratoresque excutere tela et proturbare hostem jubet. 
Misse e tormentis hastæ, quantoque conspicui magis 
propugnatores, tanto pluribus vulneribus dejecti. Pri- 
mus Cesar cum prætoriis cohortibus , capto vallo , dedit 
impetum in silvas: collato illic gradu certatum. Hostem 
a tergo palus, Romanos flumen aut montes claudebant: 


utrisque necessitas in loco, spes in virtute, salus ex 


victoria. 


XXI. Nec minor Germanis animus; sed genere pu- 
gna et armorum superabantur; quum ingens multitudo, 
artis locis, prælongas hastas non protenderet, non col- 
ligeret, neque assultibus et velocitate corporum uteretur, 
coacta stabile ad prœlium: contra miles, cui scutum 
pectori appressum, et insidens capulo manus , latos bar- 
barorum artus, nuda ora foderet, viamque strage ho- 
stium aperiret : imprompto jam Arminio, ob continua 
pericula, sive illum recens acceptum vulnus tardaverat. 
Quin et Inguiomerum, tota volitantem acie, fortuna 
magis quam virtus deserebat : et Germanicus , quo ma- 
gis agnosceretur, detraxerat tegimen capiti , orabatque, 
« insisterent cædibus; nil opus captivis, solam interne- 
cionem gentis finem bello fore ». Jamque sero diei sub- 


ducit ex acie legionem, faciendis castris : ceteræ ad no- 


[ 
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x qu'on lancait d'en haut. Germanicus sentit l'infériorité 
d'un combat de prés : il éloigne donc un peu ses lé- 
gions , et ordonne aux frondeurs de faire jouer les ba- 
listes, pour jeter le trouble parmi les ennemis. Nos ma- 
chines leur envoyérent un grand nombre de traits, et 
plus leurs combattans étaient à découvert , plus nos ja- 
velots en renversaient. La chaussée enlevée, Germani- 
cus, avec les cohortes prétoriennes, se précipita le pre- 
mier dans les bois : on y combattit corps à corps. Par 
derriére, l'ennemi était enfermé par un marais, les Ro- 
mains par le fleuve ou les montagnes; et pour les deux 
partis, il y avait difficulté dans la position , espoir dans 
la valeur, salut dans la victoire. 

XXI. Les Germains ne cédaient pas en courage; mais 
. legenre de combat et d'armes nous donnait la supério- 
* rité, Car cette immense multitude, en ces lieux resser- 
‘ rés, ne pouvant ni pousser ni retirer librement ses 
, lances trop longues, ni s'élancer par bonds et déployer 
son agilité ordinaire, était forcée de combattre sur place. 
Au contraire, notre soldat, le bouclier serré à la poi- 
trine, la main défendue par la garde de l'épée, pour- 
fendait les grands corps de ces barbares et leur visage 
à découvert, et s'ouvrait un passage sur les cadavres 
des ennemis. Déjà Arminius, en butte à des dangers 
continuels, se ralentissait de sa valeur : peut-être sa 
blessure récente l'avait-elle affaibli ; Inguiomer volait 
par toute l'armée et fut abandonné plutót par la fortune 
que par son courage ; Germanicus, pour étre mieux re- 
counu des siens, avait óté son casque et les animait à 
presser le carnage. « Point de captifs, leur criait-il : le 
. seul massacre de la nation entière mettra fin à ces 
, guerres, » Vers le soir, il détacha une légion, pour aller 
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ctem cruore hostium satiate sunt; equites ambigue 


certavere. 


XXII. Laudatis pro concione victoribus, Casar con- 
geriem armorum struxit, superbo cum titulo : « Debel- 
latis inter Rhenum Albimque nationibus, exercitum Ti- 
berii Cesaris ea monimenta Marti et Jovi et Augusto 
sacravisse. » De se nihil addidit, metu invidie , an ratus 
conscientiam factis satis esse. Mox bellum in Angriva- 
rios Stertinio mandat, ni deditionem properavissent : 
atque illi supplices, nihil abnuendo, veniam omnium 
accepere. 

XXIIL Sed, estate jam adulta, legionum alie iti- 
nere terrestri in hibernacula remissæ; plures Cæsar classi 
impositas per flumen Amisiam oceano invexit. Ac primo 
placidum æquor mille navium remis strepere aut velis 
impelli : mox atro nubium globo effusa grando; simul 
variis undique procellis incerti fluctus prospectum adi- 
mere, regimen impedire: milesque pavidus et casuum 
maris ignarus, dum turbat nautas vel intempestive ju- 
vat, officia prudentium corrumpebat. Omne dehinc cœ- 
lum et mare omne in austrum cessit, qui, tumidis 
Germanie terris, profundis amnibus , immenso nubium 
tractu validus , et rigore vicini septentrionis horridior, 
rapuit disjecitque naves in aperta oceani, aut insulas 


saxis abruptis vel per occulta vada infestas. Quibus 
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établir un camp; les autres, jusqu'à la nuit, se rassa- 
Sièrent du sang des ennemis. Notre cavalerie n'obtint 
pas un succés marqué. 

XXII. Germanicus, aprés avoir fait l'éloge des vain- 


: queurs devant toute l'armée assemblée, fit élever un tro- 
. phée d'armes, avec cette magnifique inscription : « Vic- 


torieuse des nations situées entre l'Elbe et le Rhin, l'ar- 
mée de Tibére César a consacré ce monument à Mars, 
à Jupiter et à Auguste. » De lui, rien; soit qu'il redou- 


: tât l'envie, soit qu'il pensát que la conscience suffit aux 


belles actions. Bientót il ordonne à Stertinius de mena- 
cer de la guerre les Angrivariens, s'ils ne hátent leur 
soumission ; leurs prières et leur entière résignation leur 
firent tout pardonner. 


XXIII. Comme déjà l'été était avancé, une partie des 
légions fut renvoyée par la route de terre en ses quar- 
tiers d'hiver, et Germanicus, plaçant le reste sur la 


flotte, la fit descendre sur l'Océan par l'Ems. D'abord 


la mer fut tranquille : elle ne murmurait que sous les 
rames de ces mille vaisseaux, les vents enflaient légére- 
ment les voiles. Bientót, du sein de sombres nuages ac- 


, DA ^ ^ 
: cumulés s'échappe la gréle; en méme temps les veuts 
. Sélèvent de toutes parts; les flots amoncelés empêchent 


derien voir, troublent la manœuvre; le soldat, tremblant 
et peu habitué aux évènemens de la mer, jette la confu- 
sion parmi les matelots, ou les aide à contre-temps, et 


/ nuit à ceux qui sont expérimentés. Bientôt le ciel et 


toute la mer furent bouleversés par le vent du midi, 

qui, ayant passé sur les montagnes de la Germanie, 

amène avec lui de ces climats humides un immense amas 

de nuages; puis, devenu plus terrible en se rappro- 
1. 11 
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paullum ægreque vitatis, postquam mutabat æstus, eo- 
demque quo ventus ferebat, non adherere anchoris, 
non exhaurire irrumpentes undas poterant: equi, ju- 
menta, sarcinie, etiam arma præcipitantur, quo leva- 
rentur alvei, manantes per latera, et fluctu superur- 


gente. 


XXIV. Quanto violentior cetero mari Oceanus , e 
truculentia celi prestat Germania, tantum illa clades 
novitate et magnitudine excessit, hostilibus circum li- 
toribus, aut ita vasto et profundo, ut credatur novissi- 
mum ac sine terris mare. Pars navium hauste sunt; 
plures apud insulas longius sitas ejectæ; milesque, nullo 
illic hominum cultu , fame absumptus , nisi quos corpora 
equorum eodem elisa toleraverant. Sola Germanici tri- 
remis Chaucorum terram appulit, quem per omnes illos 
dies noctesque apud scopulos et prominentes oras, quum 
se tanti exitii reum clamitaret, vix. cohibuere amici, 
quominus eodem mari oppeteret. Tandem, relabente 
astu et secundante vento, claude naves, raro remigio 
aut intentis vestibus, et quaedam a validioribus tractæ, 
revertere: quas raptim refectas misit, ut scrutarentur 
insulas. Collecti ea cura plerique : multos Angrivarii,, 


nuper in fidem accepti , redemptos ab interioribus red- 


ANNALES, LIVRE II. 163 


chant du nord, il emporte, disperse nos vaisseaux, et 
les jette dans la haute-mer, ou sur des îles entourées de 
rochers escarpés , ou sur des bancs cachés. On les évita” 
d'abord un peu, quoique avec peine; mais lorsque la ma- 
rée, en montant, aida encore aux efforts du vent, on 
ne pouvait plus tenir sur les ancres, ni suffire à rejeter 
les ondes, qui pénétraient de toutes parts. Les chevaux, 
les bétes de somme, les bagages, les armes méme, sont 
jetés à la mer pour alléger les navires, dont les flancs 
s'entr'ouvrent, et qui déjà s'enfoncent sous le poids des 
eaux. ^ 
XXIV. Autant l'Océan l'emporte en violence sur les 
autres mers, et le climat dela Germanie en rigueur sur 
les autres coutrées , autant ce désastre surpassa tous les 
précédens par sa nouveauté et par son étendue : autour 
de soi, les rivages ennemis, ou une mer si vaste et si 
profonde, qu'on la croit la plus reculée et sans terre au 
delà. Une partie des vaisseaux fut engloutie; plusieurs 
jetés sur des iles éloignées, oü les soldats, ne trouvant 
aucune habitation humaine, périrent de faim, excepté 
quelques-uns, qui se nourrirent des corps de chevaux 
que les flots leur apportérent. La triréme de Germani- 
cus aborda seule au pays des Chauques. Durant tous 
ces jours et toutes ces nuits, Germanicus s'avancait sur 
les rochers et les promontoires; il s'écriait qu'il était 
seul coupable d'un si grand désastre, et à peine ses 
amis purent-ils l'empécher de se précipiter dans cette 
méme mer. Enfin la fureur des marées s'apaisa, et, le 
vent devenu favorable, nos vaisseaux , délabrés , avec 
quelque peu de rames, ou des vétemens pour voiles, 
quelques-uns trainés par les moins endommagés, re- 
vinrent prés de Germanicus : il les fit réparer à la hâte, 
11. 
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didere; quidam in Britanniam rapti, et remissi a. regu- 
lis. Ut quis ex longinquo revenerat, miracula narrabant, 
vim turbinum, et inauditas volucres, monstra maris, 
ambiguas hominum et belluarum formas; visa, sive ex 


metu credita. 


XXV. Sed fama classis amisse , ut Germanos ad spem 
belli, ita Caesarem ad coercendum erexit. C. Silio cum 
triginta peditum, tribus equitum millibus ire in Cattos 
imperat; ipse majoribus copiis Marsos irrumpit : quorum 
dux Mallovendus , nuper in deditionem acceptus, pro- 
pinquo luco defossam Varianæ legionis aquilam modico 
presidio servari indicat. Missa extemplo manus, que 
hostem a fronte eliceret; alii qui, terga circumgressi, 
recluderent humum: et utrisque adfuit fortuna. Eo 
promptior Casar pergit introrsus, populatur, exscindit 
non ausum congredi hostem , aut, sicubi restiterat, sta- 
tim pulsum, nec unquam magis, ut ex captivis cogni- 
tum est, paventem. Quippe « invictos et nullis casibus 
superabiles Romanos » praedicabant, « qui, perdita classe, 
amissis armis, post constrata equorum virorumque cor- 
poribus litora, eadem virtute, pari ferocia, et veluti 


aucti numero , irrupissent. » 
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et les envoya visiter les iles. Par ce moyen on retrouva 
la plupart des soldats. Les Angrivariens , nouvellement 
soumis, en rendirent un grand nombre, qu'ils avaient 
rachetés dans l'intérieur des terres. Quelques-uns furent 
emportés jusqu'en Bretagne et nous furent renvoyés par 
les petits rois du pays. Chacun , selon qu'il était revenu 
de plus loin, racontait des choses plus merveilleuses, 
parlait de la violence des ouragans, d'oiseaux extraordi- 
naires, de monstres marins de forme à la fois d'homme 
et de béte : étres récls, ou créations de la peur. 

XXV. La nouvelle de la perte de la flotte ranima 
l'espoir des Germains, mais aussi elle accrut l'énergie 
de Germanicus. Il ordonne à C. Silius d'aller, avec 
trente mille hommes et trois mille cavaliers, chez les 
Cattes, et lui-même, avec de plus grandes forces, fond 
sur les Marses. Leur chef, Mallovendus, s'étant rendu 
depuis peu, nous apprit que l'aigle d'une des légions 
de Varus était enfouie dans un bois voisin et gar- 
dée par un faible détachement. Aussitôt un corps de 
troupes est envoyé pour attirer les ennemis en avant, 
tandis qu’un autre, arrivant par derrière, enlèverait 
l'aigle enfouie. La fortune seconda ces deux desseins. Ce 
succès anime Germanicus : il pénètre plus avant, il ren- 
verse, massacre des ennemis qui n'osent plus combattre, 
ou qui, s'ils s’arrêlent, sont aussitôt chassés, et qui ja- 
mais, comme on l'apprit des captifs , n'avaient été saisis 
de plus d'épouvante : car ils disaient : « Les Romains 
sont donc invincibles et supérieurs à tous les événemens? 
ils ont perdu leur flotte, jeté leurs armes; nos rives sont 
jonchées des cadavres de leurs soldats et de leurs che- 
vaux, et ils reparaissent avec la méme audace, la méme 
intrépidité, et comme augmentés en nombre. » 
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XXVI. Reductus inde in hiberna miles, laetus animi, 
quod adversa maris expeditione prospera pensavisset. Ad- 
didit munificentiam Cesar, quantum quis damni pro- 
fessus erat, exsolvendo. Nec dubium habebatur labare 
hostes , petendæque pacis consilia sumere, et, si proxima 
æstas adjiceretur , posse bellum patrari : sed crebris epi- 
stolis Tiberius monebat, « rediret ad decretum trium- 
phum : satis jam eventuum, satis casuum : prospera illi 
et magna prelia; eorum quoque meminisset , qua venti 
et fluctus, nulla ducis culpa, ‘gravia tamen et sava 
damna intulissent. Se, novies a divo Augusto in Germa- 
niam missum, plura consilio quam vi perfecisse : sic Su- 
gambros in deditionem acceptos; sic Suevos, regemque 
Maroboduum pace obstrictum. Posse et Cheruscos cete- 
rasque rebellium gentes, quando romane ultioni con- 
sultum esset, internis discordiis relinqui.» Precante 
Germanico annum efficiendis cœptis, acrius modestiam 
ejus aggreditur, alterum consulatum offerendo, cujus 
munia presens obiret : simul annectebat , « si foret ad- 
huc bellandum, relinqueret materiem Drusi fratris glo- 
rie , qui, nullo tum alio hoste, non nisi apud Germa- 
nias , assequi nomen imperatorium, et deportare lauream, 
posset. » Haud cunctatus est ultra Germanicus, quan- 
quam fingi ea, seque per invidiam parto jam decori abs- 


trahi, intelligeret. 
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XXVL De là fut ramené en ses quartiers d'hiver 
notre soldat, le cœur joyeux d'avoir, par cette heu- 
reuse expédition, compensé les désastres de la flotte. 
Germanicus fit de plus éclater sa munificence, en rem- 
boursant toutes les pertes qu'on déclara. Sans nul doute, 
les ennemis étaient abattus et se consultaient pour de- 
mander la paix : une derniére campagne eüt terminé la 
guerre; mais Tibére lui écrivait sans cesse de revenir 
pour le triomphe : « C'était déjà assez d’évènemens, assez 
de hasards, de combats prospéres et glorieux ; qu'il se 
souvint toutefois que des désastres cruels et graves, sans 
qu'il y eüt de sa faute, avaient été causés par les tem- 
pétes et les flots. Lui-méme, neuf fois envoyé par le divin 
Auguste en Germanie, avait plus fait par prudence que 
par force : ainsi furent soumis les Sicambres , ainsi fu- 
rent forcés à la paix les Suèves et le roi Maroboduus. 
On pouvait abandonner à leurs dissensions intestines 
les Chérusques et les autres peuples rebelles, dés que la 
vengeance romaine était satisfaile. » Germanicus de- 
manda en grâce une année pour accomplir son entre- 
prise : Tibére attaque plus vivement sa modestie : il 
offre un second consulat, dont les fonctions à Rome 
exigent sa présence; et en méme temps il ajoute que, 
s'il faut combattre encore, il doit laisser cette occasion 
de gloire à Drusus son frére; que Rome n'ayaut alors 
aucun autre ennemi , Drusus ne peut acquérir le nom 
d'imperator et mériter des lauriers qu'en Germanie. » 
Germanicus n'insista pas davantage, quoiqu'il comprit 
ces détours et qu'on l'arrachait par envie à une gloire 
déjà tout acquise. : 
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XXVII. Sub idem tempus, e familia Scriboniorum 
Libo Drusus defertur moliri res novas. Ejus negotii ini- 
tium, ordinem, finem, curatius disseram; quia tum 
primum reperta sunt, qua per tot annos rempublicam 
exedere. Firmius Catus, senator , ex intima Libonis ami- 
citia , juvenem improvidum et facilem inanibus, ad Chal- 
dæorum promissa, magorum sacra, somniorum etiam 
interpretes impulit : dum proavum Pompeium, amitam 
Scriboniam , quæ quondam Augusti conjux fuerat, con- 
sobrinos Caesares , plenam imaginibus domum ostentat; 
hortaturque ad luxum et as alienum, socius libidinum 


et necessitatum , quo pluribus indiciis illigaret. 


XXVIII, Ut satis testium, et qui servi eadem nosce- 
rent, reperit, aditum ad principem postulat, demon- 
strato crimine et reo per Flaccum Vescularium, equi- 
tem romanum , cui propior cum Tiberio usus erat. Cesar, 
indicium haud adspernatus , congressus abnuit : « posse 
enim, eodem Flacco internuncio , sermones commeare. » 
Atque interim Libonem ornat pretura, convictibus ad- 
hibet, non vultu alienatus, non verbis commotior ( adeo 
iram condiderat ) , cunctaque ejus dicta factaque , quum 
prohibere posset, scire malebat; donec Junius quidam, 
tentatus ut infernas umbras carminibus eliceret, ad Ful- 
cinium Trionem indicium detulit. Celebre inter accusa- 


tores Trionis ingenium erat, avidumque famae: mala. 
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XXVII. Vers la méme époque, Libon Drusus, de la 
famille des Scribonius , est. accusé de machiner une ré- 
volution. Je rapporterai avec le plus grand soin le com- 
mencement de cette affaire, ses progrés et sa fin, parce 
qu'alors, pour la premiére fois, furent inventés ces ar- 
tifices qui, durant tant d'années, ont désolé la répu- 
blique. Firmius Catus, sénateur, ami intime de Libon, 
pousse ce jeune homme, imprudent et trop facile aux 
chiméres, à consulter des prédictions de Chaldéens, des 
mystères de magiciens, des interprètes de songes, pen- 
dant que, d’un autre côté, il lui montre les statues de 
Pompée, son bisaïeul , de sa tante Scribonia, qui avait 
été l'épouse d'Auguste; celles des Césars ses cousins, sa 
maison pleine d'images illustres; il l'engage au luxe et 
aux emprunts; il s'associe à ses plaisirs et à ses familiers, 
pour multiplier les dépositions qui vont le perdre. 

XXVIII Dès qu'il eut trouvé assez de témoins et 
d'esclaves instruits des mêmes faits, il demande au- 
dience à l'empereur, aprés lui avoir dénoucé le crime 
et le coupable par Flaccus Vescularius, chevalier ro- 
main , qui approchait le plus de Tibére. César, sans mé- 
priser la dénonciation, refusa l'entrevue : « On pouvait 
communiquer par l'entremise de Flaccus. » Cependant 
alors méme il élève Libon à la préture, l'admet à sa ta- 
ble ; son visage n'annonce nul ressentiment, ses paroles 
nulle émotion, tant sa haine était cachée. Alors qu'il 
pouvait prévenir toutes ses paroles, toutes ses actions , 
il aima mieux les épier, jusqu'à ce qu'enfin un certain 
Junius, que Libon sollicita d'évoquer par des enchante- 
mens les ombres infernales, porta sa déposition chez 
Fuleinius Trion. Entre les délateurs, le génie de Trion 
était célèbre et avide de mauvaise renommée. Aussitôt 
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Statim corripit reum, adit consules, senatus cognitio- 
nem poscit; et vocantur patres, addito consultandum 
super re magna et atroci. 

XXIX. Libo interim , veste mutata, cum primoribus 
feminis circumire domos, orare affines , vocem adversum 
pericula poscere: abnuentibus cunctis, quum diversa 
pretenderent, eadem formidine. Die senatus, metu et 
egritudine fessus, sive, ut tradidere quidam, simulato 
morbo, lectica delatus ad fores curie , innisusque fra- 
tri, et manus ac supplices voces ad Tiberium tendens, 
immoto ejus vultu excipitur. Mox libellos et auctores 
recitat Casar, ita moderans, ne lenire neve asperare 
crimina videretur. 

XXX. Accesserant, preter Trionem et Catum accu- 
satores, Fonteius Agrippa et C. Vibius, certabantque 
cui jus perorandi in reum daretur : donec Vibius, quia 
nec ipsi inter se concederent, et Libo sine patrono in- 
troisset, singillatim se crimina objecturum professus, 
protulit libellos vecordes adeo, ut consultaverit Libo, 
« an habiturus foret opes quis viam Appiam Brundi- 
sium usque pecunia operiret. » Inerant et alia. hujusce- 
modi, stolida, vana, si mollius acciperes, miseranda. 
Uni tamen libello, manu Libonis, nominibus Caesarum 
aut senatorum additas atroces vel occultas notas accu- 


sator arguebat. Negante reo, agnoscentes servos per tor- 
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il se saisit de l'affaire, visite les consuls, et demande 
que le sénat informe : les sénateurs sont convoqués, on 
ajoute qu'il s'agit d'une chose grave et atroce. 


XXIX. Libon, cependant, vêtu de deuil, accompa- 
gné de femmes de qualité , assiège les maisons , invoque 
ses proches, demande une voix contre tant de périls : 
tous la lui refusent , prétextant diverses raisons , quand 
la seule était la crainte. Au jour d'assemblée, tremblant 
et malade ou feiguant de l'étre, comme on, l'a dit, il se 
fait transporter en litière jusqu'aux portes du sénat; il 
entre, appuyé sur son frère; sa voix est suppliante; il 
tend ses mains vers Tibére, qui le recut avec des traits 
immobiles; puis l'empereur lui-méme lut les charges et 
les dépositions avec un ton si modéré : qu'il ne parut ni 
les adoucir ni les aggraver. 

2 

XXX. Outre les accusateurs Trion et Catus, se pré- 
sentérent Fonteius Agrippa et C. Vibius, et ils se dis- 
putérent le droit de parler contre l'accusé, jusqu'à ce 
que Vibius, voyant qu'ils ne s'accordaient point entre 
eux et que Libon était venu sans défenseur, déclara qu'il 
présenterait par ordre les piéces d'accusation : elles 
étaient d'une telle extravagance, qu'on y lisait que Libon 
avait demandé aux devins « s'il aurait un jour assez de 
richesses pour couvrir d'argent la voie Appienne jusqu'à 
Brindes. » Il y en avait d'autres de cette force, absurdes, 
vaines, ou , si vous voulez, aussi pitoyables. Dans une 
seule piéce cependant, l'accusateur reprochait à Libon 
d'avoir de sa propre main écrit les noms des Césars et 
des sénateurs avec des notes atroces ou mystérieuses. 
L'aceusé niait : on voulut soumettre à la quéstion ses 
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menta interrogari placuit. Et, quia vetere senatuscon- 
sulto questio in caput domini prohibebatur, callidus et 
novi juris repertor Tiberius mancipari singulos actori 
publico jubet; scilicet ut in Libonem ex servis, salvo 
senatusconsulto, quaereretur. Ob qua posterum diem 
reus petivit; domumque digressus, extremas preces 
P. Quirino, propinquo suo, ad principem mandavit : 
responsum est ut senatum rogaret. 

XXXI. Cingebatur interim milite domus, strepebant 
etiam in vestibulo, ut audiri, ut adspici possent : quum 
Libo, ipsis, quas in novissimam voluptatem adhibuerat, 
epulis excruciatus, vocare percussorem, prensare ' ser- 
vorum dextras, inserere gladium; atque illis, dum tre- 
pidant, dum refugiunt, evertentibus appositum mensa 
lumen, feralibus jam sibi tenebris , duos ictus in viscera 
direxit. Ad gemitum collabentis accurrere liberti; et, cæde 
visa, miles abstitit. Accusatio tamen apud patres asse- 
veratione eadem peracta; juravitque Tiberius petiturum 
se vitam quamvis nocenti , nisi voluntariam mortem pro- 
peravisset. 

XXXII. Bona inter accusatores dividuntur; et præ- 
ture extra ordinem date his qui senatorii ordinis erant. 
Tunc Cotta Messallinus, ne imago Libonis exsequias 
posterorum comitaretur, censuit : Cn. Lentulus, ne quis 


Scribonius. cognomentum Drusi assumeret : supplicatio- 
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esclaves, qui connaissaient son écriture; mais comme 
un ancien sénatus-consulte défendait la question, lors- 
qu'il y allait de la téte de-leur maitre, Tibére, rusé et 
créateur d'une jurisprudence nouvelle, ordonne que tous 
ses esclaves soient vendus à un agent du fisc : ainsi, ils 
déposeront contre Libon sans violer le sénatus-consulte. 
À ce trait, l'accusé demanda un jour de délai, et, de 
retour en sa demeure, il adressa au prince, par l'entre- 
mise de P. Quirinus, son. parent, ses dernières suppli- 
cations. Il lui fut répondu : « Suppliez le sénat. » 

XXXI. Sa maison cependant était investie de gardes, 
il y en avait en tumulte dans le vestibule pour y être 
mieux vus, mieux entendus. Alors Libon, supplicié 
par le festin méme qu'il avait choisi pour dernier plai- 
sir, sollicite le trépas, saisit les mains de ses esclaves, 
y place son épée : ils tremblent, fuient et renversent le 
flambeau placé sur la table. Au milieu de ces ténébres 
déjà pour lui celles de la mort , Libon se frappa de deux 
coups dans les entrailles. Au gémissement qu'il fit en 
tombant, accoururent ses affranchis ; et les soldats, le 
voyant mort, se retirérent. L'accusation, toutefois, se 
poursuivit devant les sénateurs avec la méme persévé- 
rdüice , et Tibére protesta qu'il aurait lui-même demandé 
grâce pour Libon, quoique coupable, s'il n’eût volon- 
tairement précipité sa mort. 


X XXII. Ses biens sont partagés entre les accusateurs, 
et on accorda des prétures extraordinaires à ceux qui 
étaient de l'ordre sénatorial. Alors opinérent Cotta Mes- 
sallinus pour que l'image de Libon ne füt jamais portée 
aux funérailles .de ses descendans, Cn. Lentulus pour 
qu'aucun Scribonius. ne prit le surnom de Drusus. Des 
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num dies Pomponii Flacci sententia constituti : ut dona 
Jovi, Marti, Concordie , utque iduum septembrium 
dies, quo se Libo interfecerat, dies festus haberetur, L. 
Publius et Gallus Asinius et Papius Mutilus et L. Apro- 
nius decrevere : quorum auctoritates adulationesque re- 
tuli, ut sciretur vetus id in republica malum. Facta et 
. de mathematicis magisque Italia “pellendis senatuscon- 
sulta; quorum e numero L. Pituanius saxo dejectus est : 
in P. Marcium consules extra portam Esquilinam, quum 


classicum canere jussissent, more prisco advertere. 


XXXIII. Proximo senatus die multa in luxum civi- 
tatis dicta a Q. Haterio, consulari, Octavio Frontone , 
pretura functo: decretumque ne vasa auro solida mi- 
nistrandis cibis fierent, ne vestis serica viros fcedaret. 
Excessit Fronto, ac postulavit modum argento , supellec- 
tili, familie. Erat quippe adhuc frequens senatoribus , 
si quid e republica crederent , loco sententia promere. 
Contra Gallus Asinius disseruit , « Auctu imperii adole- 
visse etiam privatas opes ; idque non novum, sed e ve- 
tustissimis moribus : aliam apud Fabricios, aliam apud 
Scipiones pecuniam ; et cuncta ad rempublicam re- 
ferri, qua tenui , angustas civium domos; postquam eo 
magnificentiæ venerit, gliscere sin gulos. Neque in fa- 


milia et argento, quaeque ad usum parentur, nimium 
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, jours de prières furent établis sur l'avis de Pomponius 
^ 


Flaccus : on décréta des offrandes à Jupiter, à Mars, à 
la Concorde, et que les ides de septembre, jour oü: 


" Libon s'était tué, fût déclaré jour de fête, d’après les 


: propositions de L. Publius, de Gallus Asinius, de Pa- 


, pius Mutilus et de L. Apronius. J'ai rapporté ces décrets 


. et ces adulations, pour qu'on süt combien déjà ce mal 
est ancien dans l'état. On fit aussi alors des sénatus- 
" consultes pour expulser d'Italie les astrologues et les 


magiciens. Un d'entre eux, L. Pituanius , fut précipité 


de la roche Tarpéienne. Les consuls en firent exécuter 


un autre, P. Marcius, selon l'antique usage, hors la 
porte Esquiline , aprés avoir ordonné de publier sa sen- 
tence à son de trompe. 

XXXIII. Au jour suivant d'assemblée, de longs dis- 
cours contre le luxe de la ville furent prononcés par 
Q. Haterius, consulaire, et Octavius Fronto, sorti de 
la préture : on décréta qu'on ne se servirait plus de 


, plats d'or massif, et que les hommes ne se dégraderaient 


plus par des vétemens de soie. Fronto va plus loin : il 
demande un réglement pour l'argenterie, pour l'ameu- 
blement et le domestique : car il était encore d'usage 


. aü sénat d'ajouter aux débats ce qu'on croyait utile à la 


république. Gallus Asinius s'éleva contre Fronto : « L'ac- 
croissement de l'empire a amené celui des richesses par- 
ticulières : ceci n'est point une innovation, mais dans 
nos anciennes mœurs : autre fut la fortune des Fabri- 
cius , autre celle des Scipions, et tout se proportionnait 
à l'étendue de la république : resserrée, les maisons des 
citoyens furent étroites; dés qu'elle augmenta sa magnifi- 
cence, chacun s'agrandit. En fait de domestiques d'ar- 
_genterie et de tout ce qui est usuel, rien n'est trop ni trop 


176 ANNALIUM LIBER II. 

aliquid aut modicum, nisi ex fortuna possidentis. Distin- 
ctos senatus et equitum census, non quia diversi natura, 
sed ut locis, ordinibus, dignationibus, antistent et aliis, 
quae ad requiem animi aut salubritatem corporum pa- 
rentur. Nisi forte clarissimo cuique plures curas, ma- 
jora pericula subeunda, delinimentis curarum et peri- 
culorum carendum esse. » Facilem assensum Gallo, sub 
noninibus honestis, confessio vitiorum et similitudo au- 
dientium dedit. Adjecerat et Tiberius « non id tempus 
censure; nec, si quid in moribus labaret, defuturum 
corrigendi auctorem. » 

XXXIV. Inter que L. Piso ambitum fori, corrupta 
judicia, sævitiam oratorum , accusationes minitantium, 
increpans, abire se et cedere urbe, victurum in aliquo 
abdito et longinquo rure testabatur : simul curiam re- 
linquebat. Commotus est Tiberius, et, quanquam miti- 
bus verbis Pisonem permulsisset, propinquos quoque 
ejus impulit, ut abeuntem auctoritate vel precibus tene- 
rent. Haud minus liberi doloris documentum idem Piso 
mox dedit, vocata in jus Urgulania , quam supra leges 
amicitià Auguste extulerat. Nec aut Urgulania obtem- 
peravit, in domum Cæsaris, spreto Pisone, vecta; aut 
ille abstitit, quanquam Augusta se violari et imminui 
quereretur. Tiberius, hactenus indulgere matri civile 


ratus, ut se iturum ad pretoris tribunal, adfuturum 
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Peu , si ce n'est en raison de la fortune du possesseur. Le 
ceus d'éligibilité des sénateurs est différent de celui des 
chevaliers, non qu'ils soient d'une nature diverse; mais 
comme leur rang, leur ordre, leurs dignités les élèvent au 
dessus d'eux, on a dû leur réserver tout ce qui contribue 
au délassement de l'áme et à la santé du corps : à moins 
qu'on ne pense que plus un homme est illustré, plus il 
doit encore étre livré aux soucis et aux périls : ne lui 
en doit-on pas, au contraire, les adoucissemens ? » Cet 


' aveu de vices et la similitude des auditeurs rendirent 
ij: sous des noms honnêtes l'approbation facile pour Gallus. 


Tibére, de plus, avait ajouté « que ce n'était point le 
temps de la censure, et que, s'il y avait quelque reláche- 
ment , il ne manquerait pas de voix pour y obvier. » 
XXXIV. Sur ces entrefaites, L. Pison, après s'étre ré- 
crié contre les intrigues du forum, la corruption de la jus- 
tice, la cruauté des orateurs, qui sans cesse menacaient 


' d'accusations, déclara qu'il allait. se retirer du sénat et 


quitter Rome, pour vivre dans quelque campagne igno- 
rée et lointaine; en méme temps il sortit du sénat. Tibère 
en fut ému; il chercha à le calmer par de douces paroles, 
et engagea ses pareus à empêcher son départ par prières 
et par autorité. Ce méme Pison n'en donna pas moins 
un exemple de sa douleur indépendante, en appelant en 
justice Urgulania, que l'amitié de l'impératrice avait mise 
au dessus des lois. Urgulania ne comparut point, par mé- 
pris pour Pison, et se fit porter au palais de César; Pison 
ne se désista point, quoique l'impératrice se füt plainte 
que c'était l'outrager elle-méme et lui manquer. Tibére 
ne voulut agir pour sa mère que comme simple citoyen, 
et déclara qu'il irait lui-même au tribunal du préteur 
pour assister Urgulania : il sortit donc de son palais à 


I. Ta 


178 ANNALIUM LIBER II. 

Urgulaniæ diceret, processit palatio , procul sequi jussis 
militibus, Spectabatur, occursante populo, compositus 
ore, et sermonibus variis tempus atque iter ducens ; do- 
nec, propinquis Pisonem frustra coercentibus, deferri 
Augusta pecuniam qua petebatur juberet: isque finis 
rei, ex qua neque Piso inglorius, et Caesar majore fama 
fuit. Ceterum Urgulanie potentia adeo nimia civitati 
erat, ut, testis in causa quadam , que apud senatum 
tractabatur , venire dedignaretur : missus est praetor , qui 
domi interrogaret; quum virgines vestales in foro et 
judicio audiri, quoties testimonium dicerent, vetus mos 


fuerit. 


XXXV. Res eo anno prolatas haud referrem, ni pre- 
tium foret Cn. Pisonis et Asinii Galli super eo negotio 
diversas sententias noscere. Piso, « quanquam abfutu- 
rum se dixerat Casar, ob id magis agendas » censebat, 
« et, absente principe, senatum et equites posse sua 
munia sustinere, decorum reipublice fore. » Gallus, quia 
speciem libertatis Piso præceperat, « nihil satis illustre, 
aut ex dignitate populi romani, nisi coram et sub oculis 
Caesaris : eoque conventum Italie, et affluentes provin- 
cias, præsentiæ ejus servanda » dicebat. Audiente hac 
Tiberio ac silente, magnis utrinque contentionibus acta; 


sed res dilata. 
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pied ; ses soldats , d'aprés son ordre, ne le suivaient que 


: de loin. On le vit s'avancer au milieu d'un concours de 
à Ital , . * 
T peuple ; son visage était composé, et il conversait sur 


divers sujets pour allonger le temps et le chemin , jus- 
quà ce qu'enfin, les parens de Pison ayant vainement 
cherché à retenir ce sénateur, l'impératrice ordonna de 
payer la somme qu'il demandait : et ce fut la fin de l'af- 
faire : d’où il résulta quelque gloire pour Pison, et pour 
Tibére plus d'estime publique. D'ailleurs, la puissance 
d'Urgulania était tellement excessive dans Rome, qu'ap- 
pelée comme témoin dans uue affaire qui se traitait au 
sénat, elle dédaigna de comparaitre; et un préteur fut 
envoyé pour l'interroger en sa demeure, tandis qu'il 
était d'aucien usage que les vestales elles-mémes se ren- 
dissent au Forum et au tribunal, toutes les fois qu'elles 
avaient à déposer. 

XXXV. Je ne parlerais pas de l'interruption qui eut 
lieu cette année dans les affaires, s'il n'était intéressant 
de connaitre les opinions diverses de Cn. Pison et d'Asi- 
nius Gallus en cette circonstance. Pison, quoique Cé- 
sar eüt annoncé son absence, dit « que, par ce motif 
méme, il fallait montrer plus d'activité, et que si, 
en l'absence du prince, le sénat et les chevaliers sa- 
vaient remplir leurs fonctions , il y aurait de l'honneur 
pour la république. » Gallus, parce que Pison l'avait 
primé dans cette affectation de liberté, dit « qu'il était 
de la dignité du peuple romain que toutes les affaires 
remarquables ne fussent traitées que devant César et sous 
ses yeux , et que ce spectacle de tous les députés de l'Italie 
et des provinces assemblés devait étre réservé à sa pré- 
sence. » Tibére écoutait et se taisait : de part et d'autre 
ces débats furent vifs; mais les affaires furent remises. 

12. 
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XXXVI. Et certamen Gallo adversus Cesarem exor- 
tum est. Nam censuit « in quinquennium magistratuum 
comitia habenda; utque legionum legati, qui ante præ- 
turam eà militia fungebantur, jam tum preetores desti- 
narentur; princeps duodecim candidatos, in annos sin- 
gulos, nominaret. » Haud dubium erat eam sententiam 
altius penetrare, et arcana imperii tentari. Tiberius ta- 
men, quasi augeretur potestas ejus, disseruit, « Grave 
moderationi suæ tot eligere, tot differre : vix per singu- 
los annos offensiones vitari, quamvis repulsam propin- 
qua spes soletur; quantum odii fore ab iis qui ultra 
quinquennium projiciantur! unde prospici posse quae 
cuique, tam longo temporis spatio, mens , domus, for- 
tuna? superbire homines etiam annua designatione : 
quid, si honorem per quinquennium agitent? quinqui- 
plicari prorsus magistratus, subverti leges, qua sua spa- 
tia exercenda candidatorum industrie , quærendisque 


aut potiundis honoribus statuerint. » 


XXXVII. Favorabili in speciem oratione vim imperii 
tenuit. Censusque quorumdam senatorum juvit : quo 
magis mirum fuit, quod preces M. Hortali , nobilis ju- 
venis, in paupertate manifesta, superbius accepisset. 
Nepos erat oratoris Hortensii, illectus a divo Augusto, 
liberalitate decies sestertii , ducere uxorem, suscipere 


liberos, ne clarissima familia exstingueretur. Igitur qua- 


RE . 
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.€leva ensuite une contestation entre 

. Gallus demandait « que les magistrats 
pour cinq ans; que les lieutenans des 
valent étre préteurs aprés leurs cam- 

nt alors méme de droit, et que le prince 
candidats pour chacune des cinq an- 

; évident que cette proposition pénétrait 
ment et touchait aux ressorts secrets du 
're, toutefois, comme si son autorité en 
ugmentée, dit « qu'il serait pénible à sa 
faire tant de choix et d'en ajourner tant 
eine évite-t-on de blesser par des élections 
“uoiqu’un espoir voisin console d'avoir été 
ue de haines surgiront d'un rejet au delà de 
-. ! Comment prévoir quels seront, aprés un si 
> de temps, le caractère, la situation, la for- 
acun ? Les candidats s'énorgueillissent d’être 

— -n an d'avance : que serd-ce si, pendant cinq 

- vanité se nourrit de cet honneur? C'est vou- 

. upler les magistratures, renverser les lois qui 

é les diverses époques auxquelles l'activité des 
$ doit prétendre aux dignités, les rechercher et 
air. » 

.VII. Par ce discours en apparence favorable à la 
, Tibére retint toute la force du pouvoir. Puis il 
: = la fortune de quelques sénateurs. Ou n'en fut 
= 7 us étonné qu'il reçût avec dédain les prières de 

ortalus, jeune homme distingué et dans une pau- 
manifeste. Il était petit-fils de l'orateur Horten- 
Le divin Auguste, en lui donnant un million de 
^ -<rces, l'avait engagé à prendre une épouse, pour que 
e illustre famille ne s'éteignit point. Alors donc, ses 


152 ANNALIUM LIBER II. 1 

tuor filiis ante limen curiz adstantibus, loco sententia, 
qüum in palatio senatus haberetur, modo Hortensii inter 
oratores sitam imaginem, inodo Augusti intuens, ad 
hunc modum ccepit : « Patres conscripti, hos, quorum 
numerum et pueritiam videtis, non sponte sustuli, sed 
quia princeps monebat; simul majores mei meruerant 
ut posteros haberent. Nam ego, qui non pecuniam, non 
studia populi, neque eloquentiam, gentile dom us nostre 
bonum, varietate temporum accipere vel parare potuis- 
sem, satis habebam si tenues res mez nec mihi pudori, 
nec cuiquam oneri forent : jussus ab imperatore , uxo- 
rem duxi. En stirps et progenies tot consulum, tot dicta- 
torum. Nec ad invidiam ista, sed conciliandze miseri- 
cordiæ refero : assequentur, florente te, Caesar, quos 
dederis honores ; interim Q. Hortensii pronepotes, divi 


Augusti alumnos, ab inopia defende. » 


XXXVIIIL Inclinatio senatus incitamentum Tiberio 
fuit, quo promptius adversaretur, his ferme verbis usus: 
« $i quantum pauperum est venire huc et liberis suis 
petere pecunias ceperint; singuli nunquam exsatiabun- 
tur, respublica. deficiet. Nec sane ideo a majoribus con- 
cessum est egredi aliquando relationem , et quod in 
commune conducat loco sententie proferre, ut privata 


negotia, res familiares nostras hic augeamus , cum in- 
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quatre enfans se trouvant placés aux portes du sénat 
assemblé dans le palais , à son tour d'opiner, Hortalus, 
portant ses regards tantôt sur l'image d'Hortensius , 
placée parmi celles des órateurs, tantót sur celle d'Au- 
guste, parla en ces termes : « Péres conscrits , mes fils, 
dont vous voyez ici le nombre et l'enfance, je ne leur 
ai point donné le jour volontairement, mais sur l'avis 
du prince et parce que mes aieux avaient mérité d'avoir 
des descendans; car; pour moi, qui, par l'inconstance 
des temps, n'ai pu recevoir ou acquérir ni de la fortune, 
ni la faveur du peuple, ni cette éloquence, bien patri- 
monial de notre maison, il me suffisait que ma modeste 
position ne me fit point rougir et ne füt à charge à per- 
sonne. C'est par l'ordre de l'empereur que j'ai pris une 
épouse. Voici les rejetons, voici la race de tant de con- 
suls, de tant de dictateurs. Et je ne le dis point, César, 
pour en faire un reproche, mais pour nous concilier 
votre miséricorde. Ils obtiendront un jour, sous votre 
règne, les honneurs auxquels vous les réservez; mais, 
en attendant, veuillez défendre de l'indigence les arriére- 
petits-fils de Q. Hortensius, les nourrissons du divin 
Auguste. » : 

XXXVIII. La faveur du sénat fut pour Tibère le motif 
d'une plus vive opposition :il parla à peu prés en ces 
termes : « Si tout ce qu'il y a de pauvres vient ici et se met 
à demander de l'argent pour soutenir ses enfans, jamais 
on ne pourra les assouvir, la république s'y épuisera. Sans 
nul doute, nos ancêtres permirent à chaque sénateur de 
s'écarter quelquefois de la discussion, et de proposer, à 
son tour d'opiner, des choses d'utilité générale; mais ce 
n'est pas pour qu'on vienne exiger que nous nous occu- 
pions d'affaires privées, d'intéréts de famille, en y joi- 
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vidia senatus et principum, sive indulserint largitionem, 
sive abnuerint. Non enim preces sunt istuc, sed efflagi- 
tatio intempestiva quidem et improvisa, quum aliis de 
rebus convenerint patres, consurgere, et numero atque 
etate liberum suorum urgere modestiam senatus, eam- 
dem vim in me transmittere, ac velut perfringere æra- 
rium ; quod , si ambitione exhauserimus, per scelera 
supplendum erit. Dedit tibi, Hortale, divus Augustus 
pecuniam, sed non compellatus, nec ea lege ut semper 
daretur. Languescet alioqui industria, intendetur socor- 
dia, si nullus ex se metus aut spes, et securi omnes 
aliena subsidia exspectabunt, sibi ignavi, nobis graves. » 
Hac atque talia, quanquam cum assensu audita ab his 
quibus omnia principum honesta atque inhonesta lau- 
dare mos est, plures per silentium aut occultum murmur 
excepere : sensitque Tiberius ; et, quum paullum reti- 
cuisset, « Hortalo se respondisse » ait; « ceterum, si pa- 
tribus videretur, daturum liberis ejus ducena sestertia 
singulis, qui sexus virilis essent. » Egere alii grates; si- 
luit Hortalus, pavore, an avite nobilitatis etiam inter 
angustias fortunæ retinens. Neque miseratus est posthac 
Tiberius, quamvis domus Hortensii pudendam ad ino- 
piam delaberetur. 

XXXIX. Eodem anno mancipii unius audacia , ni 


mature .subventum foret, discordiis armisque civilibus 
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gnant des reproches au sénat et aux empereurs, que ces 
largesses soient accordées ou refusées. Ce ne sont point 
ici en effet des priéres, mais c'est une persécution in- 
tempestive et imprévue, lorsque les sénateurs se sont 
assemblés pour d'autres objets, de se lever, et, par le 
nombre et l’âge de ses enfans, de presser la pitié du sé- 
nat , de m'attaquer moi-méme avec un égal acharnement, 
et, pour ainsi dire, de forcer le trésor public, qui, si 
F'intrigue l'épuise, devra se remplir par des crimes. Horta- 
lus, le divin Auguste t'a accordé des gratifications; mais 
il n’y fut point forcé, et n'en fit point une loi de te don- 
ner toujours. L'industrie languira, la fainéantise s'éten- 
dra, si l'on se repose sur autrui de ses craintes ou de 
ses espérances, et si, tranquille, on attend des secours 
étrangers, en restant lâchement inutile à soi-même, à 
charge à l'état. » Ces paroles et de semblables, quoique 
écoutées avec assentiment par ceux dont la coutume 
est de louer également chez les princes ce qui est hono- 
rable et ce qui ne l'est pas , furent recues par la plupart 
en silence ou avec un sourd murmure. Tibére le sentit , 
et, aprés quelque temps de silence, il dit « qu'il avait 
répondu à Hortalus; que d'ailleurs, si les sénateurs l'ap- 
prouvaient , il donnerait deux cent mille sesterces à cha- 
cun de ses enfans mâles. » Les autres sénateurs l'en re- 
merciérent; Hortalus se tut, soit crainte, soit sentiment 
de la noblesse de ses aieux au milieu des génes de sa 
fortune; et Tibére, depuis, n'en eut nulle pitié , quoique 
la maison d'Hortensius füt tombée dans une indigence 
dont il eût dà rougir. 


XXXIX. Cette même année, l'audace d'un esclave, si 
on ne l’eût rapidement réprimée, allait jeter la républi- 
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1 
rempublicam perculisset. Postumi Agrippae servus, no- 
mine Clemens, comperto fine Augusti, pergere in in- 
sulam Planasiam, et fraude aut vi raptum Agrippam 
ferre ad exercitus germanicos, non servili animo con- 
cepit. Ausa ejus impedivit tarditas onerariæ navis; atque, 
interim patrata cede, ad majora et magis præcipitia 
conversus, furatur cineres, vectusque Cosam , Etrurie 
promontorium , ignotis locis sese abdit, donec crinem 
barbamque promitteret : nam ætate et forma haud dissi- 
mili in dominum erat. Tum, per idoneos et secreti ejus 
socios, crebrescit vivere Agrippam , occultis primum 
sermonibus, ut vetita solent, mox vago rumore apud 
imperitissimi cujusque promptas aures, aut rursum apud 
turbidos eoque nova cupientes. Atque ipse adire muni- 
ci pia obscuro diei, neque propalam adspici, neque diutius 
iisdem locis; sed, quia veritas visu et mora, falsa festi 
natione et incertis valescunt, relinquebat famam aut 


præveniebat. 


^ XL. Vulgabatur interim pif Italiam servatum munere 
deum Agrippam : credebatur Romæ; jamque Ostiam in- 
vectum multitudo ingens, jam in Urbe clandestidi cœtus 
celebrabant : quum Tiberium anceps cura distrahere, 
vine militum servum suum coerceret, an inanem credu- 


litatem tempore ipso vanescere sineret. Módo nihil sper- 
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que dans les discordes et les guerres civiles. Un esclave 
de Postumus Agrippa, nommé Clemens, apprenant la 
mort d'Auguste, concut le dessein de se rendre à l'ile de 
Planasie, et par ruse ou par force d'en enlever Agrippa 
.et de le conduire aux armées germaniques. Ce projet 
n'était pas d'une âme servile; la lenteur d'un vaisseau 
marchand arréta son audace, le meurtre d'Agrippa était 
consommé. Se tournant alors vers dés desseins plus 
grands et plus périlleux, d'abord il dérobe les cendres 
du prince, puis se rend à Cosa, promontoire de l'Étru- 
rie, là se cache en des lieux ignorés, pour laisser croitre 
sa chevelure et sa barbe; car son áge et ses traits se 
rapportaient,assez avec ceux de son maître. Alors, par 
des gens intelligens et complices de son plan secret, le 
bruit se répand qu'Agrippa vit encore : d'abord on en 
parle mystérieusement comme de toute chose défendue; 
bientót c'est une rumeur vague que recoivent les oreilles 
avides de personnes sans expérience et d'esprits turbu- 
lens, désireux de révolutions. Et lui-méme s'approche 
des villes à la chute du jour, ne se montre pas trop à 
découvert ni trop long-temps dans les mémes lieux ; 
mais, sachant que si la vérité se fortifie par l'évidence 
et par le temps, le mensonge s'accrédite par la précipi- 
tation et l'incertitfide, tantót il se dérobait à sa renom- 
mée, tantôt il la devancait, — ** 

XL. Cependant on répandait en Italie que, par un 
bienfait des dieux, Agrippa était conservé : on le croyait 
à Rome, et déjà une grande multitude l'avait reçu à 
son arrivée à Ostie; déjà, dans Rome, des assemblées 
clandestines l'avaient accueilli : alors Tibére , incer- 
tain, fut partagé par diverses inquiétudes. Réprimera- 
til cet esclave par la force militaire? laissera-t-il cette 


‘ 
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nendum , modo non omnia metuenda, ambiguus dir ru 


ris ac metus :reputabat. Postremo dat negotium Sallu || ne 
t, ba. 
1 
met 
dunt, deligit, atque hortatur simulata conscientia adean, 


Crispo : ille e clientibus duos, quidam milítes fuisse t 
de 
offerant pecuniam , fidem atque pericula polliceantutre : 
Exsequuntur ut jussum erat; dein, speculati noctem id otl 

: "e ; NR . Îls 

, .custoditam, accepta idoneá manu, vinctum, clauso ox " 
ur. À ; CEU » 
*"1n palatium traxere. Percunctanti Tiberio « quomodo, 
Agrippa factus esset,» respondisse fertur, « Quomodo tü or 
Cesar. » Ut ederet socios subigi non potuit. Nec Tibe-' € 


; x^ : T yn 
rius poenam ejus palam ausus, in secreta palatii parte 

CO 

interfici jussit, corpusque clam auferri; et, quanquam .,, 

multi e domo principis, equitesque ac senatores, sus- un 

MN LS . . We . f 

tentasse opibus, juvisse consiliüs dicerentur, haud quæ- 


situm. 


XLI. Fine anni arcus propter aedem Saturni , ob re 
cepta signa cum Varo amissa, ductu Germanici, auspi- 
ciis Tiberi; et ædes Fortis F ortunæ, Tiberim juxta, in « 
hortis quos Caesar dictator populo romano legaverat; 
sacrarium genti Julia effigiesque divo Augusto, apud - 
Bovillas, dicantur. C. Caecilio, L. Pomponio consulibus', 
Germanicus Caesar, ante diem septimum calendas junias, 
triumphavit de Cheruscis Cattisque et Angrivariis , quæ- 
que alie nationes usque ad Albim colunt : vecta spolia, 
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"^line rumeur s'évanouir par le temps? Il pensait tantót ^ 
insj^il me fallait rien mépriser, tantôt ne pas »effrayer de 
nt; balançant ainsi entre la honte et la crainte. Enfin 
remet l'affaire à Crispus Sallustius. Celui-ci choisit 
lux de ses cliens, d'autres disent des soldats, et les 
"agage à l'aller trouver sous apparence de dévoüment, 
nt lui offrir de l'argent et à lui promettre audace et fidé- 
"n té. Ils firent comme il était prescrit; et bientôt, profi- 
ant d'une nuit oü il n'était pas sur ses gardes, secondés, 
‘ar une troupe apostée, ils l'entrainent lié, la bouche 
"(aaillonnée, dans le palais. Tibère lui dénigada : « Com- 
y,ment es-tu devenu Agrippa? » Il répondit, dit-on : 
«Comme toi César. » On ne put le réduire à dénoncer 
| ses complices ; Tibére, n'osant pas le faire exécuter pu- 
l'"bliquement, ordonna qu'il fût égorgé dans une partie 
i; inconnue du palais, et que le corps füt enlevé secréte- 


,,ment; quoique beaucoup de personnes de la maison du 


Addi 


prince, des chevaliers et des sénateurs méme passassent 
pour l'avoir soutenu de leurs richesses et aidé de leurs 
avis, on n'en fit aucune recherche. 
XLI. Sur la fin de l'année, un arc-de-triomphe fut 
: élevé près du temple de Saturne, en mémoire de ce que 
;; les enseignes perdues avec Varus avaient été recouvrées 
par Germanicus sous les auspices de Tibére : on dédia un 
templeà la déesse Fors-Fortuna prés du Tibre , dans les 
jardins que le dictateur César avait légués au peuple ro- 
- main, età Bovilles une chapelle à la famille des Jules et 
une statue au divin Auguste. C. Cécilius et L. Pompo- 
nius furent nommés consuls, et, le sept avant les ca- 
lendes de juin, Germanicus César triompha des Ché- 
rusques , des Cattes, des Angrivariens et des autres 
nations qui habitent jusqu'à l'Elbe. On y vit des dé- 
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captivi, simulacra montium , fluminum , proeliorum ; 
bellumque, quia conficere prohibitus erat, pro confecto 
accipiebatur, Augebat intuentium visus eximia ipsius spe- 
cies , currusque quinque liberis onustus ; sed suberat 
occulta formido reputantibus haud prosperum in Druso, 
patre ejus, favorem vulgi; avunculum ejusdem Mar- 
cellum flagrantibus plebis studiis intra juventam ereptum; 
breves et infaustos populi romani amores. 

XLII. Ceterum Tiberius, nomine Germanici, trece- 
nos plebi sestertios viritim dedit, seque collegam con- 
sulatui ejus destinavit. Nec ideo sincere caritatis fidèm 
assecutus, amoliri juvenem specie honoris statuit ; struxit- 
que causas, aut forte oblatas arripuit. Rex Archelaus 
quinquagesimum annum Cappadocia potiebatur, invisus 
Tiberio, quod eum, Rhodi agentem, nulló officio co- 
luisset. Nec id Archelaus per superbiam omiserat, sed 
ab intimis Augusti monitus; quia, florente C. Caesare 
missoque ad res Orientis, intuta Tiberii amicitia crede- 
batur. Ut, versa Cæsarum sobole, imperium adeptus est, 
elicit Archelaum matris litteris; quæ, non dissimulatis 
filii offensionibus, clementiam offerebat, si ad precan- 
dum veniret. Ille, ignarus doli, vel, si intelligere crede- 
retur, vim metuens, in Urbem properat : exceptusque 
immifi a principe, et mox accusatus in senatu, non ob 


crimina, quæ fingebantur, sed angore, simul fessus senio, 
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pouilles, des captifs et des représentations de montagnes, 
de fleuves, de batailles; et cette guerre, parce qu'on 
avait empéché de la terminer, passa pour terminée. Ce 
qui attirait surtout les regards des spectateurs, c'était 
sa figure majestueuse et ce char qui portait ses cinq en- 
faus ; mais il se glissait une crainte secrète, en pensant 
que la faveur du peuple avait été fatale à son pére Dru- 
sus ; que son oncle Marcellus , si ardemment chéri de la 
nation, avait péri jeune encore : déplorables et courtes 
affections du peuple romain. 


XLII. Au reste, Tibére, au nom de Germanicus , fit 
don au peuple de trois cents sesterces par téte, et se dé- 
signa lui-méme pour étre son collégue dans le consulat ; 
pourtant il ne persuada pas de la sincérité de son at- 
tachement, et résolut d'écarter ce jeune prince, sous 
prétexte de l'honorer. Il en fit naître l'occasion ou peut- 
être saisit celle qui s'offrit. Le roi Archelaüs, depuis 
cinquante années, régnait sur la Cappadoce, détesté 
de Tibére , qui , durant sa retraite à Rhodes, n'en avait 
recu aucun hommage; Archelaüs ne s'y était pas refusé 
par orgueil, mais sur les avis des intimes d'Auguste; 
car alors Caius, au comble des faveurs, était envoyé pour 
les affaires d'Orient, et l'amitié de Tibére passait pour 
étre périlleuse. Lorsque, à l'extinction de la race des 
Césars , Tibére obtint l'empire, il attira Archelaüs par 
une lettre où sa mère Livie, sans lui dissimuler les res- 
sentimens de son fils, lui offrait sa clémence, s'il venait 
l'implorer. I$ roi, ignorant le piége, ou craignant la 
violence, s'il eüt paru le comprendre, se rend prompte- 
ment à Rome : il fut recu du prince avec dureté, puis 
accusé devant le sénat ; accablé non par l'accusation qui 
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et quia regibus æqua, nedum infima, insolita sunt, finem 
vitæ, sponte an fato, implevit. Regnum in provinciam 
redactum est, fructibusque ejus levari posse centesima 
vectigal professus Caesar, ducentesimam in posterum sta- 
tuit. Per idem tempus Antiocho Commagenorum, Phi- 
lopatore Cilicum regibus defunctis, turbabantur na- 
tiones, plerisque romanum , alis regium imperium 
cupientibus; et provinciæ Syria atque Judea, fessæ one- 


ribus , deminutionem tributi orabant. 


» XLIII. Igitur hzc, et de Armenia que supra memo- 
ravi, apud patres disseruit; « nec posse motum Orien- 
tem, nisi Germanici sapientia, componi; nam suam 
etatem vergere, Drusi nondum satis adolevisse. » Tunc, 
decreto patrum, permisse Germanico provincie que 
mari dividuntur, majusque imperium , quoquo adisset, 
quam his qui sorte aut missu principis obtinerent. Sed 
Tiberius demoverat Syria Creticum Silanum, per affi- 
nitatem connexum Germanico; quia Silani filia Neroni, 
vetustissimo liberorum ejus, pacta erat: præfeceratque 
Cn. Pisonem , ingenio violentum et obsequii ignarum, 
insita ferocia a patre Pisone, qui, civili, bello , resur- 
gentes in Africa partes acerrimo ministerio adversus 
Caesarem juvit; mox Brutum et Cassium secutus, con- 


cesso reditu, petitione honorunŸ abstinuit , donec ultro 
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était sans preuves , mais par le chagrin et en méme temps 
par la vieillesse, et, de plus, par une égalité qui, pour 
des rois, est un abaissement, il termina sa vie soit na- 
turellement soit par sa volonté. Son royaume fut réduit 
: en province, et César, déclarant que son revenu pouvait 
diminuer l'impót du -centième, le fixa à moitié pour 
l'avenir. Vers le méme temps, Antiochus, roi de Com- 
magène, et Philopator, roi de Cilicie, étant morts, ces 
* nations se jetérent dans les troubles. Chez ces peuples, 
; le plus grand nombre voulait le gouvernement romain, 
d'autres le royal; et les provinces de Syrie et de Judée, 
fatiguées du poids des tributs, en sollicitaient la dimi- 
nution. : 
XLIIL Tibère fit part au sénat de tous ces événe-. 
" mens et de ceux de l'Arménie, dont j'ai parlé, et dit. 
1 «que l'Orient agité ne pouvait être ramené au calme 
: que par la sagesse de Germanicus ; que, pour lui, son 
âge était déjà vers son déclin et Drusus encore trop 
: jeune. » Les sénateurs rendirent donc un décret, par 
lequel fut déféré à Germanicus le gouvernement des 
; provinces que la mer sépare de nous, et, partout où il 
. pouvait se porter, un pouvoir supérieur à celui de tous 
les gouverneurs sortis du sénat ou envoyés par le prince. 
' Mais Tibère avait déjà éloigné de la Syrie Creticus Si- 
lanus, uni par alliance à Germanicus; sa fille devait 
, «pouser Néron, l'ainé des enfans de Germanicus; il lui 
_avait substitué Cn. Pison, caractère violent, incapable 
d'aucune défér ence, imbu de la fierté de son père Pi- 
"son, qui, dans la guerre civile, avait secondé avec une 
# vive ardeur le parti qui se relevait en Afrique contre 
, César, puis suivi Brutus et Cassius , et, ayant obtenu 
son rappel, n'avait voulu briguer nuls honneurs, jus- 
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ambiretur delatum ab Augusto consulatum accipere. Sed, 
præter paternos spiritus, uxoris quoque Plancinæ nobi- 
litate et opibus accendebatur. Vix Tiberio concedere; 
liberos ejus, ut multum infra, despectare; nec dubium 
habebat se delectum qui Syrie imponeretur, ad spes 
Germanici coercendas. Credidere quidam data et a Ti- 
berio occulta mandata; et Plancinam haud dubie Au- 
gusta monuit muliebri æmulatione Agrippinam inse- 
ctandi. Divisa namque et discors aula erat, tacitis in 
Drusum aut Germanicum studiis. Tiberius, ut proprium 
et sui sanguinis, Drusum fovebat : Germanico alienatio 
patrui amorem apud ceteros auxerat, et, quia claritudine 
materni generis anteibat, avum M. Antonium, avun- 
culum Augustum ferens; contra Druso proavus eques 
romanus, Pomponius Atticus, dedecere Claudiorum ima- 
gines videbatur. Et, conjux Germanici, Agrippina fe- 
cunditate ac fama Liviam, uxorem Drusi, præcellebat. 
Sed fratres egregie concordes, et proximorum certami- 


nibus inconcussi. 


XLIV. Nec multo post Drusus in Illyricum missus 
yet 4 . à 

est, ut suesceret militiæ, studiaque exercitus pararet; 

simul juvenem , urbano luxu lascivientem , melius in 


castris haberi Tiberius, seque tutiorem rebatur, utroque 
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quà ce qu'enfin on le pressa d'accepter le consulat, 
auquel l'avait nommé Auguste. Mais, outre qu'il avait 
tout le caractére de son pére, Pison s'énorgueillissait 
encore de la noblesse et des richesses de Plancine, son 
épouse. À peine voulait-il le céder à Tibére; il regar- 
dait les fils du prince comme de beaucoup au dessous 
de lui, et il ne doutait pas qu'on ne l'envoyát en Syrie 
pour mettre un frein aux espérances de Germanicus. 
Quelques-uns crurent aussi qu'il lui fut donné par Ti- 
bére des ordres secrets ; mais ce qui ne fut pas douteux, 
cest que l'impératrice prescrivit à Plancine d'humilier 
Agrippine par toutes sortes de rivalités de femme. La 
cour, en effet, dans ses sentimens secrets, était divi- 
sée et partagée entre Drusus et Germanicus : Tibère 
chérissait Drusus comme son propre fils et son propre 
sang. Quant à Germanicus, la répugnance de son oncle 
avait augmenté pour lui l'affection des Romains : d'ail- 
leurs, il était au dessus de Drusus par l'éclat de sa race 
maternelle, qui lui donnait pour aïeul Marc Antoine, 
et pour grand-oncle Auguste : au contraire, le bisaieul 
de Drusus était Pomponius Atticus, chevalier romain, 
dont l'image paraissait déplacée parmi celles des Claudes. 
De plus, l'épouse de Germanicus, Agrippine, l'empor- 
tait par sa fécondité et par sa réputation sur Livie, 
épouse de Drusus. Mais les deux fréres s'accordaient 
parfaitement , et ne s'étaient pas laissé atteindre par les 
mésintelligences de leurs proches. 

XLIV. Peu aprés, Drusus fut envoyé en Illyrie pour 
se faire à la guerre et se concilier l'affection de l'armée. 
Tibére pensait que ce jeune prince, déjà trop abandonné 
aux plaisirs de la ville, serait mieux dans un camp, et il 
se croyait lui-méme plus en süreté en avant ses deux fils 
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filio legiones obtinente. Sed Suevi prætendebantur, auxi- 
lium adversus Cheruscos orantes. Nam discessu Roma- 
norum, ac vacui externo metu, gentis assuetudine, et 
tum æmulatione glorie , arma in se verterant. Vis na- 
tionum, virtus ducum in æquo : sed Maroboduum regis 
nomen invisum apud populares, Arminium, pro liber- 


tate bellantem , favor habebat. 


XLV. Igitur non modo Cherusci sociique eorum, 
vetus Arminii miles, sumpsere bellum; sed, e regno 
etiam Marobodui suevæ gentes, Semnones ac Lango- 
bardi, defecere ad eum : quibus additis præpollebat, ni 
Inguiomerus cum manu clientium ad Maroboduum per- 
fugisset; non aliam ob causam, quam quia fratris filio, 
juveni, patruus senex parere dedignabatur. Diriguntur 
acies pari utrinque spe, nec, ut olim apud Germanos, 
vagis incursibus, aut disjectas per catervas; quippe longa 
adversum nos militia insueverant sequi signa , subsidiis 
firmari, dicta imperatorum accipere. At tunc Arminius, 
equo collustrans cuncta, ut quosque advectus erat, « re- 
ciperatam libertatem, trucidatas legiones, spolia adhuc 
et tela Romanis derepta in manibus multorum, » osten- 
tabat : contra « fugacem Maroboduum » appellans, « pre- 
liorum expertem, Hercyniæ latebris defensuni, ac mox 
per dona et legationes petivisse foedus; proditorem pa- 


trie, satellitem Caesaris, haud minus infensis animis 
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à la tête des légions. Mais il prétexta que les Suèves de- 
mandaient des secours contre les Chérusques; et en effet 
ces nations, depuis l’absence des Romains, libres de 
toute crainte au dehors, soit habitude, soit alors émula- 
tion de gloire, avaient tourné leurs armes contre elles- 
mêmes. La force de ces peuples, la valeur des chefs, 
étaient égales; mais le nom de roi, qu'avait pris Maro- 
boduus, le rendit odieux méme aux siens : Arminius, 
combattant pour la liberté, avait plus de faveur. 
XLV. Aussi non-seulement les Chérusques et leurs 
alliés, anciens soldats d'Arminius, prirent les armes 
. pour lui; mais méme des nations suéves dépendantes 
du royaume de Maroboduus, les Semnones et les Lom- 
bards , l'abandonnérent pour Arminius; et ces renforts 
lui eussent donné une grande supériorité, si Inguiomer, 
avec tous ses vassaux , n'eüt passé du côté de Marobo- 
duus. Le seul motif en fut que ce vieillard, oncle d'Ar- 
minius, eüt rougi d'obéir au jeune fils de son frére. Les 
armées en bataille s’avancèrent animées d'un égal es- 
poir. Ce n'était plus, comme autrefois chez les Ger- 
mains, des troupes vagabondes qui se répandaient au 
hasard : un long apprentissage contre nous les avait 
accoutumées à suivre des enseignes, à se soutenir par 
des réserves, à recevoir les ordres des chefs. Et alors 
Arminius à cheval, parcourant tous les rangs, s'ap- 
prochant des guerriers, leur rappelait leur liberté re- 
conquise, nos légions massacrées ; il leur montrait ces 
dépouilles, ces armes romaines, que beaucoup d’entre 
eux portaient alors en leurs mains; il appelait Maro- 
boduus «un lâche, étranger aux combats, qui, après 
s'être caché dans la forêt d'Hercynie et avoir mendié 
une alliance par des présens et des ambassades, n'était 
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exturbandum , quam Varum Quinctilium interfecerint : 
meminissent modo tot proeliorum , quorum eventu, et 
ad postremum ejectis Romanis, satis probatum penes 


utros summa belli fuerit. » 


XLVI. Neque Maroboduus jactantia sui aut probris 
in hostem abstinebat; sed, Inguiomerum tenens, « Illo 
in corpore decus omne Cheruscorum , illius consiliis 
gesta quae prospere ceciderint, » testabatur : « vecordem 
Arminium , et rerum nescium , alienam gloriam in se 
trahere, quoniam tres vacuas legiones et ducem fraudis 
ignarum perfidia deceperit, magna cum clade Germa- 
nie, et ignominia sua, quum conjux , quum filius ejus 
servitium adhuc. tolerent. At se, duodecim legionibus 
petitum , duce Tiberio, Allibatam Germanorum gloriam 
servavisse; mox conditionibus æquis " discessum : neque 
pœnitere quod ipsorum in manu sit, integrum adversus 
Romanos bellum, an pacem incruentam malint. » His 
vocibus instinctos exercitus. proprie quoque causa sti- 
mulabant; quum a Cheruscis Langobardisque pro anti- 
quo decore aut recenti libertate, et contra augendae 
dominationi certaretur. Non alias majore mole concur- 
sum, neque ambiguo magis eventu, fusis utrinque 
dextris cornibus. Sperabaturque rursum pugna, ni Ma- 
roboduus castra in colles subduxisset. Id signum perculsi 


fuit ; et, transfugiis paullatim nudatus , in Marcomanos 
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qu'un traitre à la patrie, un satellite de César, qu'il 
fallait anéantir avec non moins de fureur que Quincti- 
lius Varus; qu'ils se souvinssent seulement de tant de 
combats et de l'expulsion des Romains; évènemens qui 
prouvaient assez à qui avaient appartenu les succès .de 
la guerre. » 

XLVI. Et Maroboduus n'épargnait rien de ce qui 
pouvait le relever et abaisser son ennemi; tenant par la 
main Inguiomer : « Voilà, disait-il, ce héros, tout l'hon- 
neur des Chérusques ; à ses conseils sont dus nos succès. 
Arminius n'est qu'un furieux, sans nulle expérience, 
et qui veut usurper une gloire qui ne lui appartient 
point, puisqu'il n'a fait que surprendre un général 
imprudent et trois légions incomplétes, par une per- 
fidie qui valut à la Germanie de grands désastres, et de 
l'ignominie pour lui-même; car son épouse, son fils, 
subissent encore l'esclavage. Quant à lui, attaqué par 
douze légions que commandait Tibére, il avait su main- 
tenir sans tache la gloire de la Germanie, et ensuite 
traiter de la paix en égal. Quel regret aurait-il, puis- 
qu'ils peuvent choisir encore ou d'une guerre contre 
les Romains avec des forces intactes, ou d'une paix 
qui n'a point coüté de sang? » Les armées qu'animaient 
ces paroles étaient de plus irritées par des motifs par- 
ticuliers : car les Chérusques et les Lombards com- 
battaient pour maintenir leur antique gloire ou leur ré- 
cente liberté, et leurs adversaires pour augmenter leur 

domination. Jamais choc ne fut plus terrible, victoire 
plus indécise. Les ailes droites furent des deux parts 
taillées en pièces. Et l’on s'attendait à un second combat, 
lorsque Maroboduus se replia sur les hauteurs. Ce fut le 
signal de sa défaite : peu à peu abandonné de ses troupes, 


* 


200 ANNALIUM LIBER IL. : 

concessit, misitque legatos ad Tiberium oraturos auxilia. 
Responsum est, « non jure eum adversus Cheruscos arma 
romana invocare, qui pugnantes in eumdem hostem 
Romanos nulla ope juvisset. » Missus tamen Drusus, ut 


retulimus, pacis firmator. 


XLVII. Eodem anno duodecim celebres Asiæ urbes 
collapse nocturno motu terre, quo improvisior gravior- 
que pestis fuit : neque solitum in tali casu effugium 
subveniebat in aperta prorumpendi, quia diductis terris 
bauriebantur. Sedisse immensos montes, visa in arduo 
qua plana fuerint, effulsisse inter ruinam ignes memo- 
rant. Asperrima in Sardianos lues plurimum in eosdem 
misericordie traxit : nam centies sestertium pollicitus 
Caesar, et quantum zerario aut fisco pendebant, in quin- 
quennium remisit. Magnetes a Sipylo proximi damno 
ac remedio habiti. Temnios, Philadelphenos, Ægeatas, 
Apollonidenses, quique Mosteni aut Macedones Hyrcani 
vocantur, et Hierocæsaream, Myrinam, Cymen , Tmo- 
lum , levari idem in tempus tributis, mittique ex senatu 
placuit, qui presentia spectaret refoveretque. Delectus 
est M. Aletus e prætoriis, ne, consulari obtinente Asiam, 


æmulatio inter pares et ex eo impedimentum oriretur. 


XLVIII. Magnificam in publicum largitionem auxit 


Casar haud minus grata liberalitate, quod bona Æmiliæ 
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il se retira chez les Marcomans et envoya des députés à 
Tibére pour implorer des secours. On répondit « que 
sans droit il invoquait contre les Chérusques les armes 
romaines, puisqu'il n'avait aidé d'aucun secours les Ro- 
mains combattant ces mêmes ennemis. » On envoya 
toutefois Drusus, comme nous l'avons rapporté, pour 
maintenir la paix. 

XLVII. Cette méme année, douze villes importantes 
de l'Asie furent renversées par un tremblement de terre, 
pendant la nuit, ce qui rendit le désastre plus imprévu 
et plus affreux; on n'eut pas méme la ressource ordi- 
naire en de telles catastrophes, de fuir dans les éampa- 
gnes, car on y était englouti au milieu des terres entr'ou- 
vertes. On assure que d'immenses montagnes s'affaissé- 
rent, qu'on vit s'élever ce qui fut des plaines, et que du 
milieu de ces bouleversemens s'élancaient des flammes. 
Les Sardieus furent les plus maltraités , et obtinrent le 
plus d'intérét de César, qui leur promit dix inillions de 
sesterces, et les dáchargea pour cinq années de ce qu'ils 
devaient payer au trésor ou au fisc. Magnésie du Si- 
pyle éprouva, aprés Sardes, le plus de pertes et de sou- 
lagemens. Temnbs, Philadelphie, Égés, Apollonide, 
Mostène, Hyrcanie des Macédoniens , Hiérocésarée , My- 
rine, Cymé et Tmolus, furent exemptées pour le même 
temps de tout tribut:: on résolut, de plus, d'envoyer 
un sénâteur pour reconnaitre l'état présent des villes 
‘et y remédier. Qn choisit M. Aletus, ex-préteur : car 
un consulaire gouvernait l'Asie, et l’on-craignait, entre 
des dignités semblables, une rivalité d’où naitraient des 
obstacles. 

XLVIIL. A ces largesses. magnifiques aux peuples, 
Tibére ajouta une libéralité non moins agréable : les 
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x Musæ, locupletis intestatæ, petita in fiscum , Æmilio 
Lepido, cujus e domo videbatur, et Patulei, divitis 
equitis romani, hereditatem (quanquam ipse heres in 
parte legeretur) tradidit M. Servilio, quem prioribus 
neque suspectis tabulis scriptum compererat ; nobilita- 
tem utriusque pecunia juvandam prefatus. Neque here- 
ditatem cujusquam adiit, nisi quum amicitia meruisset; 
ignotos et aliis infensos, eoque principem nuncupantes, 
procul arcebat. Ceterum , ut honestam innocentium pau- 
pertatem levavit, ita prodigos et ob flagitia egentes Vi. 
bidium Varronem , Marium Nepotem, Appium Appia- 
num, Cornelium Sullam, Q. Vitellium movit senatu, 
aut sponte cedere passus est. ! 

XLIX. lisdem temporibus deum ædes vetustate aut | 
igni abolitas , ceeptasque ab Augusto, dedicavit; Lib a 
Liberæque et Cereri juxta Circum maximum ,* quas 
A. Postumius dictator véverat ; eodemque in loco ædem 
Flore, ab Lucio et Marco Publiciis, ædilibus, consti- 
tutam; et Jano templum, quod apud forum olitorium 
C. Duillius struxerat, qui-primus rem romanam pro- 
spere mari gessit, triumphumque navalem de Poenis 


meruit, Spei ædes a Germanico sacratur : hanc Atilius 


vovérat eodem bello. 


L. Adolescebat interea lex majestatis; et Apuleiam 


Variliam, sororis Augusti neptem , quia probrosis ser- 
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biens d'Émilia Musa, femme riche, morte intestat , 
étaient réclamés par le fisc : il les remit à Émilius Le- 
pidus, parce qu'elle paraissait étre de sa maison; de plus, 
il laissa l'héritage de Patuleius, riche chevalier qui l'avait 
appelé à une partie de sa succession , à M. Servilius qu'il 
sut avoir été désigné dans un testament antérieur et non 
suspect : il dit alors que leur noblesse devait étre sou- 
tenue par la fortune, et jamais il n'accepta l'héritage 
de qui que ce füt, si ce n'est d'un ami. Il rejetait loin 
de lui les héritages auxquels les inconnus, en haine de 
leurs parens, l'appelaient. Du reste, comme il soula- 
geait la pauvreté honorable des gens de bien, de même 
il laissa se retirer du sénat, ou en chassa, les gens pro- 
digues et ruinés par leurs vices, Vibidius Varron, 
Marius Nepos, Appius Appianus, Cornelius Sylla et 
Q. Vitellius. 


XLIX. À la méme époque, Tibère fit les dédicaces 
de temples détruits par le temps ou le feu, et commencés 
par Auguste : celui de Bacchus, Proserpine et Cérès, 
situé prés du grand Cirque et fofidé par le dictateur 
Aulus Postumius; et, dans ce même lieu ; une chapelle 
consacrée à Flore par les édiles Lucius et Marcus Pu- 
blicius; le temple de Janus, élevé prés du marché aux 
légumes par C. Duillius, qui le premier soutint la gloire 
de Rome sur*mer, et mérita le triomphe naval par la 
défaite des Carthaginois. Le temple de l'Espérance fut 
consacré par Germanicus : Atilius en avait fait le vœu 
dans cette méme guerre. a 

L. Cependant la loi de lése-majesté grandissait, et 
vint saisir Apuleia Varilia, petite-fille de la sœur d'Au- 
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monibus divum Augustum ac Tiberium et matrem ejus 
illusisset, Cæsarique connexa adulterio teneretur, ma- 
jestatis delator arcessebat. De adulterio satis caveri lege 
Julia visum : majestatis crimen distingui Casar postu- 
lavit, damnarique, si qua de Augusto irreligiose dixis- 
set; in se jacta nolle ad cognitionem vocari. Interrogatus 
a consule quid de his censeret, que de matre ejus lo- 
cuta secus argueretur, reticuit; dein, proximo senatus 
die, illius quoque nomine' oravit, ne cui verba in eam 
quoquo modo habita crimini forent. Liberavitque Apu- 
leiam lege majestatis ; adulterii graviorem poenam de- 
precatus, ut, exemplo majorum, propinquis suis ultra 
ducentesimum lapidem removeretur, suasit. Adultero 


Manlio Italia atque Africa interdictum est. 


LI. De pretore in locum Vipsanii Galli, quem mors 
abstulerat, subrogando certamen incessit. Germanicus 
atque Drusus, nam etiam tum Rome erant, Haterium 
Agrippam, propinquum Germanici, fovebant : contra 
plerique nitebantur, ut numerus liberorum in candidatis 
præpolleret, quod lex jubebat. Lætabatur Tiberius, quum 
inter filios ejus et leges senatds disceptaret : victa est 
sine dubio lex; sed neque statim, et paucis suffragiis; 
quo modo, etiam quum valerent, leges vincebantur. 


LÍL. Eodem anno ceptum in Africa bellum, duce 
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guste, accusée par un délateur d'avoir, en des propos 
outrageans, insulté à Auguste, à Tibére et à sa mère, 
et d’avoir souillé d’adultère le sang de César. Quant 
à l’adultère, la loi Julia parut suffire à le réprimer. 
Quant au crime de lèse-majesté, Tihère voulut que l'on 
fit une distinction, et qu'Apuleia fût punie si elle avait 
dit quelque chose d'irreligieux contre Auguste, et il em- 
pécha qu'on prit connaissance de ce qu'elle aurait pu 
dire contre lui. Le consul lui ayant demandé ce qu'il dé- 
cidait sur ce qui regardait sa mére, il garda le silence. 
Au jour suivant d'assemblée, il pria le sénat, au nom 
de Livie, que jamais des paroles dirigées contre elle, 
et quelles qu'elles fussent, ne devinssent des motifs d'ac- 
cusation, et il fit absoudre Apuleia du crime de lése- 
majesté. Pour l'adultére , il représenta que la peine était 
trop rigoureuse, et demanda que, selon l'ancien usage, 
Apuleia füt seulement reléguée par ses parens à deux 
cents milles de Rome. Son complice Manlius fut banni 
de l'Italie et de l'Afrique. 

LI. La mort de Vipsanius Gallus laissait vacante une 
place de préteur; elle fut sollicitée, et il en résulta une 
contestation : Germanicus et Drusus, car ils étaient en- 
core à Rome, favorisaient Haterius Agrippa, parent de 
Germanicus; mais la plupart des sénateurs prétendaient 
que le nombre des enfans influait sur la candidature; que 
la loi le voulait. Tibére se réjouissait à voir le sénat se 
partager entre ses fils et les lois. La loi, sans nul doute, 
fut vaincue, mais non pas aussitót, mais à peu de voix , 
ainsi que nos lois étaient vaincues, lorsqu'elles avaient 
toute leur vigueur. 


LII. Cette méme année, la guerre éclate en Afrique. 
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hostium Tacfarinate. Is, natione Numida, in castris ro- 
manis auxiliaria stipendia meritus, mox desertor, vagos 
primum et latrociniis suetos ad predam et raptus con- 
gregare; dein, more militiæ, per vexilla et turmas com- 
ponere; postremo non incondite turbæ, sed Musulano- 
rum dux haberi. Valida ea gens et solitudinibus Africe 
propinqua, nullo etiam tum urbium cultu, cepit arma 
Maurosque accolas in bellum traxit. Dux et his Mazippa; 
divisusque exercitus : ut Tacfarinas. lectos viros et ro- 
manum in modum armatos castris attineret, disciplina 
et imperiis suesceret; Mazippa, levi cum copia, incendia 
et cedes et terrorem circumferret. Compulerantque Ci- 
nithios, haud spernendam nationem, in eadem ; quum 
Furius Camillus, proconsul Africæ, legionem et quod 
sub signis sociorum, in unum conductos, ad hostem 
duxit : modicam manum , si multitudinem Numidarum 
atque Maurorum spectares; sed nihil eque cavebatur, 
quam ne bellum metu eluderent : spe victoriæ inducti 
sunt ut vincerentur. Igitur legio medio, leves cohortes 
duæque ale in cornibus, locantur. Nec Tacfarinas pugnam 
detrectavit : fusi Numide, multosque post annos "Für 
nomini partum decus militie ; nam post illum -recipera- 
torem urbis filiumque ejus Camillum, penes alias fami- 
lias imperatoria laus fuerat. Atque hic, quem anemora- 


mus, bellorum expers habebatur : eo pronior Tiberius 
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Tacfarinas est à la tête des rebelles : Numide de na- 
tion, soldat auxiliaire dans les camps romains, puis 
déserteur, il assemble d'abord des vagabonds accou- 
tumés aux brigandages, et les méne piller et faire 
du butin; ensuite il les forme à la discipline, il les 
range par compagnies et par bataillons : enfin ce n'est 
plus le chef d'une troupe indisciplinée, mais des Mu- 
sulans. Cette nation puissante, qui réside prés des dé- 
serts de l'Afrique et n'avait jamais élevé de villes, prend 
les armes et entraine à la guerre les Maures ses voi- 
sins : ceux-ci avaient pour chef Mazippa; les forces 
furent également partagées : Tacfarinas devait renfer- 
mer dans un camp ses guerriers d'élite armés à la ma- 
niére romaine, les former à la discipline et aux com- 
mandemens ; Mazippa, avec ses troupes légéres , porter 
en tous lieux les flammes, les ravages et la terreur. 
Ils avaient déjà engagé les Cinithiens, nation redou- 
table, dans leur ligue, lorsque Furius Camille, pro- 
consul d'Afrique, réunissant à sa légion tout ce qu'il y 
avait de soldats sous les enseignes des alliés, s'avance 
vers l'ennemi. C'était une faible troupe, si on la com- 
pare à la multitude des Numides et des Maures; mais 
le but principal était de ne pas effrayer l'ennemi et de 
l'amener à un engagement. L'espoir de vaincre le fit 
courir à sa défaite. La légion placée au centre s'ap- 
proche avec les cohortes légères et deux escadrons aux 
ailes. Tacfarinas ne refusa pas le combat, et les Numides 
furent taillés en piéces. Ainsi , aprés de longues années, 
le nom des Furius reparut avec gloire dans les guerres; 
car depuis ce Camille, libérateur de Rome, et depuis 
son fils, la gloire militaire avait brillé en d'autres fa- 
milles, et celui méme dont nous parlons ne passait pas 
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res gestas apud senatum celebravit; et decrevere patres 
triumphalia insignia : quod Camillo ob modestiam vite 


impune fuit. 


LIII. Sequens annus* Tiberium tertio, Germanicum 
iterum consules habuit. Sed eum honorem Germanicus 
iniit apud urbem Achaie Nicopolim, quo venerat per 
illyricam oram, viso fratre Druso, in Dalmatia agente, 
Hadriatici ác mox Ionii maris adversam navigationem 
perpessus. Igitur paucos dies insumpsit reficiendæ classi : 
simul sinus actiaca victoria inclytos, et sacratas ab Au- 
gusto manubias, castraque Antonii, cum recordatione 
majorum suorum, adiit : namque ei, ut memoravi, avun- 
culus Augustus, avus Antonius erant, magnaque illic 
imago tristium lætorumque. Hinc ventum Athenas, fœ- 
derique sociæ et vetustæ urbis datum ut uno lictore ute- 
retur. Excepere Greci quæsitissimis honoribus, vetera 
suorum facta dictaque præferentes, quo plus dignationis 
adulatio haberet. 

LIV. Petita inde Eubœa, tramisit Lesbum, ubi Agrip- 
pina novissimo partu Juliam edidit. Tum extrema Asiz, 
Perinthumque ac Byzantium, thracias urbes, mox Pro- 
pontidis angustias et os Ponticum intrat, cupidine veteres 


locos et fama celebratos noscendi; pariterque provincias, 
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pour habile guerrier. Tibére célébra devant le sénat ses 
succès avec d'autant plus d'empressement, et les séna- 
teurs lui décernérent les ornemens triomphaux : hon- 
neurs sans danger pour Camille, à cause de l'obscurité 
de sa vie. 

LIII. L'année suivante, Tibére fut pour la troisième 
fois consul , Germanicus pour la seconde : mais Ger- 
manicus fut revêtu de cette dignité à Nicopolis , ville 
d'Achaie, où il s'était rendu en cótoyant l’Illyrie, aprés 
avoir visité Drusus qui était en Dalmatie. Sa naviga- 
tion sur l'Adriatique, et ensuite sur la mer d'Ionie, 
avait été fort pénible : il prit donc quelques jours pour 
réparer sa flotte. 1l visita en méme temps le golfe illus- 
tré par la victoire d'Actium, les trophées consacrés par 
Auguste, et le camp d'Antoine; tous ces objets lui rap- 
pelaient ses ancétres; car, ainsi que je l'ai dit, il était 
petit-neveu d'Auguste, pelit-fils d'Antoine, et là se trou- 
vait une grande image de joies et de douleurs. Il se 
reudit ensuite à Athènes, et, pour honorer cette ville 
antique, notre alliée fidéle, il ne se fit accompagner que 
d'un seul licteur. Les Grecs le recurent avec les distinc- 
tions les plus recherchées, et lui parlérent d'abord des 
hauts faits de leurs ancêtres, pour donner plus de dignité 
à leur adulation. 

LIV. De là il passa dans l'ile d'Eubée, et dans celle 
de Lesbos, où Agrippine accoucha de Julie son dernier 
enfant. Alors, se portant à l'extrémité de l'Asie, il vit 
Périnthe et Byzance, villes de Thrace, puis le détroit de 
la Propontide et le Pont-Euxin, désireux de connaitre 
ces lieux antiques que la renommée a célébrés. En méme 
temps, il ranimait les provinces fatiguées de troubles 
intérieurs, ou des vexations des magistrats. À son re- 
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internis certaminibus aut magistratuum injuriis fessas , 
refovebat ; atque illum in regressu, sacra Samothracum 
visere nitentem obvii aquilones depulere. Igitur adito 
llio, queque ibi varietate fortunz et nostri origine ve- 
neranda, relegit Asiam, appellitque Colophona, ut Clarii 

Apollinis oraculo uteretur. Non femina illic, ut apud 
Delphos, sed certis e familiis, et ferme Mileto, accitus 
meute numerum modo consultantium et nomina audit : 
tum, in specum degressus , hausta fontis arcani aqua, 
ignarus plerumque litterarum et carminum, edit responsa 
versibus compositis, super rebus quas quis mente con- 
cepit : et ferebatur Germanico per ambages, ut mos ora- 
culis, maturum exitium cecinisse. 

/ LV. At Cn. Piso, quo properantius destinata inci- 
peret, civitatem Atheniensium, turbido incessu exterri- 
tam, oratione seva increpat, oblique Germanicum per- 
stringens , « quod, contra decus romani nominis, non 
Athenienses, tot cladibus exstinctos, sed colluviem illam 
nationum comitate nimia coluisset : hos enim esse Mi- 
thridatis adversus Sullam , Antonii adversus divum Au- 
gustum socios. » Etiam vetera objectabat, qua in Ma- 
cedones improspere, violenter in suos fecissent : offensus 
urbi propria quoque ira; quia Theophilum quemdam, 
Areo judicio falsi damnatum , precibus suis non conce- 


derent. Exin, navigatione celeri per Cycladas et com- 
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tour , il voulut visiter les mystères de Samothrace : des 
vents contraires le repoussèrent ; il aborda donc Ilion, 
pays que les vicissitudes de la fortune et notre origine 
ont rendu respectable, et cótoya l'Asie. Il toucha à 
Colophon pour y consulter l'oracle d' Apollon de Claros. 
Ce n'est point là, ainsi qu'à Delphes, une femme, mais 
c'est un prétre choisi dans certaines familles, et le plus 
souvent originaire de Milet, qui demande seulement le 
nombre des consultans et leurs noms ; ensuite il se re- 
tire dans une caverne, et, aprés avoir bu de l'eau d'une 
fontaine mystérieuse, quoiqu'il ne soit instruit ordinai- 
rement ni dans les belles-lettres ni dans la poésie, il 
profére ses oracles en vers, et répond sur ce que cha- 
cun a pensé : or, l'on disait qu'il avait prédit à Germa- 
nicus, en paroles ambigués , comme sont toutes celles 
des oracles, une fin prématurée. . 


LV. Cependant Cn. Pison, pour effectuer plus rapi- 
dement ses projets, épouvante Athénes par sa marche 
tumultueuse, la réprimande par une déclamation viru- 
lente oü il bláme indirectement Germanicus, « d'avoir, 
contre l'honneur du nom romain, prodigué de trop 
grands égards , non à des Athéniens disparus sous tant 
de défaites , mais à un ramas de nations , alliés de 
Mithridate contre Sylla, alliés d'Antoine contre Au- 
guste. » Il reprochait méme le passé, leurs guerres 
malheureuses contre les Macédoniens , leurs propres 
violences contre eux-mêmes. Une haine particulière 
l'animait contre cette ville, parce qu'elle refusait à ses 
prières la grâce d'un certain Théophile, éondamné pour 
faux par un jugement de l'Aréopage..De là, hátant sa 
uavigation à travers les Cyclades, par la route la plus 

14. 
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pendia maris, assequitur Germanicum apud insulam 
Rhodum, haud nescium quibus insectationibus petitus 
foret : sed tanta mansuetudine agebat, ut, quum orta 
tempestas raperet in abrupta, possetque interitus ini- 
mici ad casum referri , miserit triremes, quarum subsidio 
discrimini eximeretur. Neque tamen mitigatus Piso, et 
vix diei moram perpessus , linquit Germanicum præve- 
nitque : et, postquam Syriam ac legiones attigit , largi- 
tione, ambitu, infimos manipularium juvando, quum 
veteres centuriones, severos tribunos demoveret, locaque 
eorum clientibus suis vel deterrimo cuique attribueret , 
desidiam in castris, licentiam in urbibus, vagum ac lasci- 
vientem per agros militem sineret, eo usque corruptionis 
provectus est, ut sermone vulgi parens legionum habe- 
. retur. Nec Plancina se intra decora feminis tenebat : sed 
exercitio equitum , decursibus cohortium interesse; in 
Agrippinam , in Germanicum contumelias jacere ; qui- 
busdam etiam bonorum militum ad mala obsequia 
promptis, quod haud invito imperatore ea fieri occultus 
rumor incedebat. 

LVI. Nota hec Germanico; sed præverti ad Arme- 
nios instantior cura fuit. Ambigua gens ea antiquitus, 
hominum ingeniis et situ terrarum, quo, nostris pro- 
vinciis ate prætenta, penitus ad Medos porrigitur; maxi- 


misque imperiis interjecti, et sepius. discordes sunt, ad- 
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courte, il atteint, près l’île de Rhodes, Germanicus 
qui n'ignorait pas avec quel acharnement Pison le pour- 
suivait; mais il avait tant de bonté, qu'une tempéte 
s'étant élevée et ayant entraîné Pison sur des écueils, 
lorsqu'il pouvait laisser attribuer la mort de son en- 
nemi au hasard, il envoya des trirémes à son secours, 
et l'arracha ainsi au danger. Et toutefois Pison ne fut 
pas calmé : saus retarder d'un seul jour, il laisse Ger- 
manicus et le devance : sitôt qu'il eut joint les légions 
eu Syrie, par ses largesses, par ses démarches, il pro- 
tége les derniers des soldats, éloigue les anciens centu- 
rions et les tribunus rigides, donne leurs places à ses 
créatures et à tout ce qu'il y a de plus dépravé dans 
l'armée, tolére la. fainéantise dans le camp, la liceuce 
dans les villes, livre les campagnes au pillage du soldat, 
el parvient ainsi à corrompre l'armée, au point que 
cette multitude l'appelle le père des légions. Et Plan- 
cine ne se contient pas méme dans les bienséances de 
son sexe, mais elle assiste aux exercices de cavalerie 
et aux courses des cohortes, elle vomit des invectives 
contre Agrippine, contre Germanicus; quelques-uns 
méme des meilleurs soldats suivaient ces impulsions 
honteuses, parce qu'une rumeur secréte disait que ce 
n'était pas contre le vœu de l'empereur qu'on agissait 
ainsi. 


LVI. Germanicus le savait; mais un soin plus pres- 
sant l'appelait chez les Arméniens, dont le caractere 
fut toujours l'nconstance, caractére que favorise la 
situation de leurs états, qui s'étendent au loin le long de 
nos provinces, et s'enfoncent jusque chez les Médes; 
ces peuples, placés au milieu de deux vastes empires, 
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versus Romanos odio, et in Parthum invidia. Regem illa 
tempestate non habebant, amoto Vonone : sed favor na- 
tionis inclinabat in Zenonem , Polemonis regis pontici 
filium, quod is, prima ab infantia instituta et cultum 
Armeniorum æmulatus, venatu, epulis, et quz alia Bar- 
bari celebrant, proceres plebemque juxta devinxerat. 
Igitur Germanicus in urbe Artaxata , approbantibus no- 
bilibus, circumfusa multitudine, insigne regium capiti 
ejus imposuit : ceteri, venerantes regem, Artaxiam con- 
salutavere; quod illi vocabulum indiderant ex nomine 
urbis. At Cappadoces, in formam provincie redacti, 
Q. Veranium legatum accepere : et quædam ex regiis 
tributis deminuta, quo mitius romanum imperium spe- 
raretur. Commagenis Q. Servæus praeponitur, tum pri- 


mum ad jus prætoris translatis. 


LVII. Cunctaque socialia prospere composita non ideo 
letum Germanicum habebant, ob superbiam Pisonis, 
qui , jussus partem legionum ipse aut per filium in Ar- 
meniam ducere, utrumque neglexerat. Cyrri demum apud 
hiberna decume legionis convenere, firmato vultu, Piso 
adversus metum , Germanicus ne minari crederetur. Et 
erat, ut retuli, clementior; sed amici , accendendis offen- 
sionibus callidi, intendere vera, aggerere falsa, ipsumque 


et Plancinam et filios variis modis criminari. Postremo, 
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sont toujours en discorde , et par haine contre les 
Romains, et par jalousie contre les Parthes. Alors ils 
n'avaient pas de roi; Vonones leur était enlevé : mais 
les vœux de la nation demandaient Zénon, fils de Po- 
lémon, roi de Pont; ce prince, dés son enfance, avait 
adopté les coutumes et l'habillement des Arméniens, et, 
par son amour pour la chasse, les festins et les autres 
plaisirs de ces Barbares, il s'était attaché également les 
grands et le peuple. Germanicus vint donc à Artaxata, 
et, sur le vœu de la noblesse, au milieu d'une nom- 
breuse multitude, il lui placa le diadéme sur la téte. 
Aussitót on lui rendit hommage comme au roi d'Ar- 
ménie, et il fut salué du nom d'Artaxias, dénomination 
qui lui fut donnée du nom de sa capitale. Toutefois les 
états de Cappadoce, réduits en province romaine, re- 
curent Q. Veranius pour gouverneur. Quelques-uns de 
leurs anciens tributs royaux furent diminués, pour que 
ces peuples espérassent que Rome leur réservait un gou- 
vernement plus doux. Q. Servéus fut préposé à la Com- 
magène, alors pour la première fois soumise au pouvoir 
d'un préteur. 

LVII. Ainsi tous les alliés furent heureusement pa- 
cifiés; mais Germanicus restait inquiet, il redoutait l'or- 
gueil de Pison, auquel il avait ordonné d'amener lui- 
méme en Arménie une partie des légions ou de les faire 
conduire par son fils, et qui s'était refusé à ces deux 
ordres. Enfin Germanicus et Pison se joignirent à Cyrre, 
au quartier d'hiver de la dixième légion, l'un et l'autre 
composant leurs visages, Pison pour ne pas paraitre in- 
timidé, Germanicus menacant : car il était, comme je 
l'ai dit, fort clément ; mais des amis, dont l'art est d'en- 
flammer les haines, le fatiguaient de rapports, y joi- 
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paucis familiarium adhibitis, sermo ceptus a Cesare, 
qualem ira et dissimulatio gignit; responsum a Pisone 
precibus contumacibus , discesseruntque opertis odiis : 
postque rarus in tribunali Caesaris Piso; et, si quando 
assideret, atrox ac dissentire manifestus. Vox quoque 
ejus audita est in convivio, quum, apud regem Naba- 
tæorum, corona aureæ magno pondere Caesari et Agrip- 
pine, leves Pisoni et ceteris offerrentur, « principis ro- 
mani, non Parthi regis filio eas epulas dari; » abjecitque 
simul coronam, et multa in luxum addidit; qua Ger- 


manico , quanquam acerba, tolerabantur tamen. 


LVIIL Inter quæ ab rege Parthorum Artabano legati 
venere. Miserat amicitiam ac fedus memoraturos, et 
« cupere renovari dextras, daturumque honori Germa- 
nici ut ripam Euphratis accederet; petere interim ne 
Vonones in Syria haberetur, neu proceres gentium pro- 
pinquis nunciis ad discordias traheret. » Ad ea Germa- 
nicus, de societate Romanorum Parthorumque magnifice, 
de adventu regis et cultu sui cum decore ac modestia, 
respondit. Vonones Pompeiopolim , Ciliciæ maritimam 
urbem , amotus est : datum id non modo precibus 


Artabani, sed contumelie Pisonis , cui gratissimus 
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^ gnatent des faussetés , et accusaient de toutes manières 


Pison, Plancine et ses fils. Enfin, en présence de quel- 
ques confideus, le prince commença en des termes tels 
que les lui suggéraient le courroux et la contrainte ; 
Pisou lui répondit par des excuses remplies d'arro- 


x“ gance : ils se séparérent le cœur plein de haines , et 
. dés-lors Pison se rendit rarement aux assemblées con- 


voquées par Germanicus , ou, s'il araissait, il était 
q P > OU, SIL y pe au, 


' sombre et manifestait sa désapprobation. On l'entendit 


méme, dans un festin chez le roi des Nabatéens, au 
moment oü des couronnes d'or d'un grand poids fu- 
rent présentées à Germanicus et à Agrippine, et de plus 
légéres à Pison et aux autres Romains, s'écrier « que 
ce festin était donné au fils du prince des Romains, et 
non du roi des Parthes; » et en méme temps il jeta sa 
couronne et déclama beaucoup contre le luxe. Ces ou- 
trages, quelque amers qu'ils fussent, Germanicus les to- 
léra cependant. 

LVIIL Sur ces entrefaites arrivèrent des députés 
d'Artaban, roi des Parthes. Artaban les envoyait à Ger- 
manicus pour lui rappeler son amitié et son alliance, et 
lui annoncer « qu'il désirait en renouveler les témoi- 
gnages, et qu'en l'honneur de Germanicus il s'avance- 
rait jusque sur les rives de l'Euphrate; en attendant, 
il demandait que Vonones füt éloigné de la Syrie, sa 
proximité le mettant à méme d'appeler à la révolte les 
grands du pays. » Germanicus, dans sa réponse, parla 
de l'aliance des Romains et des Parthes en termes 
magnifiques , de l'honneur que le roi voulait lui rendre 
avec dignité et modestie. Vonones fut relégué à Pom- 
péiopolis, ville maritime de Cilicie; ce qui fut accordé 
non-seulement aux prières d'Artabau, mais pour hu- 
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erat ob plurima officia et dona, quibus Plancinam de- 


vinxerat. 


LIX. M. Silano, L. Norbano consulibus*, Germanicus 
/Egyptum proficiscitur, cognoscendæ antiquitatis : sed 
cura provincie pretendebatur; levavitque, apertis hor- 
reis, pretia frugum ; multaque in vulgus grata usurpa- 
vit, sine milite incedere, pedibus intectis et pari cum 
Græcis amictu, P. Scipionis æmulatione; quem eadem 
factitavisse apud Siciliam, quamvis flagrante adhuc Po- 
norum bello, accepimus. Tiberius, cultu habituque ejus 
lenibus verbis perstricto, acerrime increpuit quod, con- 
tra instituta Augusti, non sponte principis, Alexan- 
driam introisset. Nam Augustus, inter alia dominationis 
arcana, velitis, nisi permissu , ingredi senatoribus aut 
equitibus romanis illustribus, seposuit /Egyptum ; ne 
fame urgeret Italiam, quisquis eam provinciam , clau- 
straque terræ ac maris, quamvis levi presidio adversum 


ingentes exercitus , insedisset. 


LX. Sed Germanicus, nondum comperto profectio- 
nem eam incusari, Nilo subvehebatur, orsus oppido a 
Canopo. Condidere id Spartani ob sepultum illic recto- 
rem navis Canopum , qua tempestate Menelaus , Græ- 
ciam repetens, diversum ad mare terramque Libyam 
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milier Pison protecteur de Vonones, qui avait su s'at- 
tacher Plancine par toutes sortes de services et de 
présens. 

LIX. M. Silanus et L. Norbanus sont élus con- 
suls. Germanicus part pour l'Égypte, dont il désirait 
connaître les antiquités; mais les besoins de la pro- 
vince furent le prétexte de ce voyage : en faisant ouvrir 
les greniers, il diminua le prix des grains, et s'acquit 
auprés du peuple une grande faveur, parce qu'il se pro- 
menait sans gardes, les pieds découverts, et avec un man- 
teau grec à l'imitation de P. Scipion, qui en avait agi de 
méme en Sicile, quoique la guerre avec les Carthaginois 
füt encore dans toute son ardeur. Tibére ne lui fit que 
de légers reproches sur cet habillement et sur cette af- 
fectation; mais il se plaignit avec aigreur de ce que, 
contre les volontés d'Auguste, il avait pénétré dans 
Alexandrie sans l’aveu du prince : en effet, Auguste, 
parmi tous les autres mystères de sa politique, avait dé- 
fendu d'y entrer sans permission expresse aux sénateurs 
et aux premiers des chevaliers romains, et leur avait 
fermé l'Égypte, dans la crainte que l'Italie ne püt un 
jour étre livrée à la famine, si quelque audacieux s'em- 
parait de cette province et des passages de terre et de 
mer que l'on pouvait défendre avec fort peu de troupes 
contre les plus grandes armées. 

LX. Cependant Germanicus, ignorant encore que 
son voyage était incriminé , remontait le Nil sur lequel 
il s'était embarqué à Canope. Les Spartiates élevérent 
cette ville dans le lieu où fut enseveli Canopus, qui con- 
duisait le vaisseau de Ménélas, lorsqu'à son retour dans 
la Gréce il fut jeté sur ces cótes et vers la Libye. En- 
suite le prince visita l'embouchure du fleuve qui est con- 
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dejectus. Inde proximum amnis os dicatum Herculi , 
quem indigenz ortum apud se et antiquissimum perhi- 
bent, eosque qui postea pari virtute fuerint in cogno- 
mentum ejus adscitos. Mox visit veterum Thebarum 
magna vestigia : et manebant structis molibus littere 
ægyptiæ, priorem opulentiam complexe : jussusque e 
senioribus sacerdotum patrium sermonem interpretari , 
referebat « habitasse quondam septingenta millia etate 
militari : atque eo cum exercitu regem Rhamsen Libya, 
Æthiopia, Medisque et Persis et Bactriano ac Scytha 
potitum ; quasque terras Syri Armeniique et contigui 
Cappadoces colunt, inde Bithynum, hinc Lycium ad 
mare, imperio tenuisse. » Legebantur et indicta gentibus 
tributa, pondus argenti et auri, numerus armorum equo- 
rumque, et dona templis, ebur atque odores, quasque 
copias frumenti et omnium utensilium queque natio 
penderet, haud minus magnifica quam nunc vi Partho- 
rum aut potentia romana jubentur. 

LXI. Ceterum Germanicus aliis quoque miraculis 
intendit animum : quorum precipua fuere Memnonis 
saxea effigies, ubi radiis solis icta est, vocalem sonum 
reddens ; disjectasque inter et vix pervias arenas instar 
montium educta Pyramides, certamine et opibus regum; 
lacusque, effossa humo, superfluentis Nili receptacula; 


atque alibi angustiæ et profunda altitudo, nullis inqui- 
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sacrée à Hercule par les indigènes : ils prétendent que 
ce dieu est né chez eux, qu'il est la plus ancienne de 
leurs divinités, et que les héros qui dans la suite l'éga- 
lérent eu courage, furent honorés de son nom. De là, 
il se rendit sur les ruines immenses de l'ancienne Thèbes : 
on voyait sur ces constructions massives des caractères 
égyptiens attestant sa splendeur primitive. Un des plus 
vieux prêtres du pays, ayant recu l'ordre d'en interpréter 
le sens, dit : « Jadis habitèrent ici sept cent mille hommes 
en áge de porter les armes; ce fut avec celte armée que le 
roi Rhamsés conquit la Libye, l'Éthiopie, la Médie, la 
Perse, la Bactriane et la Scythie, soumit à son empire 
toutes les contrées qu'habitent aujourd'hui les Syriens, 
les Arméniens, les Cappadociens leurs voisins, des cótes 
de la mer de Bithynie à celle de Lycie. » On y lisait aussi 
les tributs imposés aux nations, le poids d'or et d'ar- 
gent, le nombre des troupeaux et des chevaux, les 
offrandes en ivoire et en parfums portées dans les tem- 
ples, et les quantités de blés et de toutes sortes de pro- 
visions que chaque peuple devait fournir : tributs non 
moins magnifiques que ceux qu'exigent de nos jours ou 
la puissance romaine ou l'empire des Parthes. 


LXI. Germanicus fixa aussi son attention sur d'autres 
merveilles : les principales furent la statue en granit de 
Memnon, qui produit le son de la voix dès qu'elle est 
frappée des rayons du soleil; au milieu des plaines de 
sables mouvans et à peine praticables, ces Pyramides 
semblables à des montagnes, élevées à l'envi par les 
richesses des rois; ces lacs creusés pour recevoir les dé- 
bordemens du Nil, et ailleurs ces passages étroits et ces 
profondeurs que n'a pu sonder aucun voyageur. De là, 
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rentium spatiis penetrabilis. Exin ventum Elephantinen 
ac Syenen, claustra olim romani imperii, quod nunc 
Rubrum ad mare patescit. 

LXII. Dum ea æstas Germanico plures per proviri- 
cias transigitur, haud leve decus Drusus queesivit , illi- 
ciens Germanos ad discordias, utque fracto jam Maro- 
boduo usque in exitium insisteretur. Erat inter Gothones 
nobilis juvenis, nomine Catualda, profugus olim vi Ma- 
robodui, et tunc, dubiis rebus ejus, ultionem ausus. Is 
valida manu fines Marcomanorum ingreditur, corruptis- 
que primoribus ad societatem, irrumpit regiam castellum- 
que juxta situm. Veteres illic Suevorum prædæ, et nostris 
e provinciis lixæ ac negotiatores reperti; quos jus com- 
mercii, dein cupido augendi pecuniam, postremum obli- 
vio patrie, suis quemque ab sedibus hostilem in agrum 
transtulit. 

LXIII. Maroboduo undique deserto non aliud subsi- 
dium quam misericordia Cesaris fuit. Transgressus Da- 
nubium, qua Noricam provinciam præfluit, scripsit Ti- 
berio, non ut profugus aut supplex, sed ex memoria 
prioris fortune ; « nam multis nationibus clarissimum 
quondam regem ad se vocantibus, romanam amicitiam 
prætulisse. » Responsum a Cæsare, « tutam ei honora- 
tamque sedem in Italia fore, si maneret : sin rebus ejus 


aliud conduceret, abiturum fide qua venisset. » Ceterum 
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il se rendit à Éléphantine et à Syene, autrefois limites 
de l'empire romain, qui s'étend aujourd'hui jusqu'à la 
mer Rouge. 


LXI. Tandis que Germanicus passait cet été au mi- 
lieu de ces diverses provinces, Drusus s'acquit beaucoup 
de gloire en suscitant parmi les Germains des discordes 
qui devaient amener la perte de Maroboduus déjà fort 


‘affaibli. Parmi les Gothons il y avait un jeune noble 


nommé Catualda , jadis chassé par Maroboduus, et qui 
alors, profitant de sa position incertaine, osa former le 
projet de se venger : suivi d'une forte troupe, il pénétre 


* sur le territoire des Marcomans, séduit quelques grands, 
: les associe à son complot, s'empare du palais et d'un 
, P 


cháteau voisin. On y trouva les anciennes dépouilles 
conquises par les Suéves, et il s'y rencontra des vivan- 
diers et des marchands de nos provinces que la liberté 
du commerce, ensuite le désir d'augmenter leur fortune, 


. enfin l'oubli de la patrie, transportérent successivement 


de leur pays natal chez nos ennemis. 


LXIII. Maroboduus, abandonné de toutes parts, n'eut 
plus d'autre ressource que la compassion de Tibére. 
Ayant traversé le Danube vis-à-vis de la province No- 
rique , il écrivit à César, non comme un fugitif ni 
comme un suppliant, mais conservant tout le souvenir 
de sa première fortune : « Beaucoup de nations, disait-il, 
avaient voulu recueillir un roi jadis si puissant , mais il 
avait préféré l'amitié de Rome. » César lui répondit « qu'il 
trouverait une demeure assurée et honorable en Italie, 
s'il voulait y rester; que si ses intéréts l'en rappelaient, 
il pourrait se retirer aussi librement qu'il y serait venu. » 


, 
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apud senatum disseruit, « non Philippum Atheniensibus, 
non Pyrrhum aut Antiochum populo romano perinde 
metuendos fuisse. » Exstat oratio, qua magnitudinem 
viri, violentiam subjectarum ei gentium, et quam pro- 
pinquus Italia hostis, suaque in destruendo eo consilia 
extulit. Et Maroboduus quidem Ravenne habitus, si 
quando insolescerent Suevi, quasi rediturus in regnum 
ostentabatur. Sed non excessit Italia per duodeviginti 
annos; consenuitque, multum imminuta claritate ob 
nimiam vivendi cupidinem. Idem Catualdæ casus, neque 
aliud perfugium : pulsus haud multo post Hermundu- 
rorum. opibus et Vibillio duce, receptusque, Forum Ju- 
lium, Narbonensis Galliæ coloniam , mittitur. Barbari 
utrumque comitati , ne quietas provincias immixti turba- 
rent, Danubium ultra, inter flumina Marum et Cusum 


locantur, dato rege Vannio, gentis Quadorum. 


LXIV. Simul nunciato regem Artaxiam Armeniis a 
Germanico datum , decrevere patres ut Germanicus at- 
que Drusus ovantes Urbem introirent. Structi et arcus 

, circum latera templi Martis Ultoris, cum effigie Cæsa- 
rum : letiore Tiberio, quia pacem sapientia firmaverat, 
quam si bellum per acies confecisset. Igitur Rhescupo- 
rim quoque, Thracia regem, astu aggreditur. Omnem 
eam nationem Rhoemetalces tenuerat : quo defuncto, 


Augustus partem Thracum Rhescuporidi, fratri ejus, 
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Et, de plus, César dit en plein sénat « que jamais Philippe 
n'avait été aussi redoutable aux Athéniens, Pyrrhus ni 
Antiochus au peuple romain. » On posséde encore son 
discours , dans lequel il exalte la grandeur de ce roi, fait 
connaître la violence des nations qui lui étaient soumises, 
les dangers de leur proximité de l'Italie, et les mesures 
qu'il avait prises pour la destruction de cet ennemi. 
Maroboduus fut envoyé à Ravenne, afin que, si un 
jour les Suéves menacaient, on püt le montrer comme 


: tout prêt à ressaisir son royaume; mais il ne sortit pas 


. d'Italie durant dix-huit années, et mourut de vieillesse, 


déchu de sa célébrité parce qu'il avait trop désiré de 


. vivre. Casualda eut un même sort, obtint un méme re- 


[-] 


fuge : chassé peu de temps: aprés par les Hermondures 


; et par Vibillius leur chef, il fut accueilli de Tibére et 


. envoyé à Fréjus, colonie de la Gaule Narbonnaise. Quant 
aux Barbares qui les avaient suivis l'un et l'autre, dans 


la crainte que leur mélange ne troublát le calme de nos 
provinces, on les établit au delà du Danube, entre les 
fleuves Marus et Cusus, et on leur donna pour roi Van- 
nius, de la nation des Quades. 

LXIV. En même temps, on annonça qu'Artaxias avait 


. été donné pour roi aux Arméniens par Germanicus. Les 


sénateurs décrétérent que Germanicus et Drusus fe- 
raient leur entrée dans Rome avec les honneurs du 
petit triomphe. De plus, il fut élevé sur chaque cóté du 
temple de Mars Vengeur des arcs de triomphe ornés des 
statues des deux princes. Tibére ressentait plus de joie 
d'avoir affermi la paix par sa politique, que s'il eüt 
terminé la guerre par des victoires: Aussi ne voulut-il 


; recourir qu'à l'artifice contre Rhescuporis, roi des 


Thraces. Rhémétalcés avait régné sur toute cétte na- 
I. 15 
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partem filio Cotyi permisit. In ea divisione arva et urbes, 
et vicina Grecis, Cotyi; quod incultum, ferox, adnexum 
hostibus , Rhescuporidi cessit : ipsorumque regum inge- 
nia, illi mite et amoenum, huic atrox, avidum, et so- 
cietatis impatiens erat. Sed primo subdola concordia 
egere : mox Rhescuporis egredi fines, vertere in se Cotyi 
data, et resistenti vim facere; cunctanter sub Augusto, 
quem auctorem utriusque regni, si sperneretur, vindi- 
cem metuebat. Enimvero, audita mutatione principis, 


immittere latronum globos, exscindere castella , causas 
bello. 


LXV. Nihil eque Tiberium anxium habebat, quam 
ne composita turbarentur. Deligit centurionem qui nun- 
ciaret regibus ne armis disceptarent : statimque a Cotye 
dimissa sunt, qua paraverat, auxilia. Rhescuporis, ficta 
modestia , postulat « eumdem in locum coiretur; posse 
de controversiis colloquio transigi. » Nec diu dubitatum 
de tempore, loco, dein conditionibus ; quum alter faci- 
litate, alter fraude, cuncta inter se concederent accipe- 
rentque. Rhescuporis sanciendo, ut dictitabat, fœderi 
convivium adjicit; tractaque in multam noctem letitia 
per epulas ac vinolentiam , incautum Cotyn ,.et, post- 
quam dolum intellexerat, sacra regni , ejusdem familie 


deos et hospitales mensas obtestantem, catenis onerat. 
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tion. À sa mort, Auguste avait partagé ses états entre 
Rhescuporis, frère de Rhémétalcès, et son fils Cotys : 
dans ce partage, les champs, les cités et les contrées 
voisines de la Grèce échurent à Cotys; tout ce qui était 
inculte, sauvage, menacé d'ennemis, à Rhescuporis : et 
tels étaient aussi les caractéres de ces rois : Cotys était 
doux et plein d'aménité; Rhescuporis, fier, avide, inso- 
ciable. D'abord , ils se traitérent avec une feinte amitié; 
bientôt Rhescuporis sort de ses limites, s'empare de ce 
qui avait été cédé à Cotys, et, s'il trouve quelque résis- 
tance, il recourt à la violence. Il s'était d'abord un peu 
contenu sous le régne d'Auguste, qui avait fondé ces deux 
royaumes , et dont la vengeance était à redouter, si on 
l'üt bravé; mais dès qu'il apprend le changement d'em- 
pereur , il envoie cà et là des bandes de brigands, dé- 
truit les forts, et appelle la guerre. 

LXV. Rien ne donnait plus d'anxiété à Tibère, que 
de voir troublé ce qui était arrangé. Il dépéche un cen- 
lurion pour prescrire à ces rois de ne pas vider leurs 
débats par les armes; et aussitót Cotys renvoie les 
troupes qu'il avait rassemblées. Rhescuporis, feignant 
‘de s'étre modéré, demande qu'on se réunisse en un 
;méme lieu pour y transiger, dans une entrevue, sur 
tous les différens. On ne fut pas long-temps à régler le 
jour, le lieu, les conditions : car alors, l'un par faci- 
‘lité, l'autre par perfidie, ils s'accordérent sur tout et 
‘acceptèrent toutes les propositions. Rhescuporis, pour 
, menter, comme il le disait, cette alliance, veut la cé- 
lébrer par un festin. La joie les tonduisit fort avant 
dans la nuit. Abandonné aux plaisirs de la table et à 
“ivresse, Cotys était sans défiance; mais dès qu'il voit le 
piège, il invoque le caractère sacré de roi, les dieux de 


15. 
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Thraciaque omni potitus, scripsit ad Tiberium structas 
sibi insidias, preventum insidiatorem : simul, bellum 
adversus Bastarnas Scythasque prætendens, novis pedi- 


tum.et equitum copiis sese firmabat. 


LXVI. Molliter rescriptum, « si fraus abesset, posse 
eum innocentiæ fidere : ceterum neque se, neque sena- 
tum, nisi cognita causa, jus et injuriam discreturos; - 
proinde, tradito Cotye, veniret, transferretque invidiam 
criminis. » Eas litteras Latinius Pandus, proprætor 
Mosie, cum militibus quis Cotys traderetur, in Thra- . 
ciam misit. Rhescuporis, inter metum et iram cuncta- 
tus, maluit patrati quam incepti facinoris reus esse: 
occidi Cotyn jubet, mortemque sponte sumptam emen- - 
titur. Nec tamen Casar placitas semel artes mutavit; : 
sed, defuncto Pando, quem sibi infensum Rhescuporis - 
arguebat, Pomponium Flaccum, veterem stipendiis et 
arta cum rege amicitia, eoque accommodatiorem ad fal- : 


lendum, ob id maxime Meœsiæ præfecit. 


LXVIL Flaccus in Thraciam transgressus, per in- 
gentia promissa, quamvis ambiguum et scelera sua re- 
putantem, perpulit ut praesidia romana intraret. Circum- 
data hinc regi, specie honoris, valida manus; tribunique 
et centuriones , monendo , suadendo, et quanto longius 
abscedebatur apertiore custodia, postremo gnarum ne- | 


cessitatis , in nrbem traxere. Áccusatus in senatu ab 
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leur famille, et les droits de l'hospitalité : on le charge de 
chaines. Rhescuporis, maitre de toute la Thrace, écrit 
à Tibére que des embüches lui ont été dressées, qu'il a 
prévenu la trahison; puis, prétextant une guerre contre 
les Bastarnes et les Scythes, il s'affermit par de nou- 
velles levées d'infanterie et de cavalerie. 

LXVI. Tibére lui répondit avec ménagement, « que, 
sil n'était point un perfide, il devait se confier à son 
innocence; que d'ailleurs ni lui-méme ni le sénat, si ce 
n'est avec connaissance de cause, ne prononceraient sur 
le crime et le droit ; qu'il rendit Cotys, et vint lui-même 
l'accabler de tout l'odieux du forfait. » Latinius Pan- 
dus, propréteur de Mésie, lui fit porter cette lettre 
dans la Thrace par des soldats auxquels Cotys devait 
être remis. Rhescuporis, balançant entre la crainte et la 
rage, préféra d'étre accusé d'un crime consommé que 
commencé : il ordonne que Cotys soit égorgé, et sou- 
lient qu'il s'est donné la mort volontairement. Toutefois 
Tibére ne changea rien des artifices qu'il avait adoptés; 
mais Pandus, que Rhescuporis prétendait lui étre con- 
traire, étant mort, Pomponius Flaccus, ancien mili- 
taire , lié d'une amitié étroite avec ce roi, et par là méme 
plus propre à l'abuser, fut à ces titres choisi pour gou- 
verner la Mésie. 

LXVII. Flaccus passe dans la Thrace, et, par les 
plus grandes promesses ,' détermine Rhescuporis, mal- 
gré ses indécisions et le souvenir de ses forfaits, à se 
rendre aux postes romains : là, sous prétexte d'hon- 
neur, une forte troupe l'entoure; les tribuns et les 
centurions le conseillent, le persuadent, et, plus on 
séloigne, plus ils se montrent ses satellites; et enfin, 
wignorant plus sa destinée, il est entraîné à Rome. Ac-. 
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uxore Cotyis, damnatur ut procul regno teneretur. 
Thracia in Rhometalcen filium, quem paternis consi- 
liis adversatum constabat, inque liberos Cotyis dividi- 
tur : iisque nondum adultis Trebellienus Rufus, praetura 
functus, datur, qui regnum interim tractaret , exemplo 
quo majores Marcum Lepidum, Ptolemæi liberis tuto- 
rem, in Ægyptum miserant. Rhescuporis Alexandriam 
devectus , atque illic fugam tentans, an ficto crimine, 
interficitur. 

LXVIII. Per idem tempus Vonones, quem amotum 
in Ciliciam memoravi , corruptis custodibus effugere ad 
Armenios, inde in Albanos Heniochosque, et consan- 
guineum sibi regem Scytharum, conatus est. Specie ve- 
nandi, omissis maritimis locis, avia saltuum petiit: mox 
pernicitate equi ad amnem Pyramum contendit, cujus 
pontes accolae ruperant , audita regis fuga; neque vado 
penetrari poterat. Igitur, in ripa fluminis, a Vibio Fron- 
tone, prefecto equitum, vincitur. Mox Remmius evoca- 
tus, priori custodie regis appositus, quasi per iram, 
gladio eum transigit : unde major fides, conscientia sce- 


leris et metu indicii, mortem Vononi illatam. 


LXIX. At Germanicus, Ægypto remeans, cuncta, 
que apud legiones aut urbes jusserat, abolita vel in 
contrarium versa cognoscit. Hinc graves in Pisonem con- 


tumeliæ, nec minus acerba qua ab illo in Caesarem ten- 
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cusé devant le sénat par l'épouse de Cotys, il fut con- 
damné à étre détenu loin de ses états. La Thrace est 
partagée entre son fils Rhémétalcés, qui s'était opposé 
à ses desseins, et entre les enfans de Cotys; et comme 
ils étaient en bas áge, Trebellienus Rufus, ex-préteur, 
est chargé de gouverner par intérim leur royaume, à 
l'exemple de nos ancétres qui aváient envoyé en Égypte 
Marcus Lepidus pour tuteur des enfans de Ptolémée. 
Rhescuporis fut transporté à Alexandrie, et là, soit 
qu'il eût tenté de fuir, soit qu'on lui en supposát l'in- 
tention , il fut égorgé. 

LXVIIL Vers le méme temps, Vonones, relégué, 
comme nous l'avons dit, en Cilicie , ayant corrompu ses 

gardiens, voulut fuir chez les Arméniens, de là chez 
les Albaniens et les Hénioques, et chez un de ses pa- 
'rens, roi des Scythes. Sous prétexte d'une chasse, il 
s'éloigne des bords de la mer et gagne les profondeurs 
des foréts. Bientót, secondé par la vélocité de son che- 
val, il arrive jusqu'au fleuve Pyrame; mais on en avait 
' déjà rompu les ponts en apprenant la fuite de ce roi, 
tet il ne put passer à gué. Il fut donc arrêté sur la rive 
,méme du fleuve par Vibius Fronto, préfet de cava- 
lerie. Peu aprés, Remmius, ancien vétéran , un des pre- 
miers gardiens de ce roi, le perca de son épée comme 
* par un mouvement de colère : il n’est que plus croyable 
qu'il avait favorisé la fuite de Vonones, et que, dans la 
crainte d'une révélation , il l'assassina. 

LXIX. Cependant Germanicus, à son retour de l'É- 
gypte, voit que tout ce qu'il avait ordonné pour les lé- 
gions et pour les villes est aboli ou entiérement changé. 

; De là de graves reproches à Pison, et celui-ci ne cher- 
, Cha pas avec moins d'ápreté à l'offenser. Ensuite Pison 
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tabantur. Dein Piso abire Syria statuit; mox, adversa 
Germanici valetudine detentus , ubi recreatum accepit , 
votaque pro incolumitate solvebantur, admotas hostias, 
sacrificalem apparatum, festam Antiochensium plebem, 
per lictores proturbat. Tum Seleuciam digreditur, oppe- 
riens aegritudinem qua rursüm Germanico acciderat. 
Sævam vim morbi augebat persuasio veneni a Pisone 
accepti; et reperiebantur solo ac parietibus erutæ hu- 
manorum corporum reliquie, carmina et devotiones, et 
nomen Germanici plumbeis tabulis insculptum, semusti 
cineres ac tabo obliti, aliaque maleficia , quis creditur 
animas numinibus infernis sacrari. Simul missi a Pisone 


incusabantur, ut valetudinis adversa rimantes. 


LXX. Ea Germanico haud minus ira quam per me- 
tum accepta : « Si limen obsideretur, si effundendus spi- 
ritus sub oculis inimicorum foret, quid deinde miser- 
rime conjugi, quid infantibus liberis eventurum? Lenta 
videri veneficia : festinare et urgere, ut provinciam, ut 
legiones solus habeat. Sed non usque eo defectum Ger- 
manicum, neque premia cædis apud interfectorem man- 
sura. » Componit epistolas quis amicitiam ei renuncia- 
bat. Addunt plerique jussum provincia decedere : nec 
Piso moratus ultra , naves solvit; moderabaturque cur- 
sui, quo propius regrederetur, si mors Germanici Syriam 


aperuisset. 
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résolut de s'éloigner de la Syrie; mais, sachant Germa- 
nicus malade, il reste; puis, apprenant qu'il est rétabli, 
que l'on va dans les temples s'acquitter des vœux faits 
pôur sa santé, qu'on amène les victimes, qu'un sacri- 
fice se prépare, et que dans Antioche tout le peuple 
est dans la joie, il envoie ses licteurs répandre le trouble. 
Alors il se retire à Séleucie, pour y attendre les effets 
d'une maladie qui de nouveau attaquait Germanicus ; 
ce mal cruel s'accroissait de la persuasion oü il était 
que Pison l'avait empoisonné : de plus, on trouvait sur 
le sol et contre les murs du palais des restes de cadavres 
humains, des formules d'enchantemens et des impré- 
cations, le nom de Germanicus gravé sur des tablettes 
de plomb, des ossemens demi brülés et tombant en pour- 
riture, et d'autres maléfices par lesquels on croit que les 
ámes sont vouées aux divinités infernales. Alors aussi 
tous ceux qui venaient de la part de Pison étaient accu- 
sés d'épier les progrés du mal. 

LXX. Germanicus en concut non moins d'indignation 
que d'alarmes : « Si sa porte est assiégée, s'il lui faut 
rendre.son dernier soupir sous les yeux de ses ennemis, 
que doivent désormais attendre et la plus malheureuse 
épouse et ses faibles enfans? Le poison semble trop lent? 
Pison veut en háter, en presser les effets, pour posséder 
seul la province, les légions. Mais Germanicus n'est point 
encore abandonné à ce point, et le prix du crime ne 
restera pas à l'assassin. » Il lui écrivit une lettre oü il re- 
noncait à son amitié. On dit aussi qu'il lui ordonna de 
sortir de la province. Pison , sans nul retard, partit avec 
ses vaisseaux ; mais il en ralentissait la marche, afin 
d'étre plus prés pour revenir, si la mort de Germanicus 
lui rouvrait la Syrie. 
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LXXI. Cesar, paullisper ad spem erectus, dein fesso 
corpore, ubi finis aderat, assistentes amicos in hunc 
modum alloquitur : « Si fato concederem , justus mihi 
dolor etiam adversus deos esset, quod me parentibus, 
liberis, patrie, intra juventam, præmaturo exitu rape- 
rent : nunc, scelere Pisonis et Plancinæ interceptus, 
ultimas preces pectoribus vestris relinquo. Referatis pa- 
tri ac fratri, quibus acerbitatibus dilaceratus, quibus in- 
sidiis circumventus, miserrimam vitam pessima morte 
finierim. Si quos spes meæ, si quos propinquus sanguis, 
etiam quos invidia erga viventem movebat, illacryma- 
bunt quondam florentém et tot bellorum superstitem 
muliebri fraude cecidisse. Erit vobis locus querendj apud 
senatum, invocandi leges. Non hoc praecipuum amico- 
rum munus est, prosequi defunctum ignavo questu ; sed 
que voluerit meminisse, quz mandaverit exsequi. Fle- 
bunt Germanicum etiam ignoti; vindicabitis vos, si me 
potius quam fortunam meam fovebatis. Ostendite populo 
romano divi Augusti neptem , eamdemque conjugem 
meam; numerate sex liberos. Misericordia cum accusan- 
tibus erit; fingentibusque scelesta mandata aut non cre- 
dent homines, aut non ignoscent. » Juravere amici, 
dextram morientis contingentes, spiritum ante quam 


ultionem amissuros. 


LXXII. Tum, ad uxorem versus, « per memoriam 
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LXXI. Le prince est d'abord rappelé à quelque es- 


poir; bientót son épuisement lui annoncant que sa fin 
approchait, il s'adressa en ces termes aux amis qui 
l'entouraient : « Si je cédais à la destinée, je pourrais 
avec justice me plaindre méme des dieux, qui, au milieu 
de ma jeunesse, m'enléveraient à mes parens, à mes 
enfans, à ma patrie, par une mort prématurée : aujour- 
d'hui je péris victime du crime de Pison et de Plan- 
cine, je confie mes dernières prières à vos cœurs. Dites 
à mon pére et à mon frére de quelles tortures je fus 
déchiré, de quelles embüches je fus entouré, et com- 
ment j'ai fini la plus misérable vie par la mort la plus 
affreuse. Si quelques personnes que mes espérances, 
ou les liens du sang, ou méme l'envie animait contre 
ma destinée, me pleurent en me voyant succomber, 
florissant et survivant à tant de guerres, sous la méchan- 
ceté d'une femme, pour vous, ce sera l'occasion de vous 
plaindre auprés du sénat , d'invoquer les lois. Le prin- 
cipal devoir des amis n'est point d'accorder aux morts 
de láches gémissemens , mais de se souvenir de ce qu'ils 
ont voulu, d'exécuter ce qu'ils ont prescrit. Germanicus 
sera pleuré méme des inconnus: vous, vous me ven- 
gerez, si vous avez aimé ma personne plutót que ma 
fortune. Montrez au peuple romain la petite-fille du divin 
Auguste, celle qui fut mon épouse; nombrez-lui nos 
six enfans. La compassion sera pour les accusateurs; et 
ceux qui oseraient prétexter des ordres atroces, ou ne 
seraient point crus des hommes, ou n'en seraient point 
pardonnés. » Ses amis jurérent , en lui serrant la 
main, qu'ils perdraient la vie plutót que de ne pas le 
venger. 

LXXII. Ensuite, se tournant vers son épouse, il la 
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sui, per communes liberos » oravit, « exueret ferociam, 
sævienti fortune submitteret animum; neu, regressa in 
urbem , aemulatione potentie validiores irritaret. » Hæc 
palam, et alia secreto, per qua ostendere credebatur 
metum ex Tiberio. Neque multo post exstinguitur, in- 
genti luctu provincie et circumjacentium populorum. 
Indoluere exteræ nationes regesque : tanta illi comitas 
in socios, mansuetudo in hostes; visuque et auditu 
juxta venerabilis, quum magnitudinem et gravitatem 
summæ fortuna retineret , invidiam et arrogantiam 
effugerat. 

LXXIIL Funus, sine imaginibus et pompa , per lau- 
des ac memoriam virtutum ejus celebre fuit. Et erant 
qui formam, etatem , genus mortis, ob propinquitatem 
etiam locorum in quibus interiit, Magni Alexandri fatis 
adæquarent. « Nam utrumque corpore decoro, genere 
insigni , haud multum triginta annos egressum, suorum 
insidiis, externas inter gentes , occidisse: sed hunc mi- 
tem erga amicos, modicum voluptatum, uno matrimo- 
nio, certis liberis egisse ; neque minus præliatorem, 
eliamsi temeritas abfuerit, prepeditusque sit perculsas 
tot victoriis Germanias servitio premere. Quod si solus 
arbiter rerum, si jure et nomine regio fuisset, tanto 
promptius assecuturum gloriam militie , quantum cle- 


mentia, temperantia, ceteris bonis artibus præstitisset. » 
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supplia par son souvenir, et au nom de leurs com- 
munis enfans, de se dépouiller de sa fierté, de soumettre 
son áme aux rigueurs de la fortune, et surtout, à son 
retour dans Rome, d'éviter d'aigrir, par des rivalités, des 
personnes plus puissantes qu'elle. Tl lui dit ces mots pu- 
bliquement, et d'autres en secret, oü l'on croit qu'il lui 
témoigna ses craintes de Tibére, et peu aprés il expira. 
Ce fut un grand deuil dans la province et chez les peu- 
ples circonvoisins. Des nations et des rois étrangers le 
pleurérent : tant étaient grandes et son affabilité pour 
nos alliés et sa clémence pour nos ennemis! Sa présence 
et ses paroles le faisaient également chérir; car, tout en 
conservant la dignité et la majesté d'une si haute for- 
tune, il savait échapper à l'envie et à l'orgueil. 
LXXIII. Ses funérailles , sans images et sans pompe, 
brillérent de l'éloge et du souvenir de ses vertus : on 
compara sa figure, son áge, son genre de mort, le rap- 
prochement des localités où il mourut , avec les destins 
du Grand Alexandre. « L'un et l'autre furent en effet 
d'une belle figure, d'un sang illustre, et ils n'avaient 
pas de beaucoup dépassé l'áge de trente ans , lorsqu'au 
milieu des nations étrangéres ils succombérent victimes 
des embüches de leurs propres officiers; mais Germani- 
cus fut humain avec ses amis, modéré daris ses plaisirs, 
uni à une seule épouse, ét père d'enfans légitimes; et, 
sans étre aussi téméraire, il ne fut pas moins grand 
guerrier, quoiqu'on l'empéchát de consommer l'as- 
servissement des Germains qu'il avait abattus par tant 
de victoires. S'il eût été seul maître des choses, s'il eût 
eu le pouvoir et le nom de roi, il aurait facilement 
égalé Alexandre par sa gloire militaire, et déjà il l'em- 
portait sur lui par sa clémence, par sa tempérance et 
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Corpus, antequam cremaretur, nudatum in foro An- 
tiochensium, qui locus sepulture destinabatur, prætu- 
leritne veneficii signa, parum constitit; nam, ut quis 
misericordia in Germanicum , et præsumpta suspi- 
cione, aut favore in Pisonem pronior, diversi interpre- 
tabantur. 

LXXIV. Consultatum inde inter legatos , quique alii 
senatorum aderant, quisnam Syrie præficeretur : et, 
ceteris modice nisis, inter Vibium Marsum et Cn. Sen- 
tium diu quaesitum ; dein Marsus seniori et acrius ten- 
denti Sentio concessit. Isque infamem veneficiis ea in 
provincia, et Plancinæ percaram , nomine Martinam , 
in urbem misit, postulantibus Vitellio ac Veranio cete- 
risque, qui crimina et accusationem, tanquam adversus 
receptos jam reos, instruebant. 

LXXV. At Agrippina, quanquam defessa luctu, et 
corpore ægro, omnium tamen qua ultionem moraren- 
tur intolerans, adscendit classem cum cineribus Germa- 
nici et liberis ; miserantibus cunctis, « quod femina 
nobilitate princeps, pulcherrimo modo matrimonio, 
inter venerantes gratantesque adspici solita, tunc fera- 
les reliquias sinu ferret, incerta ultionis, anxia sui, et 
infelici fecunditate fortune toties obnoxia. » Pisonem 
interim apud Coum insulam nuncius assequitur, exces- 


sisse Germanicum. Quo intemperanter accepto , caedit 
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par toutes ses autres bonnes qualités. » Son corps, 
avant d'étre brûlé, fut exposé nu dans le forum d'An- 
tioche, lieu destiné à sa sépulture. Il n'est pas avéré 
que le corps offrit des signes de poison. Car il y avait, 
d'un cóté, compassion pour Germanicus, et soupcons 
nés de présomption; de l'autre, un intérét plus vif pour 
Pison, et delà des interprétations opposées. 


LXXIV. On se consulta ensuite, entre les lieutenans 
et les sénateurs présens, pour décider qui administrerait 
la Syrie. Quelques prétentions trop faibles furent reje- 
tées : Vibius Marsus et Cn. Sentius partagèrent long- 
temps les suffrages; enfin Marsus céda à Sentius, qui 
était plus âgé et qui mettait plus d'ápreté dans sa pour- 
suite.. Une femme nommée Martina , fameuse dans cette 
province par ses empoisonnemens , et toute dévouée à 
Plancine, fut envoyée à Rome par Sentius, sur la de- 
mande de Vitellius, de Veranius et des autres amis de 
Germanicus , qui instruisaient l'affaire, comme si l'ac- 
cusation eüt été déjà admise. 

LXXV. Cependant Agrippine, quoiqu'accablée par 
la douleur et méme malade, impatiente de tout ce qui 
pouvait retarder sa vengeance , monte sur un vaisseau, 
avec les cendres de Germanicus et ses enfans. Tous les 
cœurs étaient attendris, en voyant cette femme brillante 
naguère par sa noblesse, par la plus belle des unions, 
accoutumée à étre entourée d'hommages et de vénéra- 
tion , maintenant portant en ses bras ces restes funèbres, 
incertaine de sa vengeance, inquiéte de son sort , et, par 
sa fécondité malheureuse, tant de fois exposée aux coups 
de la fortune. Pison cependant reçoit, dans l'ile de Cos, 
la nouvelle que Germanicus n'est plus : il l'apprend sans 
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victimas , adit templa; neque ipse gaudium moderans , 
et magis insolescente Plancina, que luctum amissa so- 


roris tum primum lato cultu mutavit. 


LXXVI. Affluebant centuriones monebantque, « prom- 
pta illi legionum studia ; repeteret provinciam non jure 
ablatam, et vacuam. » Igitur, quid agendum consul- 
tanti, M. Piso filius properandum in urbem censebat : 
« Nihil adhuc inexpiabile admissum , neque suspiciones 
imbecillas aut inania famæ pertimescenda : discordiam 
erga Germanicum odio fortasse dignam , non pena; et, 
ademptione provincie , satisfactum inimicis. Quod si re- 
grederetur , obsistente Sentio, civile bellum incipi ; nec 
duraturos in partibus centuriones militesque , apud quos 
recens imperatoris sui memoria, et penitus infixus in 


Caesares amor prævaleret. » 


LXXVII. Contra Domitius Celer, ex intima ejus 
amicitia , disseruit: « Utendum eventu: Pisonem , non 
Sentium , Syrie præpositum ; huic fasces et jus preetoris, 
huic legiones datas ; si quid hostile ingruat , quem jus- 
tius arma oppositurum, qui legati auctoritatem et propria 
mandata acceperit ? Relinquendum etiam rumoribus tem- 
pus quo senescant: plerumque innocentes recenti in- 
vidie impares. At, si teneat exercitum , augeat vires , 


multa, qui provideri non possint, fortuito in melius 
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tempérer sa joie; il égorge des victimes, se rend dans 
les temples, ne peut se modérer; et Plancine, avec 
plus d'indécence encore , quitte aussitót le deuil qu'elle 
portait pour la mort d'une sœur, et se revêt d'habits 
de féte. 

LXXVI. Des centurions accourent en foule et lui 
annoncent que les légions lui sont dévouées, qu'il doit 
reprendre une province ravie sans nul droit et vacante. 
Il délibére donc sur ce qu'il doit faire. M. Pison, son fils, 
pensait qu'il devait se rendre en hâte à Rome : « Rien 
vest encore irréparable, dit-il; des suspicions sans 
force et les vaines rumeurs de la renommée ne sont pas 
àredouter; ses discordes avec Germanicus pourraient 
lui mériter de la haine, mais non un supplice : en lui 
enlevant la province, on a satisfait à ses ennemis; mais 
s,en y rentrant, Sentius résiste, la guerre civile est 
commencée. Ni les centurions ni les soldats ne persé- 
véreront long-temps dans son parti; le souvenir ré- 
cnt de leur général et leur amour pour les Césars, 
profondément empreints dans leur áme, prévaudront 
bientôt. » 

LXX VII. Au contraire, Domitius Celer, l’un de ses 
intimes amis, pensait « qu'il fallait profiter de l'événe- 
ment : Pison, et non Sentius, était gouverneur de Syrie; 
àlui appartenaient les faisceaux et les droits de préteur, 
à lui furent remises les légions. Si l'on en vient à quel- 
que hostilité, qui pourra avec plus de justice lui opposer 
la force, que celui qui est revétu de l'autorité de gou- 
verneur et de pouvoirs personnels? Il faut aussi laisser 
aux rumeurs le temps de s'affaiblir : le plus souvent 
l'innocence est faible contre les haines récentes. Mais 
sil est à la tête d'une armée, s'il augmente ses forces, 


I. 16 
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casura. Àn festinamus cum Germanici cineribus appel- 
lere, ut te inauditum et indefensum planctus Agrippina 


ac vulgus imperitum, primo rumore, rapiant? Est tibi 


Auguste conscientia, est Caesaris favor, sed in occulto; . 


et periisse Germanicum nulli jactantius mœrent, quam 


qui maxime laetantur. » 


LXXVIII. Haud magna mole Piso, promptus fero- : 


cibus, in sententiam trahitur : missisque ad Tiberium : 


epistolis, incusat Germanicum luxus et superbie ; « seque, 


pulsum ut locus rebus novis patefieret, curam exercitus, 


eadem fide qua tenuerit , repetivisse. » Simul Domitium, , 


impositum triremi, vitare litorum oram, preterque in- : 


sulas, lato mari, pergere in Syriam jubet. Concurrentes 
desertores per manipulos componit, armat lixas, traje- 
ctisque in continentem navibus, vexillum tironum in Sy- 
riam euntium intercipit. Regulis Cilicum ut se auxiliis 
juvarent scribit ; haud ignavo ad ministeria belli juvene 


Pisone, quanquam suscipiendum bellum abnuisset. 


LXXIX. Igitur oram Lycie ac Pamphylie prælegen- 
tes, obviis navibus quz Agrippinam vehebant , utrinque 
infensi, arma primo expediere : dein, mutua formidine, 
non ultra jurgium processum est; Marsusque Vibius 


nunciavit Pisoni, Romam ad dicendam causam veniret. 
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beaucoup de choses qu'on ne peut prévoir lui seront 
peut-être même les plus profitables. Nous háterons- 
nous d'arriver avec les cendres de Germanicus, pour 
que, sans étre ni entendu ni défendu, tu sois tout à 
coup: victime des gémissemens d'Agrippine et des pre- 
miers cris d'une. populace aveugle? Tu as pour toi la 
faveur de l'impératrice, tu as la confiance de César, 
mais en secret, et personne ne s'afflige de la mort de 
Germanicus avec plus d'ostentation que ceux qui s'en 
réjouissent le plus. » 

LXXVIII. Sans grand effort Pison, porté aux partis 
violens, se laissa entrainer à cet avis. Il envoie à Tibére 
des lettres où il accuse Germanicus de faste et d'ambi- 
tion : « on l'avait chassé pour s'ouvrir un champ à des 
projets de rébellion, et il avait repris le commande- 
ment de l'armée avec la méme fidélité qu'il l'avait ob- 
tenu. » Aussitót il fait partir Domitius sur une tri- 
rème , lui prescrit d'éviter les côtes, de ne pas s'arréter 
aux iles, et de gagner la Syrie par la pleine mer. Il 
dispose par compagnies les déserteurs qui accourent en 
foule , arme les vivandiers, gagne le continent avec ses 
vaisseaux, et intercepte un corps de nouveaux soldats 
qui allait en Syrie. Il envoie chez les petits rois de Ci- 
licie solliciter des renforts. Le jeune Pison seconde avec 
ardeur ces projets de guerre, quoiqu'il se füt opposé à 
ce qu'on l'entreprit. 

LXXIX. Ils cótoyaient donc les bords de la Lycie et 
de la Pamphylie, lorsqu'ils rencontrérent les vaisseaux 
qui transportaient Agrippine : pleins de fureur de part 
et d'autre, ils coururent d'abord aux armes; ensuite, 
par une crainte réciproque, ils s'en tinrent aux injures : 
Marsus Vibius somma Pison de venir comparaitre à 


16. 
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Ille eludens respondit, « adfuturum , ubi pretor qui de 
veneficiis quaereret reo atque accusatoribus diem præ- 
dixisset. » Interim Domitius Laodiceam, urbem Syriae L 
appulsus, quum hiberna sextæ legionis peteret, quod eam 
maxime novis consiliis idoneam rebatur, a Pacuvio legato 
pravenitur. Id Sentius Pisoni per litteras aperit, monet- 
que ne castra corruptoribus, ne provinciam bello ten- 
tet : quosque Germanici memores aut inifnicis ejus ad- 
versos cognoverat, contrahit, magnitudinem imperatoris 
identidem ingerens , et rempublicam armis peti ; ducit- 


que validam manum et proelio paratam.. 


LXXX. Nec Piso, quanquam coepta secus cadebant, 
omisit tutissima e presentibus, sed castellum Ciliciae 
munitum admodum, cui nomen Celenderis, occupat. 
Nam, admixtis desertoribus et tirone nuper intercepto, 
suisque et Plancinz servitiis, auxilia Cilicum , qua re- 
guli miserant , in numerum legionis composuerat : « Cæ- 
sarisque se legatum » testabatur, « provincia, quam is 
dedisset, arceri, non a legionibus (earum quippe accitu 
venire), sed a Sentio, privatum odium falsis criminibus 
tegente. Consisterent in acie, non pugnaturis militibus, 
ubi Pisonem ab ipsis parentem quondam appellatum , si 
jure ageretur, potiorem, si armis, non invalidum, vidis- 


sent. » Tum pro munimentis castelli manipulos explicat, 
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Rome. Pison, d'un air moqueur, répondit « qu'il y 
serait dés que le préteur qui informait des empoison- 
uemens aurait désigné un jour à l'accusé et aux accu- 
sateurs. » Cependant Domitius ayant débarqué à Lao- 
dicée, ville de Syrie, gagne les quartiers de la sixième 
légion , qu'il espére trouver la plus disposée à seconder 
les nouveaux projets; mais il fut prévenu par Pacuvius, 
lieutenant de cette légion. Sentius en informa lui-méme 
Pison par une lettre, dans laquelle il lui conseillait de 
ue pas essayer de porter la corruption dans le camp, ni 
la guerre dans la province; et, rassemblant tous les sol- 
dats qui se souviennent encore de Germanicus et qu'il 
sait opposés à ses ennemis, il invoque la majesté de 
l'empereur, déclare que la république est menacée, et 
savance avec une forte troupe, prête à combattre. 
LXXX. Pison, quoique ses projets eussent échoué, 
ne néglige pas le parti le plus sûr pour le présent, mais 
s'empare d'un château de Cilicie trés - fortifié, nommé 
Celenderis. Car les déserteurs et les soldats nouvelle- 
ment débauchés, ses propres esclaves et ceux de Plan- 
cine , réunis aux renforts que les petits rois de Cilicie lui 
avaient envoyés, égalaient en nombre les soldats d'une 
légion. Pison leur proteste « qu'il est le seul gouverneur 
nommé par César, qu'il a été chassé de la province 
que Tibére lui avait confice, non point par les légions, 
car il venait à leur sollicitation, mais par Sentius, qui 
couvrait sa haine particulière des plus fausses imputa- 
tions. Présentez-vous en bataille, disait-il, et vous ne 
trouverez pas de soldats à combattre, dés qu'ils auront 
reconnu Pison que jadis eux-mêmes appelèrent leur père, 
préférable à tous, si l'on eût suivi la justice, si l'on a 
recours aux armes, à nul inférieur. » Alors il les range 
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colle arduo et derupto; nam cetera mari cinguntur. Con- 
tra veterani ordinibus ac subsidiis instructi : hinc mili- 
tum, inde locorum asperitas; sed non animus, non spes, 
ne tela quidem nisi agrestia, ad subitum usum prope- 
rata, Ut venere in manus, non ultra dubitatum quam 
dum romane cohortes in aequum eniterentur : vertunt 


terga Cilices, seque castello claudunt. 


LXXXI. Interim Piso classem, haud procul oppe- 
rientem , appugnare frustra tentavit : regressusque, et 
pro muris, modo semet afflictando, modo singulos no- 
mine ciens, præmiis vocans, seditionem cœptabat ; 
adeoque commoverat , ut signifer legionis sextæ signum 
ad eum transtulerit. Tum Sentius occanere cornua tu- 
basque, et peti aggerem, erigi scalas jussit, ac prom- 
ptissimum quemque succedere; alios tormentis hastas , 
saxa et faces ingerere. Tandem, victa pertinacia, Piso 
oravit uti, traditis armis, maneret in castello, dum Cæ- 
sar, cui Syriam permitteret, consulitur. Non recepte 
conditiones; nec aliud quam naves, et tutum in urbem 


iter concessum est. 


LXXXIL At Romae, postquam Germanici valetudo 
percrebruit, cunctaque, ut ex longinquo, aucta in dete- 
rius afferebantur, dolor, ira. Et erumpebant questus : 


« Ideo nimirum in extremas terras relegatum ; ideo Pi- 
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au devant des remparts, sur une colline élevée et es- 
carpée : le reste était fermé par la mer. Les vétérans 
de Sentius s'avancent en bataille, et soutenus par des 
réserves. D'un cóté, des soldats éprouvés; de l'autre, 
une position d'un rude accés, mais nul courage , nulle 
confiance, pas méme des armes, si ce n'est quelques 
instrumens rustiques préparés à la háte. Dés qu'on en 
vint aux mains, il n'y eut d'hésitation que le temps que 
les cohortes romaines mirent à gravir la colline : les 
Ciliciens tournent le dos et s'enferment dans le fort. 

LXXXI. Pison, ensuite, tenta vainement de s'em- 
parer de la flotte mouillée prés de là : il rentra, et, sur 
les remparts, tantôt déplorant ses malheurs, tantôt ap- 
pelant chacun par son nom, promettant des récom- 
penses, il chercha à commencer une sédition ; et déjà 
il les avait ébranlés au point qu'un enseigne de la sixième 
légion était passé de son côté avec son étendard. Alors 
Sentius fait sonner les clairons et les trompettes, ordonne 
de s’élancer au rempart, de dresser les échelles, et aux 
plus intrépides soldats d'escalader, aux autres de lancer 
avec les machines des javelots, des pierres et des torches. 
Enfin l'opiniátreté de Pison fut vaincue : il supplia qu'on 
le laissát dans le fort, aprés avoir remis ses armes, jus- 
qu'à ce que César eüt décidé du choix d'un gouverneur 
pour la Syrie. Ses propositions furent rejetées, et il ne 
lui fut accordé que des vaisseaux pour son retour assuré 
en Italie. 

LXXXII. Cependant à Rome, dés que la maladie de 
Germanicus fut connue, et que toutes les nouvelles en 
furent apportées , devenues plus sinistres par l'éloigne- 
ment, la douleur, l'indignation, les plaintes éclatérent : 
« Voilà douc pourquoi il fut relégué aux extrémités de 
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soni permissam provinciam ; hoc egisse secretos Augustae 
cum Plancina sermones ; vera prorsus de Druso seniores 
locutos, displicere regnantibus civilia filiorum ingenia ; 
neque ob aliud interceptos, quam quia populum roma - 


num aequo jure complecti, reddita libertate, agitaverint. » 


Hos vulgi sermones audita mors adeo incendit, ut, ante - 


edictum magistratuum , ante senatusconsultum , sumpto 
justitio, desererentur fora, clauderentur domus : passim 
silentia et gemitus , nihil compositum in ostentationem ; 
et, quanquam neque insignibus lugentium abstinerent , 
altius animis moerebant. Forte negotiatores, vivente 
adhuc. Germanico Syria egressi, letiora de. valetudine 
ejus attulere : statim credita, statim vulgata sunt; ut 
quisque obvius, quamvis leviter audita, in alios, atque 


illi in plures, cumulata gaudio, transferunt. Cursant 


per urbem , moliuntur templorum fores. Juvit creduli- . : 


tatem nox , et promptior inter tenebras affirmatio. Nec 
obstitit falsis Tiberius, donec tempore ac spatio vanesce- 


rent. Et populus quasi rursum ereptum acrius doluit. 


LXXXIII. Honores, ut quis amore in Germanicum 
aut ingenio validus, reperti , decretique : ut nomen ejus 
saliari carmine caneretur ; sedes curules sacerdotum 
Augustalium locis, superque eas querceæ coronæ sta- 


tuerentur ; ludos Circenses eburna effigies præiret ; neve 
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la terre, pourquoi la province fut donnée à Pison. Telle 
est l'issue des secrets entretiens de l'impératrice avec 
Plancine. Nos vieillards disaient avec vérité, au sujet 
de Drusus, que les souverains redoutent la popularité 
de leurs enfans : ils n'ont péri que parce qu'ils eurent la 
pensée de réunir tout le peuple romain sous les lois de 
l'égalité, aprés lui avoir rendu sa liberté. » A la nouvelle 
de sa mort, ces discours prennent tant de véhémence, 
qu'avant l'édit des magistrats, avant le sénatus-consulte, 
on suspend les affaires, les tribunaux sont déserts, les 
maisons fermées; partout silence ou gémissemens ; rien 
d'affecté, nulle ostentation; et quoiqu'on ne s'abstint 
pas des marques extérieures du deuil, au fond des coeurs 
était l'affliction. Par hasard des négocians, partis de 
Syrie lorsque Germanicus vivait encore, donnérent des 
rapports plus favorables sur sa santé; on les croit aussi- 
tót, aussitót on les divulgue. A tous ceux qu'on ren- 
contre, cette nouvelle, quoique reçue sans examen, est 
transmise, et ceux-ci la portent à plus de personnes 
encore, avec les exagérations de la joie. On court par 
la ville, on enfonce les portes des temples. La nuit 
aide à la crédulité, les ténèbres enhardissent l'affirma- 
tion. Tibére ne s'opposa point à ces faux bruits, lais- 
sant le temps et l'éloignement les dissiper, et le peuple 
pleura Germanicus avec plus d'amertume, comme s'il 
lui était ravi une seconde fois. 

LXXXIII. Quant aux honneurs, suivant l'affection 
de chaque sénateur pour Germanicus, suivant la portée 
de son imagination , ils furent inventés et décrétés : on 
arréta que son nom serait chamté daus les hymnes des 
prêtres saliens, que sa chaise curule serait placée parmi 
celles des prétres d'Auguste, et qu'on poserait au dessus 
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quis flamen aut augur in locum Germanici , nisr gentis 
Julie , crearetur. Arcus additi Romæ, et apud ripam 
Rheni, et in monte Syrie Amano, cum inscriptione 
rerum gestarum, ac mortem ob rempublicam obiisse ; 
sepulerum Antiochie, ubi crematus ; tribunal Epi- 
daphnæ, quo in loco vitam finierat. Statuarum , loco- 
rumve in quis coleretur, haud facile quis numerum 
inierit. Quum censeretur clypeus, auro et magnitudine 
insignis , inter auctores eloquentiæ ; asseveravit Tiberius, 
« solitum paremque ceteris dicaturum : neque enim elo- 
quentiam fortuna .discerni; et satis illustre, si veteres 
inter scriptores haberetur. » Equester ordo cuneum 
Germanici appellavit, qui Juniorum dicebatur ; insti- 
tuitque uti turma idibus juliis imaginem ejus seque- 
rentur. Pleraque manent; quedam statim omissa sunt, 


aut vetustas obliteravit. 


LXXXIV. Ceterum, recenti adhuc mæstitia, soror 
Germanici Livia, nupta Druso , duos virilis sexus simul 
enixa est. Quod, rarum letumque etiam modicis pena- 
tibus, tanto gaudio principem affecit, ut non tempera- 
verit quin jactaret apud patres, « nulli ante Romano- 
rum ejusdem fastigii viro geminam stirpem editam : » 


nam cuncta, etiam fortuita, ad gloriam vertebat. Sed 
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des couronnes de chêne; qu'aux jeux du Cirque, sa sta- 
tue en ivoire précèderait la pompe; qu'il ne serait élu 
aucun flamine ni augure pour succéder à Germanicus, 
s'il n'était de la famille des Jules; que des arcs de triomphe 
seraient élevés dans Rome, sur la rive du Rhin, et au 
mont Amanus en Syrie, avec une inscription portant 
le récit de ses exploits, et qu'il était mort pour la ré- 
publique; qu’un mausolée lui serait érigé à Antioche, 
où son corps avait été brûlé; un tertre construit à Épi- 
daphne, où il avait terminé sa vie. Il ne serait pas facile 
de rapporter le nombre de ses statues et des lieux où il 
devait avoir un culte. Comme on proposa de le repré- 
senter sur un bouclier en or, et d’une grandeur remar- 
quable, parmi les plus illustres orateurs, Tibère dit 
«qu'il n'en accorderait qu'un ordinaire et pareil aux 
autres, que l'éloquence ne se jugeait pas à la fortune, 
et qu'il serait assez honorable pour lui d'étre placé au 
milieu des anciens écrivains. » L'ordre des chevaliers 
donna le nom de Germanicus à l'escadron qu'on appe- 
lait de la Jeunesse, et ordonna qu'aux ides de juillet la 
marche serait précédée de sa statue. La plupart de ces 
honneurs subsistent encore; quelques-uns furent négligés 
dés lors méme , ou le temps les fit oublier. 

LXXXIV. L'afflicüon était encore récente, lorsque 
la sœur de Germanicus, Livie, l'épouse de Drusus, mit 
au monde deux jumeaux du sexe masculin : cet évè- 
nement rare, qui réjouit méme de modestes maisons, 
transporta l'empereur d'une telle joie, que, ne se modé- 
rant pas, il alla jusqu'à se vanter devant le sénat qu'au- 
paravant aucun Romain du rang souverain n'avait eu à 
la fois une double souche d'héritiers : car il tournait tout 
à sa propre gloire, les choses méme nées du hasard; 
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populo, tali in tempore, id quoque dolorem tulit ; tan- 
quam auctus liberis Drusus domum Germanici magis 
urgeret. 

LXXXV. Eodem anno gravibus senatus decretis ii- 
bido feminarum coercita ; cautumque ne questum cor- 
pore faceret, cui avus, aut pater, aut maritus eques 
romanus fuisset. Nam Vistilia, pretoria familia genita, 
licentiam stupri apud ædiles vulgaverat; more inter 
veteres recepto, qui satis poenarum adversum impudicas 
in ipsa professione flagitii credebant. Exactum et a Ti- 
tidio Labeone, Vistilie marito, cur in uxore delicti ma- 
nifesta ultionem legis omisisset ; atque , illo pretendente 
sexaginta dies ad consultandum datos necdum præter- 
isse, satis visum de Vistilia statuere, eaque in insulam 
Seriphon abdita est. Actum et de sacris ægyptiis judai- 
cisque pellendis : factumque patrum consultum, ut qua- 
tuor millia libertini generis, ea superstitione infecta , 
quis idonea stas, in insulam Sardiniam veherentur , 
coercendis illic latrociniis, et, si ob gravitatem cceli in- 
terissent, vile damnum ; ceteri cederent Italia, nisi cer- 


tam ante diem profanos ritus exuissent. 


LXXXVI. Post qua retulit Cæsar capiendam virgi- 
nem in locum Occiæ , que septem et quinquaginta per 
annos, summa sanctimonia, vestalibus sacris præsede- 


rat : egitque grates Fonteio Agrippe et Domitio Pol- 
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mais le peuple, en cette circonstance, en éprouva de 
l'inquiétude, comme si la famille de Drusus, par cette 
augmentation, eüt pu accabler davantage celle de Ger- 
manicus. 

LXXXV. Cette méme année, le sénat, par des règle- 
mens sévères, réprima la dissolution des femmes, et dé- 
fendit le métier de courtisane à celles qui auraient eu 
pour aieul, pour pére ou pour mari, un chevalier ro- 
main. En effet, Vistilia, sortie de famille prétorienne, 
avait déclaré, chez les édiles, qu'elle allait se livrer à 
la prostitution; déclaration prescrite par nos ancétres, 
qui croyaient que les impudiques étaient assez punies 
par l'aveu méme de leur honte. On informa de plus 
contre Titidius Labéon, mari de Vistilia, pour avoir 
négligé d'employer contre une épouse qui affichait ainsi 
sa turpitude, la vengeance légale. Il opposa que les 
soixante jours accordés pour consultation n'étaient pas 
encore écoulés : on crut faire assez de punir Vistilia, et 
elle alla cacher sa honte dans l'ile de Sériphe. On déli- 
béra ensuite sur les moyens de proscrire les supersti- 
tions que répandaient les Égyptiens et les Juifs, et les sé- 
nateurs ordonnérent que quatre mille affranchis infectés 
de ces erreurs, et en áge de porter les armes, seraient 
transportés en Sardaigne pour défendre cette ile contre 
les brigandages , perte légère, si l'intempérie du cli- 
mat les y faisait périr. Le reste dut sortir d'Italie, à 
moins qu'avant le jour fixé ils n'eussent abjuré leurs 
rites profanes. 

LXXXVI. Tibère proposa ensuite l'élection. d'une 
vierge pour succéder à Occia, qui, pendant cinquante- 
‘sept années, avait présidé avec la plus irréprochable 
pureté au culte de Vesta. Il rendit grâces à Fonteius 
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lioni , « quod, offerendo filias, de officio in rempublicam 
certarent. » Prælata est Pollionis filia, non ob aliud 
quam quod mater ejus in eodem conjugio manebat ; 
nam Agrippa discidio domum imminuerat. Et Caesar , 


quamvis posthabitam, decies sestertii dote solatus est. 


LXXXVII. Sævitiam annone incusante plebe, statuit 
frumento pretium quod emptor penderet, binosque num- 
mos se additurum negotiatoribus in singulos modios. 
Neque tamen ob ea Parentis patrie , delatum et antea , 
vocabulum assumpsit; acerbeque increpuit eos qui divi- 
nas occupationes ipsumque dominum dixerant : unde 
angusta et lubrica oratio sub principe qui libertatem 
metuebat , adulationem oderat. 

LXXXVIIL Reperio apud scriptores senatoresque 
eorumdem temporum, Adgandestrii, principis Catto- 
rum, lectas in senatu litteras, quibus mortem Arminii 
promittebat, si patrandæ neci venenum mitteretur ; re- 
sponsumque esse « non fraude neque occultis, sed palam 
et armatum populum romanum hostes suos ulcisci : » 
qua gloria æquabat se Tiberius priscis imperatoribus , 
qui venenum in Pyrrhum regem vetuerant prodiderant- 
que. Ceterum Arminius, abscedentibus Romanis et 
pulso Maroboduo, regnum affectans, libertatem popu- 
larium adversam habuit ; petitusque armis , quum varia 


fortuna certaret, dolo propinquorum cecidit: liberator 
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Agrippa et à Domitius Pollion du zéle qu'ils montraient 
à l'envi pour la république, en faisant offre de leurs 
filles. Celle de Pollion fut préférée, par le seul motif 
que ses pére et mére étaient dans leur premiére union: 
car Agrippa, par son divorce, avait entaché sa famille; 
et César dédommagea sa fille de cette exclusion par une 
dot d'un million de sesterces. 

LXXX VII Comme le peuple vint à se plaindre de 
l'excessive cherté du blé, Tibére fixa le prix que paie- 
rait l'acheteur, et fit indemniser les vendeurs de deux 
sesterces pour chaque boisseau ; et cependant il refusa 
le surnom de Pére de la patrie, qu'on lui déféra à cette 
occasion et qu'on lui avait déjà offert, et réprimanda 
sévérement ceux qui appelaient ses occupations divines 
et lui le maître : aussi les orateurs se trouvaient-ils sur 
un sentier étroit et glissant, sous un prince qui redoutait 
la liberté, qui haissait la flatterie. 

LXXXVIII. Je trouve chez les écrivains et dans les 
rapports. des sénateurs de ces temps, qu'il fut lu en 
plein sénat une lettre d'Adgandestrius, chef des Cattes, 
qui promettait de faire mourir Arminius, si, pour con- 
sommer le meurtre, on lui envoyait du poison; et qu'il 
fut répondu « que ce n'était point par la trahison ni par 
des voies secrétes, mais à force ouverte et avec les armes, 
que le peuple romain se vengeait de ses ennemis. » Par 
cette noble réponse, Tibère s'égalait à nos anciens gé- 
néraux qui avaient empéché l'empoisonnement du roi 
Pyrrhus, et l'avaient prévenu du complot. Quant à Ar- 
minius, dés que les Romains furent retirés et Marobo- 
duus chassé, il aspira au pouvoir et eut à lutter contre 
la liberté de ses concitoyens : on s'arma contre lui ; il 
combattit avec une fortune diverse, et succomba vic- 
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haud dubie Germanie, et qui non primordia populi ro- 
mani, sicut alii reges ducesque, sed florentissimum im- 
perium lacessierit, proeliis ambiguus , bello non victus. 
Septem et triginta annos vite, duodecim potenti; ex- 
plevit : caniturque adhuc barbaras apud gentes; Græ- 
corum annalibus ignotus, qui sua tantum mirantur ; 
Romanis haud perinde celebris, dum vetera extollimus, 


recentium incuriosi. 
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time de la trahison de ses proches. Il avait été sans 
doute le libérateur de la Germanie, et il avait fatigué le 
peuple romain non pas à son berceau, ainsi que l'avaient 
fait des rois et des généraux, mais lorsque l'empire 
était dans toute sa force. Dans les combats, sa fortune 
fut diverse, jamais il ne fut vaincu par la guerre. Sa 
vie dura trente-sept années, son pouvoir, douze : chez 
ces peuples barbares, on le chante encore. Les Grecs, 
qui n'admirent qu'eux, n'en out point parlé; et, chez 
les Romains, il obtint peu de célébrité, parce que tou- 
jours nous exaltons le passé et dédaignons le présent. 
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C. CORNELII TACITI 


ANNALIUM 


LIBER TERTIUS. 


I. Ne intermissa navigatione hiberni maris, Agrip- 
pina Corcyram insulam advehitur, litora Calabriæ contra 
sitam. Illic paucos dies componendo animo insumit, vio- 
lenta luctu et nescia tolerandi. Interim, adventu ejus 
audito , intimus quisque amicorum et plerique militares, 
ut quique sub Germanico stipendia fecerant, multique 
etiam ignoti vicinis e municipiis, pars officium in prin- 
cipem rati, plures illos secuti, ruere ad oppidum Brun- 
disium , quod naviganti celerrimum fidissimumque ap- 
pulsu erat. Atque, ubi primum ex alto visa classis , 
complentur non modo portus et proxima maris, sed 
moenia ac tecta, quaque longissime prospectari poterat, 
moerentium turba et rogitantium inter se, silentione an 
voce aliqua egredientem exciperent. Neque satis con- 
- stabat quid pro tempore foret; quum classis paullatim 


successit, nec alacri, ut assolet, remigio, sed cunctisad 
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ANNALES 
DE C. C. TACITE 


LIVRE TROISIÈME. 


I. | iT sa navigation malgré l'hiver, Agrip- 
pine aborde à Corcyre, île située vis-à-vis des côtes 
de la Calabre : là elle reste quelques jours pour calmer 
son âme violemment brisée par son deuil, et ne sachant 
l'endurer. Cependant on apprend son arrivée; les amis 
de Germanicus, la plupart militaires, ayant fait des 
campagnes sous lui, une foule méme d'inconnus des 
cités voisines , une partie par devoir pour le prince, 
et plus par imitation, se précipitent dans la ville de 
Brindes, port le plus voisin et le plus sür pour abor- 
der. Aussitót qu'on découvrit la flotte à l'horizon , non- 
seulement le port et les parties voisines de la mer, 
mais les remparts et les toits, et tous les lieux d’où 
lon pouvait apercevoir de plus loin, sont couverts 
d'une multitude de personnes, qui, l'air affligé, se de- 
mandaient entre elles si l'on devait recevoir la princesse 
en silence ou avec quelque acclamation. Et l'on n'avait 
pas encore décidé ce qu'on ferait en cette circonstance, 
lorsque la flotte surgit lentement au port. L'allégresse 
ne régnait point parmi les gens de l'équipage, comme il 


17. 
/ 
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tristitiam com positis. Postquam duobus cum liberis, fe- 
ralem urnam tenens, egressa navi, defixit oculos, idem 
omnium gemitus , neque discerneres proximos , alienos, 
virorum feminarumve planctus; nisi quod comitatum 
Agrippinæ, longo moerore fessum, obvii et recentes in 


dolore anteibant. 


IT. Miserat duas prætorias cohortes Caesar , addito ut 
magistratus Calabrie, Apulique et Campani, suprema 
erga memoriam filii sui munera fungerentur. Igitur tri- 
bunorum centurionumque humeris cineres portabantur : 
precedebant incompta signa, versi fasces; atque, ubi 
colonias transgrederentur, atrata plebes, trabeati equi- 
tes, pro opibus loci, vestem , odores aliaque funerum 
solemnia cremabant. Etiam quorum diversa oppida , ta- 
men obvii, et victimas alque aras diis manibus statuen- 
tes, lacrymis et conclamationibus dolorem testabantur. 
Drusus Tarracinam progressus est, cum Claudio, fra- 
tre, liberisque Germanici qui in Urbe fuerant. Consules 
M. Valerius et C. Aurelius * (jam enim magistratum oc- 
ceperant) et senatus ac magna pars populi viam com- 
plevere, disjecti, et, ut cuique libitum, flentes : aberat 
quippe adulatio, gnaris omnibus letam Tiberio Germa- 


nici mortem male dissimulari. 


* A. U. 773. — A. C. 20. 
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est d'usage , mais tous étaient plongés dans la tristesse. 
Aprés qu'Agrippine, avec ses deux enfans, et portant 
l'urne funéraire, fut sortie du vaisseau, tous les yeux 
se fixérent sur elle; un seul et méme gémissement re- 
tentit, et vous n'eussiez pu distinguer les plaintes des 
parens d'avec celles des étrangers, celles des hommes 
d'avec celles des femmes : seulement, le cortège d'Agrip- 
pine était abattu par une longue affliction ; ceux qui ve- 
naient au devant, en proie à une douleur récente, y 
mettaient plus d'éclat. 

II. Tibére avait envoyé deux cohortes prétoriennes , 
et ordonné aux magistrats de la Calabre, de l'Apulie et 
de la Campanie, de rendre les derniers honneurs à la 
mémoire de son fils. Ses cendres furent donc transpor- 
tées sur les épaules des tribuns et des centurions; les 
enseignes sans ornemens et les faisceaux renversés pré- 
cédaient. Lorsqu'on traversait les colonies, le peuple 
vêtu de noir, les chevaliers en trabée, venaient, selon 
la richesse du lieu, brûler des étoffes, des parfums, et 
les autres offrandes des funérailles. Les habitans même 
des villes écartées se rendaient au devant du convoi, 
égorgeaient des victimes, élevaient des autels aux dieux 
mânes, et prouvaient leurs regrets par leurs larmes 
et leurs gémissemens. Drusus s'avanga jusqu'à Terra- 
cine avec Claude, frére de Germanicus, et les enfans de 
celui-ci qui étaient restés à Rome. Les consuls M. Va- 
lerius et C. Aurelius, déjà ils étaient en fonctions, 
le sénat et une grande partie du peuple, couvraient la 
route, tous épars cà et là, et versant des larmes qui ne 
leur étaient point prescrites, car l'adulation en était 
bannie, tous sachant que Tibére dissimulait mal sa joie 
de la mort de Germanicus. 
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III. Tiberius atque Augusta publico abstinuere ; in- 
ferius majestate sua rati si palam lamentarentur, an ne, 
omnium oculis vultum eorum scrutantibus, falsi intelli- 
gerentur. Matrem Antoniam non apud auctores rerum, 
non diurna Actorum scriptura , reperio ullo insigni of- 
ficio functam ; quum, super Agrippinam et Drusum et 
Claudium, ceteri quoque consanguinei nominatim per- 
scripti sint: seu valetudine prepediebatur , seu victus 
luctu animus magnitudinem mali perferre visu non to- 
leravit. Facilius crediderim, Tiberio et Augusta, qui 
domo non excedchant, cohibitam, ut par moror, et, ma- 


tris exemplo, avia quoque et patruus attineri viderentur. 


IV. Dies quo reliquie tumulo Augusti inferebantur , 
modo per silentium vastus, modo ploratibus inquies ; 
plena Urbis itinera, collucentes per campum Martis fa- 
ces. Illic miles cum armis , sine insignibus magistratus , 
populus per tribus, « concidisse rempublicam , nihil spei 
reliquum, » clamitabant ; promptius apertiusque quam 
ut meminisse imperitantium crederes, Nihil tamen Tibe- 
rium magis penetravit, quam studia hominum. accensa 
in Agrippinam; quum «decus patrie, solum Augusti 
sanguinem, unicum antiquitatis specimen , » appellarent, 
versique ad colum ac deos, «integram illi sobolem ac 


superstitem iniquorum » precarentur. 
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HI. Tibère et Livie ne parurent point en public, 
croyant qu'il était au dessous de la majesté souveraine 
de pleurer devant les Romains, ou peut-étre craignant 
que tous ces yeux scrutateurs ne découvrissent la fausseté 
de leur affliction. Quant à Antonia, mére de Germanicus, 
je ne trouve ni dans les histoires ni dans les journaux de 
ces temps qu'elle ait rempli aucun devoir remarquable, 
tandis qu'outre Agrippine, Drusus et Claudius, tous les 
autres parens y sont nommément désignés; soit que sa 
santé l'en ait empéchée, soit que son áme, accablée de 
sa perte, n'ait pu soutenir le spectacle qui lui en retra- 
cait toute l'étendue. Je croirais assez que Tibére et Livie, 
qui ne sortirent point du palais, l’y retinrent afin que 
l'affliction semblát pareille, et que l'aieule ainsi que 
l'oncle ne parussent s'étre renfermés qu'à l'exemple de 
la mére de Germanicus. 

IV. Durant le jour oü les restes de Germanicus 
furent portés au tombeau d'Auguste, tantót un vaste 
silence, tantôt l'air troublé de gémissemens, les rues 
de Rome remplies de multitude, des flambeaux brillant 
dans le Champ- de- Mars. Ce fut là qu'on entendit 
les soldats en armes, les magistrats dépouillés de 
leurs décorations, le peuple divisé par tribus, s'écrier : 
« La chose publique est perdue, il ne reste plus d'es- 
poir ; » et c'était avec tant de véhémence et d'indépen- 
dance, que l'on eüt dit qu'ils ne se souvenaient plus 
qu'ils avaient des maítres. Rien cependant ne blessa plus 
profondément Tibére, que le zèle dont on s'enflamma 
pour Agrippine : on l'appelait « l'honneur de la patrie, 
le seul rejeton d'Auguste, l'unique modéle des vertus an- 
tiques; » on invoquait le ciel et les dieux, on les suppliait 
de lui conserver sa famille, et dela sauver des méchans. 
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V. Fuere qui publici funeris pompam requirerent , 


compararentque qua in Drusum, patrem Germanici , 


honora et magnifica Augustus fecisset. « Ipsum quippe, : 
asperrimo hiemis, Ticinum usque progressum, neque : 


abscedentem a corpore , simul Urbem intravisse ; circum- * 


fusas lecto Claudiorum Juliorumque imagines ; defletum 
in Foro, laudatum pro rostris; cuncta a majoribus re- 
perta, aut qua posteri invenerint, cumulata. At Ger- 
manico ne solitos quidem, et cuicunque nobili debitos, 
honores contigisse. Sane corpus, ob longinquitatem iti- 
nerum, externis terris quoquo modo crematum ; sed 
tanto plura decora mox tribui par fuisse, quanto prima 
fors negavisset. Non fratrem, nisi unius diei via , non 
patruum saltem porta tenus obvium. Ubi illa veterum 
instituta? propositam toro effigiem, meditata ad memo- 
riam virtutis carmina, et laudationes et lacrymas , vel 


doloris imitamenta ? » 


Vl. Gnarum id Tiberio fuit ; utque premeret vulgi ser- 
mones , monuit edicto , « Multos illustrium Romanorum 
ob rempublicam obiisse, neminem tam flagranti deside- 
rio celebratum : idque et sibi et cunctis egregium, si 
modus adjiceretur; non enim eadem decora principibus 
viris et imperatori populo, quz modicis domibus aut 


civitatibus. Convenisse recenti dolori luctum et ex moe- 





I 
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V. Plusieurs personnes se plaignirent du peu d'éclat 
de ces funérailles, et les comparaient avec les honneurs 
et les magnificences accordés par Auguste à la mort 
de Drusus, pére de Germanicus : « Alors lui-méme, 
malgré les rigueurs de l'hiver, s'était avancé jusqu'à 
Ticinum , et il était rentré dans Rome avec le corps 
sans l'avoir quitté un seul instant. On avait rangé au- 
tour du cénotaphe les images des Claudes et des Jules. 
Drusus avait été pleuré dans le Forum, loué à la tri- 
bune aux harangues. Toutes les pompes instituées par 
nos aficétres et inventées depuis avaient été accumulées 
en cette occasion. Quant à Germanicus, on ne lui avait 
pas méme accordé les honneurs ordinaires et dus à tout 
Romain noble. Que si son corps, à cause de l'éloigne- 
ment des lieux, avait dû être brûlé sans nulles céré- 
monies en des terres étrangères, il fallait lui attribuer 
dans la suite d'autant plus d'honneurs, que les premiers 
ne lui avaient pu étre rendus : son frére n'était allé à sa 
rencontre qu'à une journée de Rome, son oncle ne s'était 
pas méme avancé jusqu'aux portes. Qu'étaient devenus 
les usages antiques, l'effigie placée sur le cénotaphe, 
les hymnes qui transmettent le souvenir de la vertu, le 
panégyrique et les larmes, ou du moins toutes les imi- 
tations de la douleur? » 

VI. Tibére connut ces discours , et, pour les étouffer, 
publia un édit ainsi concu : « Beaucoup d'illustres Ro- 
mains ont péri pour la république; aucun ne fut ho- 
noré de regrets aussi ardens : regrets sans doute glo- 
rieux et pour lui et pour tous, si l'on y met un terine. 
Des princes et un peuple-roi ont d'autres régles dc 
dignité que des familles médiocres et des cités. A une 
douleur récente convenaient des gémissemens , aux 
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rore solatia; sed referendum jam animum ad firmitudi- 
nem , ut quondam divus Julius , amissa unica filia, ut 
divus Augustus, ereptis nepotibus, abstruserint tristi- 
tiam. Nil opus vetustioribus exemplis , quoties populus 
romanus clades exercituum , interitum ducum , funditus 
amissas nobiles familias constanter tulerit. Principes 
mortales , rempublicam aeternam esse : proin repeterent 
solemnia; et, quia ludorum Megalesium spectaculum 


suberat, etiam voluptates resumerent. » 


VII. Tum, exuto justitio, reditum ad munia ; et Dru- 
sus illyricos ad exercitus profectus est, erectis omnium 
animis petendæ e Pisone ultionis, et crebro questu, 
« quod, vagus interim per amena. Asiæ atque Achaïæ , 
arroganti et subdola mora scelerum probationes subver- 
teret. » Nam vulgatum erat missam , ut dixi, a Cn. Sen- 
tio famosam veneficiis Martinam, subita morte Brundisii 
exstinctam, venenumque nodo crinium ejus occultatum , 


nec ulla in corpore signa sumpti exitii reperta. : 


VIIL At Piso, premisso in Urbem filio, datisque 
inandatis per qua principem molliret, ad Drusum per- 
git; quem haud fratris interitu trucem , quam, remoto 
æmulo , æquiorem sibi sperabat. Tiberius, quo integrum 
judicium ostentaret, exceptum comiter juvenem sueta 


‘In 
erga filios familiarum nobiles liberalitate auget. Drusus 
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larmes devait succéder la consolation, et déjà il fallait 
rappeler l'ime à plus de fermeté : ainsi jadis le divin 
Jules ayant perdu sa fille unique, ainsi le divin Au- 
guste, à la mort de ses pelits-fils, mirent un frein à 
leur tristesse; il n'est pas besoin d'exemples plus an- 
ciens. Combien de fois le peuple romain n’a-t-il pas sup- 
porté avec constance les défaites de ses armées, la mort 
de ses généraux, l'extinction totale des plus illustres fa- 
milles ? Les princes sont mortels, la république est éter- 
nelle : que l’on reprenne donc ses occupations, et, puis- 
que nous touchons à la fête de la Grande-Déesse, qu’on 
se prépare même aux plaisirs. » 

VII. Alors, le temps du deuil étant expiré, on reprit 
les affaires, et Drusus partit pour l'armée d'Illyrie. Ce- 
pendant tous les esprits étaient encore exaspérés, on 
demandait.la punition de Pison, et des plaintes fré- 
quentes rappelaient «que Pison, libre et jouissant de toutes 
les délices de l'Asie et de la Gréce, par ses lenteurs au- 
dacieuses et perfides , parviendrait à anéantir les preuves 
de ses crimes. » Car il se divulguait que Martina, cette 
femme illustrée par ses empoisonnemens, et envoyée, 
comme je l'ai rapporté, par Cn. Sentius, avait subite- 
ment expiré à Brindes, et que l'on avait trouvé du poi- 
sn caché dans une boucle de ses cheveux, sans que nul 
indice d'une mort volontaire se découvrit sur son corps. 

VIII. Cependant Pison, s'étant fait précéder à Rome 
par son fils, auquel il avait donné ses instructions 
pour adoucir l'empereur, se rendit auprés de Drusus : 


l'ayant délivré d'un:rival, il espérait le trouver plutôt 


favorable à ses intérêts que courroucé de la mort de son 
frère. Tibère, po' afficher toute son impartialité, reçut 
avec douceur le jeune Pison, et lui accorda même la 


* 
, 
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Pisoni, « si vera forent qua jacerentur, praecipuum in 
dolore suum locum » respondit, « sed malle falsa et ina- 
nia, nec cuiquam mortem Germanici exiliosam esse. » 
Hac palam, et vitato omni secreto : neque dubitabantur 
prescripta ei a Tiberio, quum, incallidus alioqui et fa- 


cilis juventa , senilibus tum artibus uteretur. : 


IX. Piso, dalmatico mari tramisso, relictisque apud 
Anconam navibus, per Picenum, ac mox Flaminiam 
viam , assequitur legionem que e Pannonia in Urbem, 
dein presidio Africæ, ducebatur : eaque res agitata ru- 
moribus , ut in agmine atque itinere crebro se militibus 
ostentavisset. Ab Narnia, vitandæ suspicionis, an quia 
pavidis consilia in incerto sunt, Nare ac mox Tiberi de- 
vectus, auxit vulgi iras, quia navem tumulo Cæsarum 
appulerat; dieque et ripa frequenti, magno clientium 
agmine ipse, feminarum comitatu Plancina, et vultu 
alacres, incessere. Fuit inter irritamenta invidie domus 
Foro imminens, festa ornatu, conviviumque et epulæ, 


et, celebritate loci, nihil occultum. 


X. Postera die Fulcinius Trio Pisonem apud consules 
postulavit. Contra Vitellius ac Veranius ceterique Ger- 


manicum comitati tendebant, « nullas esse partes Trioni; 


| 
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gratification qu'il était d'usage de donner aux fils de fa- 
milles nobles. Drusus dit à Pison que « si ce qu'on re- 
prochait était véritable, il serait le premier à demander 
vengeance; mais qu'il préférait que ces imputations fus- 
sent vaines et sans fondement, et que la mort de Ger- 
manicus ne füt fatale à personne. » Il dit ces mots en 
public, et se refusa à tout entretien secret; et l'on ne . 
doutait pas que Tibére ne lui eüt prescrit cette conduite : 
Drusus, d'une jeunesse jusque-là facile et sans artifice , 
usait alors de la politique du vieillard. 

IX. Pison, ayant traversé la mer de Dalmatie, et laissé 
à Ancône ses vaisseaux, passa par le Picenum, et hien- 
lót atteignit, sur la voie Flaminienne, une légion qui de 
la Pannonie se rendait à Rome, et de là, comme gar- 
nion, en Afrique; et cette circonstance donna lieu à 
beaucoup de murmures, parce que, sur le chemin et 
daus la marche, Pison s'était montré fréquemment aux 
soldats. A Narni, pour éviter tout soupçon, ou parce 
que la peur est toujours en proie aux incertitudes, il 
sembarqua sur le Nar, et de là sur le Tibre. Son vais- 
seau s'étant arrêté au tombeau des Césars, les fureurs 
du peuple redoublèrent. Ce fut de jour, et sur une rive 
couverte de monde, que Pison , accompagné d'une nom- 
breuse troupe de cliens, et Plancine, d'une suite de 
femmes, se présentèrent l'un et l'autre le visage triom- 
phant. Ce qui irrita encore la haine publique, c'est que 
sa maison , qui dominait sur le Forum, fut décorée d'or- 
nemens de fête; un banquet, un festin, s’y célébrérent; 
en ces lieux fréquentés, rien ne fut caché. 

X. Le lendemain Fulcinius Trion cita Pison devant 
les consuls. Contradictoirement, Vitellius, Veranius et 
lous ceux qui avaient suivi Germanicus. prétendirent 
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neque se accusatores, sed rerum indices et testes, man- 


data Germanici perlaturos. » Ille, dimissa ejus causae de- 


latione, ut priorem vitam accusaret obtinuit; petitum- ; 


que est a principe cognitionem exciperet. Quod ne reus 


quidem abnuebat, studia populi et patrum metuens : | 


contra, « Tiberium spernendis rumoribus validum , et 


conscientiae matris innexum esse; veraque, aut in dete- : 


rius credita, judice ab uno facilius discerni; odium et 
invidiam apud multos valere. » Haud fallebat Tiberium 
moles cognitionis , quaque ipse fama distraheretur. Igi- 
tur, paucis familiarium adhibitis, minas accusantium, 
et hinc preces audit, integramque causam ad senatum 


remittit. 


XI. Atque interim Drusus, rediensIllyrico, quanquam 
patres censuissent, ob receptum Maroboduum et res 
priore estate gestas, ut ovans iniret, prolato honore 
Urbem intravit. Post quae reo, L. Arruntium, T. Vini- 
cium, Asinium Gallum, Æserninum Marcellum, Sext. 
Pompeium, patronos petenti, iisque diversa excusan- 
tibus, M. Lepidus et L. Piso et Livineius Regulus 
adfuere; arrecta omni civitate , quanta fides amicis «Ger- 
manici , quz fiducia reo : satin’ cohiberet ac premeret 


sensus suos Tiberius. lis haud alias intentior populus , 
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que Trion n'en avait nul droit, et qu'eux-mémes ne se 
présentaient point comme accusateurs, mais seulement 
comme déposant des faits et comme témoins, et suivant 
ce que leur avait prescrit Germanicus. Trion se désista 
donc de cette poursuite, mais il obtint d'accuser Pison 
sur sa conduite antérieure, et l'on pria l'empereur de 
présider à l'instruction. L'accusé méme ne s'y refusait 
pas : il redoutait les préventions du peuple et des séna- 
teurs ; « Tibère, au contraire, mépriserait toutes les ru- 
meurs, et était enchaîné par l'espèce de complicité de 
sa mère : un seul juge discerne plus facilement la vé- 
rité d'avec les imputations de la calomnie; la haine et 
l'envie prévalent toujours auprés de la multitude. » Ti- 
bére. ne s'abusait pas sur le poids de l'affaire, il savait 
de quels traits il était lui-même déchiré. Aussi, aprés 
avoir, en présence d'un petit nombre de familiers, écouté 
d'un cóté les plaintes menacantes des accusateurs, de 
l'autre les prières de l'accusé, il. déféra la cause tout 
entiére au sénat. 

XI. Sur ces entrefaites , Drusus. revint d'Illyrie; et 
quoique le sénat lui eüt décerné, pour ses exploits de 
l'année précédente et la soumission de Maroboduus, les 
honneurs de l'ovation , il les ajourna et entra dans 
Rome. Ce fut alors que l'accusé demanda L. Arruntius, 
T. Vinicius, Asinius Gallus, Éserninus Marcellus et 
Sext. Pompeius pour ses défenseurs; comme ils s'en 
excusérent sous différens prétextes, M. Lepidus, L. Pi- 
son et Livineius Regulus s'offrirent d'eux-mémes. Toute 
la ville observait jusqu'oü iraient la constance des amis 
de Germanicus, la confiance de l'accusé : Tibére saura- 
t-il assez maîtriser et renfermer ses sentimens? Jamais 
le peuple ne fut plus attentif, ne se permit contre l'em- 
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plus sibi in principem occulte vocis aut suspicacis silen- 
ti permisit. 

XII. Die senatus Casar orationem habuit meditato 
temperamento : « Patris sui legatum atque amicum Pi- 
sonem fuisse, adjutoremque Germanico datum a se, 
auctore senatu, rebus apud Orientem administrandis : 
illic contumacia et certaminibus asperasset juvenem , 
exituque ejus lætatus esset, an scelere exstinxisset, inte- 
gris animis dijudicandum. Nam si legatus officii termi- 
nos, obsequium erga imperatorem exuit, ejusdemque 
morte et luctu meo lætatus est; odero seponamque a domo 
mea, et privatas inimicitias , non principis, ulciscar. 
Sin facinus in cujuscunque mortalium nece vindican- 
dum detegitur; vos vero et liberos Germanici, et nos 
parentes, justis solatiis afficite. Simulque illud reputate, 
turbide et seditiose tractaverit exercitus Piso, quaesita 
sint per ambitionem studia militum, armis repetita pro- 
vincia; an falsa hec in majus vulgaverint accusatores, 
quorum ego nimiis studiis jure succenseo. Nam quo per- 
tinuit nudare corpus et contrectandum vulgi oculis per- 
mittere, differrique etiam per externos, tanquam veneno 
interceptus esset, si incerta adhuc ista et scrutanda 
sunt? Defleo equidem filium meum semperque deflebo ; 
sed neque reum prohibeo, quominus cuncta proferat , 


quibus innocentia ejus sublevari, aut, si qua fuit ini- 
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pereur plus de ces discours secrets, ou de ces silences 
précurseurs des soupcons. 

XII. Au jour d'assemblée, César prononça un dis- 
cours d’une modération étudiée : « Pison, dit-il, avait 
été le lieutenant et l'ami de son père, et il l'avait lui- 
méme, sur l'avis du sénat, adjoint à Germanicus dans 
l'administration des affaires de l'Orient. Avait-il alors 
exaspéré le jeune prince par son orgueil et ses con- 
tradictions? s'était-il réjoui de sa mort? était-il l'au- 
teur du forfait? c'est ce qu'il fallait juger sans nulles 
préventions. Car si Pison est sorti des bornes de son 
devoir de lieutenant et du respect dû à son général, 
sil s'est réjoui de sa mort et de mes douleurs, je le 
hairai, je l'éloignerai de ma présence, et je venge- 
rai mon injure privée et non celle du prince; mais 
sil est convaincu d'un forfait dont le châtiment doit 
être la mort du coupable quel qu'il soit, alors, séna- 
teurs , accordez aux enfans de Germanicus et à nous, 
ses parens, la juste consolation qui nous est due. En 
méme temps examinez si Pison a fomenté le trouble 


| et la sédition dans les armées, si son ambition a re- 
‘| cherché l'affection des soldats, si, les armes à la main, 














il est rentré dans la province; ou si ses accusateurs se 
sont plû à accréditer des bruits exagérés, par l'excés 
d'un zèle qui a droit de m'offenser. En effet, pourquoi 
avoir exposé nu le corps de Germanicus, l'avoir li- 
vré aux regards de la multitude, et avoir annoncé en- 
| suite, méme hors de l'empire, qu'il était mort em- 
| poisonné, lorsque ces faits sont encore incertains et 
à rechercher? Sans doute je pleure mon fils, et je le 
|pleurerai toujours; mais je n'empécherai point l'accusé 
|de produire tout ce qui peut appuyer son innocence; il 


1. 18 
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quitas Germanici, coargui possit : vosque oro , ne, quia 
dolori meo causa connexa est, objecta crimina pro ap- 
probatis accipiatis. Si quos propinquus sanguis aut fides 
sua patronos dedit, quantum quisque eloquentia et cura 
valet, juvate periclitantem. Ad eumdem laborem , eam- 
dem constantiam accusatores hortor. Id solum Germanico 
super leges prestiterimus, quod in Curia potius quam 
in Foro, apud senatum quam apud judices, de morte ejus 
anquiritur : cetera pari modestia tractentur. Nemo Drusi 
lacrymas, nemo mæstitiam meam spectet , nec si qua in 


nos adversa finguntur. » 


XIII. Exin biduum criminibus objiciendis statuitur, 


utque, sex dierum spatio interjecto, reus per triduum : 


defenderetur. Tum Fulcinius vetera et inania orditur : 
ambitiose avareque habitam Hispaniam; quod neque 


convictum noxa reo, si recentia purgaret, neque de- 


fensum absolutioni erat, si teneretur majoribus flagitiis. 


Post quem Servæus et Veranius et Vitellius, consimili 
studio, sed multa eloquentia Vitellius, objecere, « odio 


Germanici et rerum novarum studio , Pisonem vulgus 


militum, per licentiam et sociorum injurias, eo usque i 


corrupisse, ut parens legionum a deterrimis appellare- 


tur: contra in optimum quemque, maxime in comites 


ui 


et amicos Germanici, sævisse : postremo ipsum devotio- 
v 
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peut méme, si Germanicus eut quelques torts, les lui 
reprocher; et je vous supplie, quoiqu'à cette affaire 
sunissent toutes mes douleurs, de ne point admettre 
des imputations comme des preuves de crime. Que 
ceux que les liens du sang ou leur fidélité ont donnés à 
Pison pour défenseurs , employent leur éloquence et leur 
zèle pour le secourir en ses périls. J'exhorte aux mêmes 
efforts , à la même constance, ses accusateurs. La seule 
prérogative dont nous userons en honneur de Germa- 


| nicus, sera que l'on informe de sa mort dans le sénat 


plutót que dans le Forum, devant les sénateurs plutót 
que devant les juges. Que le reste se fasse avec une 
égale simplicité; que personne ne voie les larmes de 
Drusus , ni mon affliction, ni les calomnies qui peuvent 
ètre dirigées contre nous. » 

XIIL. Ensuite il fut statué que les accusateurs se- 
raent entendus pendant deux jours, et que, aprés six 
jours d'intervalle, il serait accordé à l'accusé trois jours 
pour se défendre. Alors Fulcinius commença par éclater 
en vains reproches sur des faits antérieurs, sur les 
mtrigues et l'avarice de Pison en Espagne; faits qui 
ne pouvaient lui nuire, s'il se purgeait de l'accusation 
nouvelle, ni l'absoudre, s'il était convaincu de forfaits 
plus grands. Aprés Trion, Servéus, Veranius et Vitellius, 
| avec la méme ardeur tous trois, mais Vitellius avec beau- 
| coup plus d'éloquence, spréchérents à Pison d’avoir, « par 
| haine contre Germanicus et avec le dessein de susciter 
: une révolte, corrompu les troupes, en leur permettant . 
| toute sorte de licences et de vexations contre nos alliés, 
je d'en étre venu à se faire appeler le pére des légions 
|par les plus méprisables des soldats; d'avoir, au con- 


taire , persécuté les plus honorables , et principalement 
18. 
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nibus et veneno peremisse : sacra hinc et immolationes 
nefandas ipsius atque Plancinz : petitam armis rempu- 


blicam ; utque reus agi posset, acie victum. » 


XIV. Defensio in ceteris trepidavit : nam neque am- . 
bitionem militarem, neque provinciam pessimo cuique . 
obnoxiam , ne contumelias quidem adversum imperato- - 
rem infitiari poterat. Solum veneni crimen visus est di- 


luisse; quod ne accusatores quidem satis firmabant, « in 


convivio Germanici, quum super eum Piso discumbe- . 
ret, infectos manibus ejus cibos » arguentes. Quippe + 
absurdum videbatur, inter aliena servitia, et tot adstan- 


tium visu, ipso Germanico coram, id ausum; offere- 


batque familiam reus, et ministros in tormenta flagita- ; 


bat. Sed judices per diversa implacabiles erant : Caesar, 


ob bellum provincie illatum; senatus, nunquam satis ” 
P 
credito sine fraude Germanicum interiisse. | * scripsissent " 


expostulantes , quod haud minus Tiberius quam Piso i 
abnuere.] Simul populi ante Curiam voces audiebantur, À 
« non temperaturos manibus, si patrum sententias eva- 
sisset. » Effigiesque Pisonis traxerant in Gemonias ac | 
divellebant , ni jussu principis protectæ repositæque fo- i 
rent. Igitur inditus lecticæ et a tribuno prætoriæ cohor- i 
tis deductus est; vario rumore, custos salutis an mortis i 


exactor sequeretur. * s g i 
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les amis de Germanicus et les officiers de sa suite; en- 
fin d'avoir fait périr le prince par des maléfices et des 
poisons; d'avoir ensuite, lui-même et Plancine, offert 
des sacrifices impies, menacé de ses armes la république, 
et de n'être venu devant ses juges que vaincu par la 
force militaire. » 

XIV. La défense fut faible cn général; car Pison ne 
pouvait nier ses séductions auprès des soldats, ni les 
déprédations auxquelles il avait livré la province, ui 
méme ses insultes à son chef. La seule accusation 
de poison parut détruite : les accusateurs n'avaient 
point de preuves assez fortes; ils prétendaient que, 
dans un festin où Pison était placé au dessus de Ger- 
manicus, il avait empoisonné les mets de ses propres 
mains. Or, il paraissait absurde qu'au milieu de servi- 
teurs étrangers ,-à la vue de tant de témoins, sous les 
yeux mémes de Germanicus, il eüt eu cette audace; 
de plus, l'accusé offrait de livrer ses esclaves et les ser- 
viteurs aux tourmens de la question. Cependant les 
juges restaient implacables par divers motifs : César, 
à cause de la guerre portée dans la province; et les 
sénateurs, parce qu'ils ne pouvaient croire que Ger- 
manicus n'eüt pas été victime d'un forfait. On de- 
manda les lettres, Tibère s'y refusa avec non moins 
de force que Pison. En méme temps on entendait , 
devant le palais, les cris du peuple qui menacait de 
sa violence, si Pison échappait au jugement du sé- 
nat; et déjà ou trainait aux Gémonies ses statues, 
on les mutilait, si, par l'ordre de l'empereur, elles 
n'eussent élé replacées et protégées. Pison se renferma 
dans une litière et fut reconduit par un tribun des 
cohortes prétoricunes : l'on se demandait si cet officier 
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XV. Eadem Plancinæ invidia, major gratia : eoque 


ambiguum habebatur quantum Caesari in eam liceret. ^ 


Atque ipsa, donec medie Pisoni spes, « sociam se cu- 


juscunque fortune, et, si ita ferret, comitem exitii » . 
promittebat. Ut secretis Augustæ precibus veniam, obti- *: 
nuit, paullatim segregari a marito, dividere defensionem ' 
cepit. Quod reus postquam sibi exitiabile intelligit, an . 


adhuc experiretur dubitans, hortantibus filiis, durat ;, 


mentem , senatumque rursum ingreditur : redintegra- 
tamque accusationem , infensas patrum voces, adversa 


et seva cuncta perpessus, nullo magis exterritus est, 


quam quod Tiberium, sine miseratione, sine ira, obsti- ; 


natum clausumque vidit, ne quo affectu perrumperetur. 
Relatus domum, tanquam defensionem in posterum me- 
ditaretur, pauca conscribit obsignatque, et liberto tradit. 
Tum solita curando corpori exsequitur : dein, multam 
post noctem, egressa cubiculo uxore, operiri fores jussit; 
et coepta luce, perfosso jugulo, jacente humi gladio, 
repertus est. 

XVI. Audire me memini ex senioribus, visum sepius 
inter manus Pisonis libellum, quem ipse non vulgaverit; 
sed amicos ejus dictitavisse, « litteras Tiberii et mandata 
in Germanicum continere : ac destinatum promere apud 


patres, principemque arguere, ni elususa Sejano per 
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l'escortait pour défendre sa vie ou pour le mener à la 
mort. 

XV. Méme haine contre Plancine : une plus haute 
protection rendait douteux si César aurait rien à faire cn 
sa faveur. Quant à elle, tant que Pison conserva quel- 
que espoir, elle protesta qu'elle partagerait sa destinée, 
et que, s'il le fallait, elle le suivrait au tombeau. Aussitót 
que les instances secrétes de l'impératrice eurent assuré 
sa grâce, peu à peu elle commença à se détacher de son 
mari, à séparer sa défense. L'accusé comprit que c'était 
un arrét de mort ; il hésita méme s'il ferait une seconde 
tentative; enfin, exhorté par ses fils et raffermissant ses 
esprits, il parait de nouveau devant le sénat : il y es- 
suya les mêmes détails d'accusation, les discours outra- 
geans des sénateurs et toutes sortes d'amertumes et de 
tourmens; rien ne l'épouvanta plus que de voir Tibère 
sans compassion, sans colère, le cœur obstinément 
fermé à toute impression pour ne laisser échapper 
aucun sentiment. Ramené chez lui, et, feignant de se 
préparer à sa défense pour le lendemain, il écrivit quel- 
ques lignes, qu'il scella et remit à un affranchi. Aprés, 
il se livra à ses exercices ordinaires, et, à la nuit avan- 
cée, dés que son épouse se fut retirée de sa chambre, 
il ordonna qu'on en fermát les portes ; et au point du 
jour on le trouva égorgé : à terre était une épée près 
de lui. 

XVI. Je me rappelle avoir entendu raconter à nos 
vieillards, que l’on avait remarqué plusieurs fois entre 
les mains de Pison un mémoire dont il ne donna pas 
connaissance; mais que ses amis avaient souvent ré- 
pété « qu’il contenait les lettres ct les ordres de Tibère 
contre Germanicus; qu'il se proposait de les produire 
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vana promissa foret; nec illum sponte exstinctum , ve- 
rum immisso percussore. » Quorum neutrum asseve- 
raverim ; neque tamen occulere debui narratum ab iis 
qui nostram ad juventam duraverunt. Caesar, flexo in 
moestitiam ore, suam invidiam tali morte quæsitam apud 
senatum , crebrisque interrogationibus exquirit, qualem 
Piso diem supremum noctemque exegisset. Atque illo 
pleraque sapienter, quadam inconsultius, respondente, 
recitat codicillos a Pisone in hunc ferme modum com- 
positos : « Conspiratione inimicorum et invidia falsi cri- 
minis oppressus, quatenus veritati et innocentie mea 
nusquam loeus est, deos immortales testor vixisse me, 
Cesar, cum fide adversum te, neque alia in matrem 
tuam pietate ; vosque oro liberis meis consulatis : ex 
quibus Cn. Piso qualicunque fortune meæ non est ad- 
junctus, quum omne hoc tempus in urbe egerit ; M. 
Piso repetere Syriam dehortatus est. Atque utinam ego 
potius filio juveni, quam ille patri seni cessisset! eo im- 
pensius precor ne meg pravitatis poenas innoxius, luat. 
Per quinque et quadraginta annorum obsequium, per 
collegium consulatus , quondam divo Augusto , parenti 
tuo, probatus et tibi amicus, nec quidquam post hac 
rogaturus, salutem infelicis filii rogo. » De Plancina nihil 


addidit. 


XVIL Post qua Tiberius adolescentem crimine civi- 
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auprés du sénat et d'attaquer l'empereur, si Séjan ne 
leüt joué par de vaines promesses; et qu'il ne périt 
point de sa propre main , mais qu'on était venu l'égor- 
ger. » Je n'affirmerai aucune de ces choses; mais je n'ai 
pas dû taire les rapports de témoins qui vivaient en- 
core dans ma jeunesse. Tibére, affectant extérieurement 
l'affliction , se plaignit auprès du sénat des haines aux- 
quelles une telle mort l'exposait; et, par de fréquentes 
interrogatious, il s'enquit quel jour, quelle nuit Pison 
avait expiré. L'affranchi répondant en général avec pru- 
dence, quelquefois avec indiscrétion , Tibère l’inter- 
rompit par la lecture de la lettre de Pison concue à peu 
prés en ces termes : « Accablé par la conspiration de 
mes ennemis et par l'imputation d'un faux crime, puis- 
que désormais ma sincérité et mon innocence n'ont 
plus d'asile, j'atteste les dieux immortels, César, que 
ma fidélité pour toi fut constante, et que mon respect 
pour ta mère l'égala; je vous supplie l'un et l'autre 
de protéger mes enfaus : l'un d'eux , Cn. Pison, ne peut 
être associé à ma fortune , quelle qu'elle soit, puisque, 
tout ce temps, il n'a pas quitté Rome ; Marcus Pison 
m'avait dissuadé de rentrer en Syrie, et plüt aux dieux 
que j'eusse cédé aux conseils de mon jeune fils, et uon 
pas lui à ceux de son vieux pére! Je t'en conjure donc 
avec instances, que son innocence ne soit pas punie 
de mon erreur. Au nom de mes quarante-cinq années 
de dévouement, au nom du consulat oü je fus ton 
collégue, au nom de l'estime qu'avait pour moi le divin 
Auguste, ton pére; que ton ami, qui désormais ne te 
demandera plus rien, obtienne la gráce de son malheu- 
reux fils. » Quant à Plancine, il n'en disait rien. 

XVIL Après cette lecture, Tibére excusa le jeune 
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lis belli. purgavit: « patris quippe jussa, nec potuisse 
filium detrectare ; » simul « nobilitatem domus, etiam 
ipsius, quoquo modo meriti, gravem casum » miseratus. 
Pro Plancina, cum pudore et flagitio disseruit, matris 
preces obtendens ; in quam optimi cujusque secreti 
questus magis ardescebant : « Id ergo fas aviæ interfe- 
ctricem nepotis adspicere , alloqui , eripere senatui? Quod 
pro omnibus civibus leges obtineant, uni Germanico 
non contigisse! Vitellii et Veranii voce defletum Cæsa- 
rem ; ab imperatore et Augusta defensam Plancinam! 
Proinde venena et artes tam feliciter expertas verteret in 
Agrippinam , in liberos ejus, egregiamque aviam ac pa- 
truum sanguine miserrime domus exsatiaret. » Biduum 
super hac imagine cognitionis absumptum; urgente Ti- 
berio liberos Pisonis, matrem uti tuerentur. Et, quum 
accusatores ac testes certatim perorarent , respondente 
nullo, miseratio, quam invidia, augebatur. Primus 
sententiam rogatus Aurelius Cotta , consul (nam, refe- 
rente Cesare, magistratus eo etiam munere fungeban- 
tur), « nomen Pisonis radendum fastis » censuit; « par- 
tem bonorum publicandam : pars ut Cn. Pisoni filio 
concederetur, isque praenomen mutaret : M. Piso exuta 
dignitate, et accepto quinquagies sestertio, in decem 
annos relegaretur ; concessa Plancinæ incolumitate , ob 


preces Augusta. » 
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Pison du crime de guerre civile. « C'était l'ordre d'un 
pire, et un fils n'avait pu s'y soustraire. » En méme 
temps il déplora « la destinée de cette illustre maison et 
la fin cruelle de Pison , quelque méritée qu'elle püt 
être. » Il parla en faveur de Plancine avec rougeur et 
confusion, et prétexta les supplications d’une mère. Les 
ressentimens secrets de chaque homme de bien s’en- 
flammèrent encore plus contre Livie. « Quoi donc! une 
aieule osera envisager celle qui fut le bourreau de son 
petit-fils, lui parler, l'arracher au sénat! Ce que les 
lois accordent à tous les citoyens sera refusé à Ger- 
manicus lui seul! La voix de Vitellius, de Veranius, ap- 
pelle les larmes sur le prince, et l'empereur, l'impéra- 
trice, défendent Plancine! Ses poisous et ses maléfices, 
déjà si heureusement éprouvés, qu'elle les employe aussi 
contre Agrippine, contre ses enfans; qu'elle rassasie 
cette belle-mère et cet oncle si tendres du sang de la 
plus malheureuse famille. » Deux jours furent employés 
encore aux apparences d'une instruction; Tibére pres- 
sait les enfans de Pison de défendre leur mére. Et 
comme les accusateurs et les témoins la chargeaient à 
envi, et que personne ne répondait, la commiséra- 
tion s'augmentait plus que la haine. Aurelius Cotta , 
consul , interrogé le premier, car, l'empereur étant rap- 
porteur, ces magistrats devaient aussi donner leur avis, 
proposa « de rayer des Fastes le nom de Pison, de 
confisquer une partie de ses biens, d'abandonner le 
reste à Cn. Pison, son fils, qui chaugerait de prénom. 
Marcus Pison, dépouillé de sa dignité, recevrait cinq 
millions de sesterces et serait relégué pour dix aus; on 
accordera la grâce de Plancine aux prières de l'impé- 


ratrice. » 
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XVIII. Multa ex ea sententia mitigata sunt a prin- 
cipe : « ne nomen Pisonis fastis eximeretur, quando M. 
Antonii, qui bellum patrie fecisset, Iuli Antonii, qui 
domum Augusti violasset , manerent. » Et M. Pisonem 
ignominie exemit, concessitque ei paterna bona ; satis 
firmus, ut sæpé memoravi , adversus pecuniam, et tum 
pudore absolute Plancinæ placabilior. Atque idem, quum 
Valerius Messallinus signum aureum in æde Martis Ul- 
toris, Cacina Severus aram Ultioni statuendam cen- 
suissent, prohibuit, « ob externas ea victorias sacrari » 
dictitans ; « domestica mala tristitia operienda. » Addi- 
derat Messallinus, « Tiberio et Auguste et Antoniæ et 
Agrippinæ Drusoque, ob. vindictam Germanici, grates 
agendas , » omiseratque Claudii mentionem : et Messal- 
linum quidem L. Asprenas, senatu coram, percunctatus 
est, an prudens præterisset ; ac tum demum nomen 
Claudii adscriptum est. Mihi, quanto plura recentium 
seu veterum revolvo, tanto magis ludibria rerum mor- 
talium cunctis in negotiis obversantur. Quippe fama, 
spe, veneratione potius omnes destinabantur imperio, 


quam quem futurum principem fortuna in occulto tenebat. 


XIX. Paucis post diebus Caesar auctor senatui fuit, 
Vitellio atque Veranio et Servæo sacerdotia tribuendi. 
Fulcinio suffragium ad honores pollicitus, monuit, « ne 


facundiam violentia præcipitaret. » Is finis fuit ulciscenda 
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XVIII. L'empereur adoucit beaucoup cette sentence; 
il dit «qu’on ne retrancherait pas des Fastes le nom de 
Pison, puisque les noms de Marc Antoine, qui avait 
fait la guerre à la patrie, de Jules Antoine, qui avait 
déshonoré la maison d'Auguste, y étaient restés. » Il 
sauva aussi de l'ignominie M. Pison, et lui laissa les 
biens paternels. Comme je l'ai dit souvent, il n'avait 
point de faible pour l'argent, et alors la honte d'avoir 
absous Plancine le rendait indulgent. Valerius Messa- 
linus ayant proposé d'ériger une statue d'or dans le 
temple de Mars Vengeur, et Cécina Severus un autel 
à la Vengeance , Tibére s'y opposa, en disant «que ces 
consécrations devaient se faire pour des victoires sur 
les ennemis; que les malheurs domestiques devaient 
être couverts du voile de l'affliction. » Messalinus avait 
ajouté qu'il fallait offrir des actions de grâces à Tibére , 
à Augusta, à Antonia, à Agrippine et à Drusus, ven- 
geurs de Germanicus, et avait omis de faire mention 
de Claude : L. Asprénas lui demanda, au milieu du sé- 
nat, s'il l'avait omis à dessein; et alors seulement on 
inscrivit le nom de Claude. Quant à moi, plus je mé- 
dite sur les événemens anciens ou modernes, et plus 
Jobserve dans toutes les affaires de ce monde les jeux 
du hasard; car, par leur réputation, par leurs espé- 
rances, par la vénération publique, combien de gens 
semblaient étre plutót destinés à l'empire, que celui que 
la fortune réservait en secret pour futur empereur. 
XIX. Peu de jours aprés, César fit au sénat la pro- 
position d'accorder des sacerdoces à Vitellius, à Vera- 
nius et à Servéus : il promit à Fulcinius Trion de l'aider 
à parvenir aux honneurs, et lui conseilla de modérer 
la fougue de son éloquence. Telle fut l'expiation de la 
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Germanici morte, non modo apud illos homines qui 
tum agebant, etiam secutis temporibus, vario rumore 
jactata : adeo maxima quaeque ambigua sunt, dum alii 
quoquo modo audita pro compertis habent, alii vera in 
contrarium vertunt ; et gliscit utrumque posteritate. At 
Drusus, Urbe egressus repetendis auspiciis, mox ovans 
introiit : paucosque post dies Vipsania mater ejus excessit, 
una omnium Agrippa liberorum miti obitu; nam ceteros 
manifestum ferro, vel creditum est veneno aut fame 


exstinctos. 


XX. Eodem anno Tacfarinas, quem priore estate 
pulsum a Camillo memoravi , bellum in Africa renovat, 
vagis primum populationibus, et ob pernicitatem inul- 
tis : dein vicos exscindere; trahere graves praedas; pos- 
iremo haud procul Pagida flumine cohortem romanam 
circumsedit. Preerat castello Decrius, impiger manu, 
exercitus militia, et illam obsidionem flagitii ratus. Is 
cohortatus milites ut copiam pugna in aperto facerent , 
aciem pro castris instruit; primoque impetu pulsa co- 
horte, promptus inter tela occursat fugientibus , incre- 
pat signiferos , « quod inconditis aut desertoribus miles 
romanus terga daret: » simul excepta vulnera, et, 
quanquam transfosso oculo, adversum os in hostem 
intendit; neque proelium omisit, donec desertus suis 


caderet. 
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mort de Germanicus : il en a été parlé diversement , 
non-seulement par les personnes qui existaient alors, 
mais dans les temps qui suivirent : tant il est vrai 
que les plus grands événemeus sont souvent les plus 
obscurs : les récits, quels qu'ils soient, sont admis 
comme certaius par les uns, les faits réels sont con- 
tredits par les autres, et tous sont accrédités daus la 
postérité. Cependant Drusus, sorti de Rome pour re- 
prendre les auspices, y rentra bientót avec l'ovation ; 
et, peu de jours aprés , Vipsania, sa mére, mourut. De 
tous les enfans d'Agrippa , seule elle ne périt pas de mort 
violente : car l'un d'eux certainement périt par le fer; 
les autres, à ce qu'on croit, par le poison ou par la faim. 

XX. Cette méme année Tacfarinas , chassé l'été pré- 
cédent par Camillus, comme je l'ai rapporté, renouvelle 
la guerre en Afrique, d'abord par des incursions subites 
et impunies à cause de leur rapidité; ensuite il ra- 
vage des bourgades, entraine avec lui des butins con- 
sidérables : enfin, non loin du fleuve Pagida, il ose as- 
siéger une cohorte romaine. Le fort était commandé 
par Decrius, homme d'exécution , expérimenté à la 
guerre, et irrité de ce siége comme d'un affront. Il ex- 
horte ses soldats à descendre pour combattre en plaine, 
et range sa troupe devant les retranchemens. Au pre- 
mier choc, la cohorte est repoussée : il se jette au mi- 
lieu des traits, arréte les fuyards, et reproche aux en- 
seignes « que des soldats romains prissent la fuite 
devant des déserteurs et des gens sans discipline; » et 
en méme temps, quoique couvert de blessures, et ayant 
un œil crevé, il fait face à l'ennemi, s'avance et ne 
cesse de combattre jusqu'à ce que, abandonné des siens, 
il succombe. 
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XXI. Que postquam L. Apronio, nam Camillo suc- 
cesserat, comperta; magis dedecore suorum quam glo- 
ria hostis anxius, raro ea tempestate et e vetere memoria 
facinore, decumum quemque ignominiose cohortis , 
sorte ductos, fusti necat. Tantumque severitate profe- 
ctum , ut vexillum veteranorum, non amplius quingenti 
numero, easdem Tacfarinatis copias, presidium, cui Thala 
nomen , aggressas, fuderint. Quo proelio Rufus Helvius , 
gregarius miles, servati civis decus retulit ; donatusque 
est ab Apronio torquibus et hasta: Casar addidit civi- 
cam coronam, quod non eam quoque Apronius, jure 
proconsulis, tribuisset, questus magis quam offensus. 
Sed Tacfarinas, perculsis Numidis et obsidia aspernan- 
tibus, spargit bellum , ubi instaretur cedens, ac rursum 
in terga remeans. Et, dum ea ratio barbaro fuit, irritum 
fessumque Romanum impune ludificabatur : postquam 
deflexit ad maritimos locos, illigatus prada, stativis 
castris adhærebat. Missu patris Apronius Cæsianus, cum 
equite et cohortibus auxiliariis, quis velocissimos legio- 
num addiderat, prosperam adversum Numidas pugnam 
facit, pellitque in deserta. 

XXII. At Rome Lepida, cui, super Æmiliorum de- 
cus, L. Sulla ac Cn. Pompeius proavi erant, defertur 
simulavisse partum ex P. Quirino, divite atque orbo. 


Adjiciebantur adulteria, venena, quæsitumque per Chal- 
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XXI. Dés que L. Apronius, successeur de Camillus, 
en fut instruit, plus indigné de la honte de ses sol- 
dats que de la gloire de l'ennemi, il montra une sé- 
vérité rare en ces temps et digne de l'antiquité, et fit 
périr sous les verges le dixiéme, tiré au sort, de la co- 
horte déshonorée. Cette rigueur réussit au point qu'une 
troupe de vétérans, au nombre de cinq cents au plus, 
tailla en pièces ces mêmes soldats de Tacfarinas, qui 

| venaient attaquer un fort appelé Thala. Dans ce com- 
bat, Rufus Helvius, simple soldat, eut la gloire de sau- 
ver un citoyen : Apronius lui fit don d'un collier et 
d'une lance; Tibére y ajouta la couronne civique, et 
reprocha plutôt qu'il n'en fut fáché à Apronius que, 
par ses droits de proconsul, il ne la lui eüt pas dé- 


cernée lui-méme. Mais Tacfarinas, avec ses Numides 
dégoütés des sièges, porte la guerre cà et là : dès qu'on 
le presse, il cède, puis revient aussitôt sur nos arrière- 
gardes. Tant que ce Barbare suivit ce plan, il se joua 
impunément des Romains, qu'il fatiguait et désespérait. 
Dés qu'il fut descendu vers les pays maritimes, em- 
barrassé de son butin, il y posa son camp : Apronius 
Césianus , envoyé par son père, avec de la cavalerie et 
des cohortes auxiliaires, auxquelles on avait joint les 
plus agiles des légionnaires , remporta une victoire 
compléte sur ces Numides et les repoussa dans leurs 
déserts. 


XXII. Cependant, à Rome, Lepida, qui, outre 
l'alliance honorable des Émiles, avait L. Sylla et Cn. 
Pompée pour aieuls, fut accusée d'avoir simulé d'étre 

| mère, du fait de P. Quirinus, homme riche et sans 
| enfans. On y joignait les crimes d'adultéres , d'em- 


| 1. 19 
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daos in domum Csesaris; defendente ream Manio TLe- 
pido, fratre. Quirinus, post dictum repudium adhuc 
infensus , quamvis infami ac nocenti , miserationem ad- 
diderat. Haud facile quis dispexerit illa in cognitione 
. mentem principis; adeo vertit ac miscuit ire et cle- 
mentia signa : deprecatus primo senatum, ne majestatis 
crimina tractarentur ; mox M. Servilium, e consulari- 
bus , aliosque testes illexit ad proferenda que velut reti- 
cere voluerat. Idemque servos Lepide, quum militari 
custodia haberentur , transtulit ad consules ; neque per 
tormenta interrogari passus est de his qua ad domum 
suam pertinerent. Exemit etiam Drusum, consulem de- . 
signatum, dicendæ primo loco sententie : quod alii ci-. 
vile rebantur, « ne ceteris assentiendi necessitas fieret; » 
quidam ad sævitiam trahebant: « neque enim cessurum, | 


nisi damnandi officio. » 


XXIII Lepida, ludorum diebus, qui cognitionem | 
intervenerant, theatrum cum claris feminis ingressa, . 
lamentatione flebili majores suos ciens, ipsumque Pom- : 
peium , cujus ea monumenta et adstantes imagines vise- - 
bantur, tantum misericordie permovit, ut, effusi in 
lacrymas, seva et detestanda Quirino clamitarent , « cu- : 
jus senecte atque orbitati, et obscurissimæ domui, 
destinata quondam uxor L. Casari, ac divo Augusto ' 


nurus, dederetur. » Dein tormentis servorum patefacta - 
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poisonnemens et de consultations d'astrologues sur la 
maison de César; elle était défendue par Manius Le- 
pidus, son frère. Quirinus, qui, aprés l'avoir répu- 
die, la poursuivait encore, lui concilia la compas- 
son, quoiqu'elle fût méprisée et coupable. Il n'était 
pas facile de pressentir, dans ce procès, la pensée du 
prince, tant il changea et confondit les signes de cour- 


, roux et de clémence : il pria d'abord le sénat qu'on ne 


parlât pas du crime de lèse-majesté; ensuite il enga- 
ga M. Servilius, un des consulaires, et d'autres té- 
moins, à déposer ce qu'il avait semblé vouloir qu'on 
passât sous silence. Il fit de plus transférer les esclaves 


| de Lepida, de la prison militaire dans celle des consuls, 


et ne souffrit pas qu'ils fussent mis à la question ni 
interrogés sur ce qui regardait sa maison. Il empécha 
aussi Drusus, consul désigné, de donner le premier son 
opinion : ce que les uns regardaient comme une ga- 


rantie de ne donner aucune contrainte aux suffrages, 


d'autres comme un indice de cruauté; Drusus, di- 
sient-ils, n'eüt pas cédé son rang, s'il eût été libre de 
ne pas condamner. 

XXIIL Lepida, durant les jeux qui interrompirent 
l'affaire, parut au théâtre avec les femmes les plus dis- 
tinguées; elle invoqua d'une voix lamentable ses an- 
cétres et Pompée, dont on voyait là les statues et les 
monumens élevés par lui : elle excita tant de compas- 
sion , que les spectateurs , fondant en larmes, vomirent 
des imprécations contre Quirinus, « vieillard sans héri- 
tier et de la plus obscure famille, auquel était sacrifiée 
la personne destinée jadis à étre l'épouse de L. César, 
et la bru du divin Auguste. » Les esclaves, au milieu 
des tortures, firent l'aveu de ses débordemens ; et, 


I9. 
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sunt flagitia, itumque in sententiam Rubellii Blandi, a 
quo aqua atque igni arcebatur. Huic Drusus assensit, 
quanquam alii mitius censuissent. Mox Scauro, qui 
filiam ex ea genuerat, datum ne bona publicarentur. 
Tum demum aperuit Tiberius, compertum sibi etiam ex 
P. Quirini servis, veneno eum a Lepida petitum. 
XXIV. lllustrium domuum adversa, etenim haud 
multum distanti tempore Calpurnii Pisonem, Æmilii 
Lepidam amiserant, solatio affecit D. Silanus, Juniæ 
familie redditus : casum ejus paucis repetam. Ut valida 
divo Augusto in rempublicam fortuna, ita domi impro- 
spera fuit, ob impudicitiam filie ac neptis, quas Urbe 
depulit, adulterosque earum morte aut fuga punivit. Nam 
culpam, inter viros ac feminas vulgatam, gravi nomine 
lesarum religionum ac violate majestatis appellando , 
clementiam majorum suasque ipse leges egrediebatur. 
Sed aliorum exitus, simul cetera illius ætatis memorabo, 
si, effectis in qua tetendi, plures ad curas vitam pro- 
duxero. D. Silanus, in nepti Augusti adulter, quanquam 
non ultra foret sevitum quam ut amicitia Caesaris pro- 
hiberetur , exsilium sibi demonstrari intellexit ; nec, nisi 
Tiberio imperitante, deprecari senatum ac principem 
ausus est, M. Silani fratris potentia, qui per insignem 
nobilitatem et eloquentiam præcellebat. Sed Tiberius 


grates agenti Silano, patribus coram, respondit, « se 
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sur l’avis de Rubellius Blandus, l’eau et le feu lui furent 
interdits. Drusus s'y rangea , quoique d'autres sénateurs 
eussent désiré moins de sévérité. En considération de 
Scaurus , qui en avait eu une fille, ses biens ne furent 
pas confisqués. A la fin, Tibére révéla qu'il savait par 
les esclaves de P. Quirinus que Lepida avait cherché à 
empoisonner son mari. 


XXIV. Au milieu des désastres de ces illustres mai- 
sons , car, à peu d'intervalle, les Calpurnius avaient 
perdu Pison, les Émiles Lepida, ce fut une consolation 
de voir D. Silanus rendu à la famille Junia. Je repren- 
drai en peu de mots son histoire. Si la fortune donna au 
divin. Auguste tant de force contre la république, elle 
lui fut moins favorable dans sa famille: il eut à punir 
les impudicités de sa fille et de sa petite-fille; il les 
chassa de Rome, et punit leurs complices ou de mort 
ou d'exil : car en appelant ces fautes, trop communes 
aux hommes et aux femmes, des noms graves de sacri- 
lége et de lése-majesté, il s'écarta de la modération de 
nos ancétres et de ses propres lois; mais je ferai con- 
naître les chátimens des autres coupables et les évè- 
nemens de cette époque, si, lorsque j'aurai accompli 
cette entreprise, il me reste assez d'années pour de 
nouveaux travaux. D. Silanus, convaincu d'adultére 
avec la petite-fille d'Auguste, quoiqu'Auguste ne l'eüt 
puni qu'en le privant de son amitié, comprit que c'était 
lui prescrire l'exil; et ce ne fut qu'au règne de Tibère 
qu'il osa invoquer le sénat et le prince, par l'entre- 
mise de M. Silanus, son frére, homme des plus dis- 
tingués par son illustre. noblesse et par son éloquence. 
Tibére, devant le sénat, répondit à Silanus, qui lui 
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quoque lætari quod frater ejus e peregrinatione longin- 
qua revertisset ; idque jure licitum, quia non senatus- 
consulo, non lege pulsus foret: sibi tamen adversus 
eum integras parentis sui offensiones ; neque reditu Si- 
lani dissoluta que Augustus voluisset. » Fuit posthac in 


Urbe, neque honores adeptus est. 


XXV. Relatum deinde de moderanda Papia Poppæa, 
quam senior Augustus, post Julias rogationes , inci- 
tandis celibum penis et augendo ærario, sanxerat : 
nec ideo conjugia et educationes liberum frequenta- | 
bantur, prævalida orbitate. Ceterum multitudo pericli- 
tantium gliscebat, quum: omnis domus delatorum in- 
terpretationibus subverteretur ; utque antehac flagitiis, 
ita tunc legibus laborabatur. Ea res admonet ut de 
principiis juris , et quibus modis ad hanc multitudinem 
infinitam ac varietatem legum perventum sit, altius dis- 
seram. 

XXVI. Vetustissimi mortalium , nulla adhuc mala 
libidine, sine probro, scelere, eoque sine pena aut 
coercitionibus, agebant. Neque praemiis opus erat, 
quum honesta suopte ingenio peterentur; et, ubi nihil 
contra morem cuperent, nihil per metum vetabantur. 
At, postquam exui aequalitas , et, pro modestia ac pu- 
dore , ambitio et vis incedebat, provenere dominationes, 


multosque apud populos zternum mansere. Quidam 
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rendait grâces, « qu'il se réjouissait aussi de ce que son 
frére revenait d'un lointain voyage; qu'il en avait le 
| droit, dés qu'aucun sénatus-consulte, aucune loi ne 
| l'avait bauni ; que toutefois les offenses faites à son pére 
restaient pour lui entières, et que le retour de Sila- 
nus ne changeait rien à ce qu "Auguste avait voulu. » 
Silanus resta depuis dans Rome, et n'obtint point 
dhonneurs. 

XXV. On proposa ensuite d'adoucir la loi Papia 
Poppéa , qu'Auguste, dans sa vieillesse, avait ajoutée 
aux lois Juliennes, afin de punir plus directement les 
célibataires et d'enrichir le trésor : et cependant les ma- 
riages ne devenaient pas plus fréquens, ni la population 
plus nombreuse; le célibat l'emportait. Mais une mul- 
titude de gens courait le danger des accusations, puisque 
toules les familles pouvaient étre victimes des interpré- 
tations des délateurs; et l'on était tourmenté alors au- 
tant par les lois, qu'avant par les forfaits. C'est l'occa- 
sion de parler des principes du droit, et de voir comment 
on est parvenu à cette multitude et à cette variété infinie 
de lois : je remonterai aux sources. 


XXVI. Les premiers mortels, n'ayant encore au- 
cune passion coupable, vivaient sans honte, sans crime, 
et par conséquent sans frein et sans chátiment. Il n'était 
pas besoin de récompenses, puisque tous recherchaient 
la vertu de leur propre mouvement; et comme on ne 
désirait rien contre l'honnéteté, rien n'était interdit pav 
la crainte. Mais dés que l'égalité fut bannie, et qu'à la 
modération et à l'honneur succédérent l'ambition et la 
violence, l'autorité absolue s'établit, et chez beaucoup 
de nations jeta à jamais ses fondemens. Quelques peu- 
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statim , aut postquam regum pertæsum, leges maluerunt. 
Ha primo, rudibus hominum animis, simplices erant; 
maximeque fama celebravit Cretensium, quas Minos, Spar- 
tanorum, quas Lycurgus ; ac mox Atheniensibus quæ- 
sitiores jam et plures Solon perscripsit. Nobis Romulus 
ut libitum imperitaverat ; dein Numa religionibus et di- 
vino jure populum devinxit; repertaque quadam a Tullo 
et Anco : sed precipuus Servius Tullius sanctor legum 


fuit, quis etiam reges obtemperarent. 


XXVII. Pulso Tarquinio, adversum patrum factiones 
multa populus paravit tuendæ libertatis et firmandæ 
concordie; creatique decemviri, et, accitis quae usquam 
egregia , compositæ Duodecim Tabula, finis aequi juris : 
nam secutæ leges, etsi aliquando in maleficos ex delicto, 
sepius tamen dissensione ordinum, et apiscendi illicitos 
honores, aut pellendi claros viros, aliaque ob prava, 
per vim late sunt. Hinc Gracchi et Saturnini, turba- 
tores plebis; nec minor largitor nomine senatus Dru- 
sus; corrupti spe, aut illusi per intercessionem socii. 
Ac ne bello quidem italico, mox civili, omissum quin 
multa et diversa sciscerentur ; donec L. Sulla dictator, 
abolitis vel conversis prioribus, quum plura addidisset , 
otium ejus rei haud in longum paravit ; statim turbidis 
Lepidi rogationibus, neque multo post tribunis reddita 


licentia, quoquo vellent, populum agitandi. Jamque 
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ples, tout aussitót ou aprés s'étre dégoütés de la royauté, 
voulurent des lois. Elles furent d'abord d'une simplicité 
convenable à des esprits saris culture, et la renommée a 
célébré principalement celles que les Crétois reçurent de 
Minos, les Spartiates de Lycurgue, et plus tard les Athé- 
uiens de Solon, quoique déjà plus recherchées et plus 
nombreuses. Chez nous Romulus régna au gré de sa vo- 
lonté; ensuite Numa donna pour frein à son peuple la 
religion et les lois divines: quelques lois furent ajoutées 
par Tullus et par Ancus; mais ce fut Servius Tullius 
qui donna la principale sauction à celles auxquelles nos 
rois furent eux-mémes astreints. 

XXVII. Tarquin expulsé, le peuple voulut consoli- 
der sa liberté contre l'oppression du sénat, et affermir 
la concorde : les décemvirs furent créés, et, en emprun- 
tant à toutes les meilleures lois, l'on composa les Douze- 
Tables, dernières lois basées sur l'équité; car celles 
qui suivirent, excepté quelques-unes contre les mal- 
faiteurs, furent le plus souvent faites par la violence 
contre les dissensions des ordres de l'état, les brigues 
pour parvenir à des honneurs non mérités , ou pour 
bannir d'illustres citoyens, et pour d'autres causes hon- 
teuses. Ainsi les Gracques et les Saturninus devinrent 
les agitateurs du peuple, Drusus fut non moins pro- 
digue au nom du sénat, nos alliés furent corrompus par 
des espérances ou frustrés par mauvaise foi. La guerre 
italique et ensuite la guerre civile méme n'empéchérent 
pas de créer beaucoup de lois diverses, jusqu'à ce que 
Sylla, dictateur, abolit ou bouleversa les lois antérieures, 
et, en ayant ajouté de nouvelles, prépara quelque calme, 
mais non pour long-temps. Tout aussitôt Lepidus étala' 
ses propositions turbulentes, et, peu aprés, les tribuns 
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non modo in commune, sed in singulos homines late 


quaestiones ; et corruptissima republica plurimæ leges. 


XXVIII. Tum Cn. Pompeius, tertium consul, corri- 
gendis moribus delectus, et gravior remediis quam de- 
licta erant, suarumque legum auctor idem ac subver- 
sor, quæ armis tuebatur armis amisit. Exin continua per 
viginti annos discordia : non mos , non jus ; deterrima 
quaque impune, ac multa honesta exitio fuere. Sexto 
demum consulatu Cesar Augustus, potentie securus, 
qua triumviratu jusserat abolevit, deditque jura quis 
pace et principe uteremur. Acriora ex eo vincla , inditi 
custodes , et lege Papia Poppæa præmiis inducti, ut, si 
a privilegiis parentum cessaretur , velut parens omnium 
populus vacantia teneret. Sed altius penetrabant, Ur- 
bemque et Italiam, 'et quod usquam civium, corripue- 
rant : multorumque excisi status, et terror omnibus in- 
tentabatur ; ni Tiberius statuendo remedio, quinque 
consularium , quinque e pretoriis, totidem e cetero 
senatu, sorte duxisset, apud quos exsoluti plerique legis 


nexus modicum in presens levamentum fuere. 


XXIX. Per idem tempus Neronem, e liberis Germa- 
nici, jam ingressum juventam, commendavit patribus; 
utque muaere capessendi vigintiviratus solveretur , et, 


quinquennio maturius quam per leges; quæsturam pe- 
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recouvrérent le pouvoir d'agiter le peuple à leur gré. Et 
déjà on faisait des lois, non plus pour tous, mais pour 
chaque particulier; et plus l'état se corrompait, plus 
les lois se multipliaient. 

XXVIII. Alors Cn. Pompée, choisi, à son troisième 
consulat , pour réformer les mœurs, offrit des remèdes 
plus intolérables que le mal. Auteur et infracteur lui- 
méme de ses propres lois, il perdit par les armes ce 
qu'il défendait par les armes. Ensuite la discorde régna 
dans Rome durant vingt années : plus de frein, plus 
de lois; tous les plus grands méfaits restérent impunis, 
et beaucoup de vertus furent un arrét de mort; enfin, 
à son sixiéme consulat, César Auguste, assuré de sa 
puissance, abolit ce qu'il avait ordonné dans son trium- 
virat , établit des institutions qui nous donnèrent à la fois 
et la paix et un maitre : par là nos chaînes se resser- 
rèrent , des gardiens nous entourérent, et la loi Papia 
Poppéa invita, par des récompenses, à adjuger au peuple 
romain, comme au pére de tous, les héritages vacans 
où les privilèges des pères n'avaient pas droit. Mais on 
alla plus loin : Rome, l'Italie et tout ce qu'il y avait de 
citoyens devinrent une proie : beaucoup de citoyens fu- 
rent entiérement ruinés, et la terreur frappait de toutes 
parts, si Tibére n'y eüt apporté un reméde en faisant 
nommer au sort cinq consulaires, cinq anciens pré- 
teurs, autant de sénateurs, pour lever la plupart des 
entraves de la loi : ce qui donna quelque peu de sou- 
lagement. 

XXIX. Vers le méme temps, Tibére recommanda aux 
sénateurs Néron, un des enfans de Germanicus, déjà 
parvenu à son adolescence, et demanda, non sans faire 
sourire ses auditeurs, que ce jeune prince füt dispensé 
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teret, non sine irrisu audientium postulavit. Pretendebat 
sibi atque fratri decreta eadem , petente Augusto. Sed 
neque tum fuisse dubitaverim, qui ejusmodi preces oc- 
culti illuderent : ac tamen initia fastigii Caesaribus 
erant; magisque in oculis vetus mos, et privignis cum 
vitrico levior necessitudo quam avo adversum nepotem. 
Additur pontificatus, et quo primum die Forum in- 
gressus est, congiarium plebi, admodum laete quod 
Germanici stirpem jam puberem adspiciebat. Auctum 
dehinc gaudium nuptiis Neronis et Julie , Drusi filiæ. 
Utque hec secundo rumore, ita adversis animis ac- 
ceptum, quod filio Claudii socer Sejanus destinaretur. 
Polluisse nobilitatem familie videbatur, suspectumque 


jam nimia spei Sejanum ultra extulisse. 


XXX. Fine anni concessere vita insignes viri, L. Vo- 
lusius et Sallustius Crispus. Volusio vetus familia , ne- 
que tamen preturam egressa : ipse consulatum intulit, 
censoria etiam potestate legendis equitum decuriis fun- 
ctus, opumque, quis domus illa immensum viguit, pri- 
mus accumulator. Crispum, equestri ortum loco, C. Sal- 


lustius, rerum romanarum florentissimus auctor, sororis 


ANNALES, LIVRE III. Jor 


du vigintivirat, et püt aspirer à la questure cinq ans 
plus tót que ne l'accordent les lois : il s'autorisait de 
ce que les mémes faveurs avaient été accordées à lui 
et à son frére, sur la demande d'Auguste. Mais je ne 
doute pas que, sous Auguste méme, bien des sénateurs 
n'aient souri en secret à de telles sollicitations; et pour- 
tant alors les Césars ne faisaient que de jeter les fonde- 
mens de leur domination, les usages antiques étaient 
encore sous les yeux, et l'on devait moins prendre en 
considération l'intérét d'un beau-pére pour les fils d'un 
autre lit, que celui d'un aieul pour son petit-fils. On 
donna de plus à Néron le pontificat, et, le premier 
jour qu'il parut au Forum, des largesses furent distri- 
buées au peuple, qui témoigna, par des transports, 
sa joie de voir un rejeton de Germanicus parvenu à 
la puberté. L'allégresse redoubla encore par le ma- 
riage de Néron avec Julie, la fille de Drusus. Mais 
autant on avait applaudi à ces événemens , autant les 
esprits témoignérent d'indignation , que Séjan füt des- 
tiné à devenir le beau-pére du fils de Claude : il sem- 
bla que c'était souiller la splendeur d'une illustre fa- 
mille, et trop élever Séjan, déjà suspect d'une ambition 
démesurée. 

XXX. A la fin de l'année, moururent deux person- 
nages illustres, L. Volusius et Sallustius Crispus. Vo- 
lusius était d'une famille ancienne et qui cependant ne 
s'était pas élevée au dessus de la préture; il y apporta le 
consulat, et remplit méme la charge de censeur lors de 
l'élection des décuries de chevaliers, et le premier il ac- 
cumula ces richesses qui ont donné un si grand éclat à 
cette maison. Crispus, issu d'une famille de chevaliers, 
était petit-fils d'une sœur de C. Salluste, l'un des plus 
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nepotem in nomen adscivit. Atque ille, quanquam 
prompto ad capessendos honores aditu, Mæcenatem 
æmulatus, sine dignitate senatoria, multos triumpha- 
lium consulariumque potentia anteiit, diversus a vete- 
rum instituto per cultum et munditias, copiaque et 
affluentia luxu propior : suberat tamen vigor animi in- 
gentibus negotiis par, eo acrior quo somnum et inertiam 
magis ostentabat. Igitur, incolumi Mæcenate, proximus, 
mox precipuus cul secreta imperatorum inniterentur, 
et interficiendi Postumi Agrippe conscius, etate pro- 
vecta, speciem magis in amicitia principis quam vim 
tenuit. Idque et Mæcenati acciderat : fato potentiæ raro 
sempiterne ; an satias capit aut illos, quum omnia tri- 
buerunt, aut hos, quum jam nihil reliquum est quod 


cupiant. 


XXXI. Sequitur Tiberii quartus, Drusi secundus con- 
sulatus *, patris atque filii collegio insignis. Nam, bien- 
nio ante, Germanici cum Tiberio idem honor, neque 
patruo letus, neque natura tam connexus fuerat. Ejus 
anni principio Tiberius, quasi firmande valetudini , in 
Campaniam concessit , longam et continuam absentiam 
paullatim meditans ; sive ut, amoto patre, Drusus 


munia consulatus solus impleret. Ac forte parva res, 


* A, U. 774. — A. C. ar. 
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célèbres historiens de Rome. Salluste l'adopta et lui 
donna son nom. Crispus, quoique la route des hon- 
neurs lui füt ouverte, imitateur de Mécéne, dédaigna 
la dignité de sénateur, et surpassa bientót par son cré- 
dit la plupart de ceux que décoraient les consulats et 
les triomphes. Loin de la simplicité de nos ancétres, 
il aimait l'élégance et l'éclat; prodigue et magnifique, 
il affectait méme trop d'amour pour le luxe : toutefois, 
ces dehors cachaient une vigueur d'esprit capable de 
grands travaux, et il était d'autant plus actif qu'il fai- 
sait plus ostentation de paresse et d'apathie. Tant que 
Mécéne vécut, il eut la seconde place, puis bientót la 
première dans les secrets de nos empereurs. Il fut com- 
plice du meurtre de Postumus Agrippa, et, dans son 
âge avancé, il conserva plutôt les apparences de l’ami- 
tié du prince qu'un véritable pouvoir, ce qui était aussi 
arrivé à Mécène : est-il de la faveur d’être rarement - 
durable, ou la satiété s'empare-t-elle des maítres quand 
ils ont tout accordé, des favoris quand ils n'ont plus 
rien à désirer? 

XXXI. Vient ensuite le consulat de Tibére pour la 
quatriéme fois et de Drusus pour la seconde, remar- 
quable par la réunion du père et du fils. Déjà, deux 
années auparavant, Germanicus avait été élevé au méme 
honneur avec Tibére, union peu agréable à celui-ci, et 
d'un lien de parenté moins étroit. Au commencement 
de cette année, Tibére, sous prétexte de raffermir sa 
santé, se retira en Campanie, soit pour s'y préparer 
peu à peu à une longue et continuelle absence; soit 
pour que, loin de ses yeux, Drusus appriít à exercer 
seul les fonctions de consul. Et par hasard une petite 
circonstance, qui amena une grande contestation , offrit 
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magnum ad certamen progressa, prebuit juveni mate- 
riem apiscendi favoris. Domitius Corbulo, praetura 
functus, de L. Sulla, nobili juvene, questus est apud 
senatum , quod sibi inter spectacula gladiatorum loco 
non decessisset. Pro Corbulone atas, patrius mos, stu- 
dia seniorum erant : contra Mamercus Scaurus et L. Ar- 
runtius aliique Sulle propinqui nitebantur. Certabant- 
que orationibus, et memorabantur exempla majorum, 
qui juventutis irreverentiam gravibus decretis notavis- 
sent: donec Drusus apta temperandis animis disseruit ; 
et satisfactum Corbuloni per Mamercum, qui patruus 
simul ac vitricus Sulle, et oratorum ea ætate uberrimus 
erat. Idem Corbulo, plurima per Italiam itinera, fraude 
mancipum et incuria magistratuum , interrupta et im- 
pervia clamitando, exsecutionem ejus negotii libens sus- 
cepit : quod haud perinde publice usui habitum, quam 
exitiosum multis, quorum in pecuniam atque famam 
damnationibus et hasta sæviebat. 

XXXII. Neque multo post, missis ad senatum litte- 
ris, Tiberius motam rursum Africam incursu Tacfari- 
natis docuit, « judicioque patrum deligendum pro 
consule, gnarum militie, corpore validum, et bello suf- 
fecturum. » Quod initium Sex. Pompeius agitandi ad- 
versus M”. Lepidum odii nactus, « ut socordem , inopem, 


et majoribus suis dedecorum, eoque etiam Asie sorte 
J , 
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au jeune prince l’occasion de se concilier la faveur pu- 
blique. Domitius Corbulon, ancien préteur, porta 
plainte devant le sénat contre L. Sylla, jeune noble, de 
ce qu’au spectacle de gladiateurs il ne lui avait pas cédé 
sa place. Corbulon avait pour lui l’âge, la coutume an- 
lique et les suffrages des vieillards; contre lui s'éle- 
vérent Mamercus Scaurus, L. Arruntius et d'autres pa- 
rens de Sylla. On s'échauffa en discours, l'on rappela 
les exemples de nos ancétres, qui, par des décrets sé- 
véres , avaient réprimé l'rrévérence de la jeunesse, 
jusqu'à ce que Drusus proposa des tempéramens qui 
calmérent les esprits; et satisfaction fut donnée à Cor- 
bulon par Mamercus, qui était à la fois oncle et beau- 
père de Sylla et le plus fécond orateur de son temps. 
Ce méme Corbulon, à force de se plaindre de ce que 
la plupart des routes d'Italie, par les fraudes des en- 
trepreneurs et l'incurie des préposés, étaient interrom- 
pues et devenaient impraticables, se chargea lui-méme 
de faire exécuter ces réparations ; ce qui ne fut pas 
aussi utile au public que fatal à ceux dont la fortune 
et la réputation furent livrées aux condamnations et à 
l'encan. 


XXXII. Peu aprés, Tibére adressa une lettre au sé- 
nat, pour l'informer que l'Afrique était de nouveau 
troublée par les incursions de Tacfarinas , et qu'il fallait 
y envoyer un proconsul qui eût les talens militaires et 
la vigueur physique propres à terminer cette guerre. 
Ce fut une occasion pour Sext. Pompeius de faire écla- 
ter sa haine contre M’. Lépide : il l'accusa d’être «un 
lâche, sans ressources, indigne de ses aieux, et qu'il 
fallait éloigner du gouvernement de l'Asie. » Le sénat 
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depellendum , » incusavit ; adverso senatu, qui Lepi- 


dum mitem magis quam ignavum, paternas ei angu- 


stias, et nobilitatem sine probro actam , honori quam , 


ignominie habendam ducebat. Igitur missus in Asiam. 


Et de Africa decretum , ut Casar legeret cui mandanda : 


foret. 


XXXIII. Inter quae Severus Cacina censuit, ne quem : 
magistratum , cui provincia obvenisset, uxor comitare- : 


tur : multum ante repetito, « Concordem sibi conjugem 


et sex partus enixam; seque, qua in publicum statueret, 


domi servavisse, cohibita intra Italiam, quanquam ipse : 


plures per provincias quadraginta stipendia explevisset. 
Haud enim frustra placitum olim ne femine in socios 


aut gentes externas traherentur : inésse mulierum co- 


mitatui quæ pacem luxu, bellum formidine morentur, : 


et romanum agmen ad similitudinem barbari incessus - 


convertant. Non imbecillum tantum et imparem labo- 


ribus sexum , sed, si licentia adsit, sævum, ambitio- 
sum, potestatis avidum ; incedere inter milites, habere 
ad manum centuriones : præsedisse nuper feminam exer- 
citio cohortium, decursu legionum. Cogitarent ipsi, quo- 
ties repetundarum aliqui arguerentur, plura uxoribus 
objectari : his statim adhærescere deterrimum quemque 
provincialium; ah his negotia suscipi, transigi; duo- 


rum egressus coli, duo esse pretoria, pervicacibus ma- 
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ne l'approuva point : « Lépide avait de la douceur plutôt 
que de la lácheté; il avait subi son indigence hérédi- 
taire et soutenu sa noblesse sans honte, et s'était ainsi 
plutót honoré qu'avili. » Lépide fut donc envoyé en 
Asie; et, quant à l'Afrique, on décréta que César choi- 
sirait celui qui en serait le gouverneur. 


XXXIII. En ce moment, Severus Cécina proposa de 
défendre à tout magistrat qui obtiendrait un gouverne- 
ment de se faire accompagner de son épouse; il ré- 
péta, plusieurs fois auparavant, « que sa femme vivait 
en parfait accord avec lui, qu'elle lui avait donné six 
enfans, que lui-méme avait observé ce qu'il conseillait, 
l'avant laissée en Italie, quoiqu'il eût fait quarante 
campagnes en différentes provinces. Ce n'était pas sans 
raison qu'il avait été autrefois réglé qu'on ne traínerait 
pas de femmes chez nos alliés, ou chez les nations 
étrangères. Que résulte-t-il de leur compagnie? elles 
nuisent durant la paix par leur luxe, durant la guerre 
par leurs frayeurs, et elles rendent la marche d'une ar- 
mée romaine semblable à celle d'une troupe de Barba- 
res. Non-seulement le sexe est faible et inhàbile aux 
travaüx; mais, si on lui en laisse la licence, il est 
cruel , ambitieux, avide d'autorité. Elles se proménent 
au milieu des soldats; elles disposent à leur gré des 
centurions; naguére une femme n'a-t-elle pas présidé 
aux exercices des cohortes, au défilé des légions? qu'on 
se souvint que toutes les fois qu'il y eut accusation de 
péculat, les femmes furent les plus reprochables. C'est 
à elles que viennent aussitót s'attacher les hommes les 
plus dépravés de la province; par elles les affaires s'en- 

20. 
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gis et impotentibus mulierum jussis; que Oppiis quon- 


dam aliisque legibus constrictæ, nunc, vinclis exsolutis, 


domos, fora; jam et exercitus regerent. » : 


XXXIV. Paucorum hac assensu audita ; plures ob- 


turbabant, « neque relatum de negotio, neque Cæci- | 


nam dignum tante rei censorem. » Mox Valerius Mes- ; 


sallinus, cui parens Messalla, ineratque imago paterna 
facundiæ, respondit, « Multa duritie veterum melius 


et letius mutata : neque enim , ut olim , obsideri Urbem 


bellis, aut provincias hostiles esse ; et pauca feminarum : 


necessitatibus concedi, que ne conjugum quidem pe- : 


nates , adeo socios non onerent ; cetera. promiscua cum 


marito, nec ullum in eo pacis impedimentum. Bella . 


plane accinctis obeunda ; sed revertentibus post labo- 


rem quod honestius quam uxorium levamentum? At 


quasdam in ambitionem aut avaritiam prolapsas. Quid? 
ipsorum magistratuum nonne plerosque variis libidini- 
bus obnoxios ? non tamen ideo neminem in provinciam 
mitt. Corruptos sape pravitatibus uxorum maritos : 
num ergo omnes czlibes integros? Placuisse quondam 
Oppias leges, sic temporibus reipublice postulantibus : 
remissum aliquid postea et mitigatum, quia expedierit. 
Frustra nostram ignaviam alia ad vocabula transferri ; 


nam viri in eo culpam, si femina modum excedat. 
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treprennent , se décident : il faut deux cortèges, il faut 
deux palais; leurs arréts sont les plus violens et les plus 
tyranniques; jadis elles avaient pour frein les lois Op- 
pieunes et quelques autres encore : aujourd'hui elles ont 
rompu leurs liens, et veulent régir nos maisons, nos 
assemblées, et déjà méme nos armées. » 

XXXIV. Ce discours eut peu d'approbateurs, plu- 
sieurs en murmurérent : « On n'avait pas annoncé cette 
discussion, et Cécina n'était pas digne d'appeler cette 
réforme. » Ensuite Valerius Messalinus, qui était le fils 
de Messala, et qui avait quelquefois des traits de l'élo- 
quence de son père, répondit : « L'ápreté des mœurs 

| antiques a été mitigée et adoucie en bien des choses : 
| et en effet Rome n'est plus, comme jadis, investie de 
| guerres; ses provinces ne sont plus pour elle des en- 
nemis ; le peu de concessious fait aux besoins des 
femmes n'est point méme dangereux pour leurs époux, 
loin d'étre à charge à nos alliés. Tout le reste leur est 
commun avec les maris, et il n'y a là rien qui nuise 
à la paix. Les guerres, dira-t-on, doivent étre débar- 
rassées de toutes entraves; mais, au retour, aprés des 
dangers, quel repos est plus honorable que celui qu'on 
trouve auprés d'une épouse? Peut-étre quelques-unes 
se sont laissé aller à l'ambition, à l'avarice : eh quoi! 
les magistrats eux-mêmes ne sont-ils pas exposés à di- 
verses passions? pour cela, n'envoie-t-on personne 
pour administrer? Souvent des maris furent entrainés 
par la perversité de leurs épouses : tous les célibataires 
sont-ils donc incorruptibles? Autrefois les lois Op- 
piennes furent bien reçues, ainsi l'exigeait la position 
de l'état; on se relácha un peu ensuite de celte sévé- 
: rité, et on l'adoucit, parce que cela était convenable. 
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Porro, ob unius aut alterius imbecillum animum, male 
eripi maritis consortia rerum secundarum adversarum- 
que. Simul sexum natura invalidum deseri, et exponi 
suo luxu , cupidinibus alienis. Vix presenti custodia 
manere illesa conjugia; quid fore, si per plures annos 
in modum discidii obliterentur? Sic obviam irent iis 
qua alibi peccarentur, ut flagitiorum Urbis meminis- 
sent. » Addidit pauca Drusus de matrimonio suo: « Nam 
principibus adeunda sepius longinqua imperii. Quoties 
divum Augustum in Occidentem atque Orientem mea- 
visse, comite Livia? Se quoque in Illyricum profectum, 
et, si ita conducat, alias ad gentes iturum, haud semper 
aquo animo, si ab uxore carissima et tot communium 
liberorum parente divelleretur. » Sic Cæcinæ sententia 


elusa. 


XXXV. Et proximi senatus die, Tiberius, per litte- 
ras castigatis oblique patribus, quod cuncta curarum ad 
principem rejicerent, M. Lepidum et Junium Blasum 
nominavit, ex quis proconsul Africe legeretur. Tum 
audita amborum verba, intentius excusante se Lepido , 
quum valetudinem corporis, etatem liberum , nubilem 
filiam obtenderet; intelligereturque etiam , quod sile- 


bat, avunculum esse Sejani Blæsum, atque eo præva- 
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En vain la faiblesse des hommes cherche à se déguiser 
sous d’autres noms; au mari seul est la faute, si la 
femme sort des bornes prescrites. Or, parce qu’un ou 
deux magistrats auront été faibles, faudra-t-il cruelle- 
ment enlever à tous les maris les compagnes de leurs 
succés et de leurs revers? Ce serait, de plus, livrer 
à lui-méme un sexe faible de sa nature, l'exposer à sa 
propre vanité et aux passions d'autrui. À peine, sous 
la présence d'un surveillant, les unions restent-elles in- 
tactes et pures : qu'arrivera-t-il, si, durant plusieurs 
années, une espéce de divorce en autorise l'oubli? Qu'on 
alle au devant des désordres de l'extérieur; mais qu'on 
n'oublie pas ceux de Rome. » Drusus ajouta quelques 
mots pour sa propre cause: « Souvent, dit-il, les princes 
ont à visiter les extrémités de l'empire. Combien de fois 
le divin Auguste n'a-til pas passé en Occident et en 
Orient, accompagné de Livie? Lui-méme avait été dans 
l'Hlyrie, et, s'il le fallait, il était prêt à se rendre chez 
d'autres nations; mais son cœur souffrirait, s'il lui fallait 
sarracher des bras de l'épouse la plus chérie et de la 
mère de ses nombreux enfans. » Ainsi fut éludée la pro- 
position de Cécina. 

XXXV. Au jour suivant d'assemblée, Tibére, dans 
une lettre oü il reprochait indirectement aux sénateurs 
de rejeter sur lui tous les embarras, désigna M. Le- 
pidus et Junius Blésus, pour qu'on élût l'un d'eux pro- 
consul d'Afrique. Ils parlérent alors tour-à-tour. Lepi- 
dus s'excusa avec plus d'instance, sur la faiblesse de 
sa santé, l’âge de ses enfans, une fille à marier, et 
l'on comprit aussi, ce qu'il ne voulait pas dire, que Blé- 
sus était l'oncle de Séjan, et qu'il l'emporterait. Blésus 
parla lui-méme comine pour se récuser; mais il insista 
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lidum. Respondit Blæsus specie recusantis, sed neque 
eadem asseveratione; et consensu adulantium haud ju- 
tus est. 

XXXVI. Exin promptum quod multorum intimis 
questibus tegebatur. Incedebat enim deterrimo cuique 
licentia impune probra et invidiam in bonos excitandi, 
arrepta imagine Caesaris ; libertique etiam ac servi, pa- 
trono vel domino quum voces, quum manus intentarent, 
ultro metuebantur. Igitur C. Cestius, senator , disseruit, 
« Principes quidem instar deorum esse; sed neque a 
diis nisi justas supplicum preces audiri, neque quem- 
quam in Capitolium aliave Urbis templa perfugere, ut 
eo subsidio ad flagitia utatur. Abolitas leges et funditus 
versas, ubi in Foro, in limine Curie, ab Annia Rufilla, 
quam fraudis sub judice damnavisset , probra sibi et 
mina intendantur, neque ipse audeat jus experiri, ob 
effigiem imperatoris oppositam. » Haud dissimilia alii, 
et quidam atrociora circumstrepebant ; precabanturque 
Drusum , daret ultionis exemplum : donec accitam con- 


victamque attineri publica custodia jussit. 


XXXVII. Et Considius /Equus et Coelius Cursor, 
equites romani, quod fictis majestatis criminibus Ma- 
gium Cæcilianum, praetorem, petivissent, auctore prin- 


cipe ac decreto senatus puniti. Utrumque in laudem 
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peu, et les flatteurs, d'accord, n'appuyérent pas sa ré- 
cusation. 


XXXVI. On passa tout aussitót à un objet dont on 
n'avait encore osé gémir qu'en secret. Le plus infime 
scélérat avait impunément pouvoir de susciter les ou- 
trages et la haine contre les gens de bien, en s'armant 
d'une image de César; ainsi des affranchis, et méme 
des esclaves, menacaient de la voix et du geste leurs 
patrons ou leurs maîtres, réduits à les redouter. Le sé- 
nateur C. Cestius prit donc la parole : « Sans doute, 
dit-il, les princes sont à l'instar des dieux; mais les 
dieux n'écoutent point les prières les plus suppliantes, 
si elles ne sont justes; et personne ne se rend au Capi- 
tole ni dans aucun temple de Rome pour y invoquer 
leur secours en faveur de ses crimes. Les lois sont ren- 
versées de fond en comble et abolies, depuis que, dans 
le Forum, aux portes du sénat, une Annia Rufilla , qu'il 
avait fait condamner pour fraude en justice, est venue 
susciter contre lui les diffamations et les menaces, sans 
que lui-méme osát recourir à la loi, parce qu'on lui 
opposait l'image de l'empereur. » D'autres sénateurs 
rapportérent avec indignation d'autres traits sembla- 
bles, quelques-uns de plus atroces encore, et ils con- 
jurérent Drusus de faire un exemple. Cette femme fut, 
d'aprés son ordre, mandée, convaincue ct renfermée 
dans la prison publique. 

XXXVII. Alors Considius /Equus et Célius Cursor, 
chevaliers romains, pour avoir faussement accusé de 
lése-majesté le préteur Magius Cécilianus, furent punis 
. à la réquisition du prince et par décret du sénat. Ces 


314 ANNALIUM LIBER III. 

Drusi trahebatur : « Ab eo, in Urbe, inter coetus et ser- 
: mones hominum obversante, secreta patris mitigari. » 
Neque luxus in juvene adeo displicebat; « Huc potius 
intenderet, diem editionibüs, noctem conviviis trahe- 
ret, quam , solus et nullis voluptatibus avocatus, mœ- 


stam vigilantiam et malas curas exerceret. » 


XXXVIII. Non enim Tiberius, non accusatores fatis- 
cebant. Et Ancharius Priscus Cæsium Cordum, procon- 
sulem Cretæ, postulaverat repetundis; addito majestatis 
crimine, quod tum omnium accusationum complemen- 
tum erat. Caesar Anüstium Veterem, e primoribus Ma- 
cedonie , absolutum adulterii, increpitis judicibus, ad 
dicendam majestatis causam retraxit, ut turbidum, et 
Rhescuporidis consiliis permixtum, qua tempestate, Co- 
tye fratre interfecto, bellum adversus nos volverat. Igi- 
tur aqua et igni interdictum reo, appositumque ut tenere- 
tur insula neque Macedoniae neque Thraciæ opportuna. 
Nam Thracia, diviso imperio in Rhometalcen et liberos 
Cotyis, quis ob infantiam tutor erat Trebellienus Rufus, 
insolentia nostri discors agebat, neque minus Rhoeme- 
talcen quam Trebellienum incusans popularium injurias 
inultas sinere. Cœletæ Odrusæque et alii, valide natio- 
nes, arma cepere, ducibus diversis et paribus inter se 


per ignobilitatem : quie causa fuit, ne in bellum atrox 
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deux actes tournérent à la louange de Drusus : « Enfin, 
disait-on, en vivant à Rome, au milieu des assemblées, 
et en conversant avec les citoyens, il pourra adoucir 
l'humeur sombre de son pére. » Et son amour des dis- 
tractions ne déplaisait pas dans un jeune prince : « Il 
valait mieux, pour lui, passer le jour dans les specta- 
cles, la nuit dans les festins, que s'absorber dans la 
solitude et sans nuls plaisirs, dans une triste vigilance 
et de sinistres pensées. » 

XXXVIII. En effet, ni Tibére ni les accusateurs ne 
se rebutaient. Ancharius Priscus avait déclaré Césius 
Cordus, proconsul de la Crète, coupable de péculat , et 
de plus du crime de lése-majesté, ce qui alors était le 
complément de toutes les délations. Antistius Vetus, un 
des principaux de la Macédoine, avait été absous de l'ac- 
cusation d'adultére : Tibére s'emporte contre les juges, 
et le ramène pour se défendre du crime de lèse-majesté. 
Il l'accuse d'avoir suscité des troubles, d'avoir trempé 
dans les projets de Rhescuporis, au moment oü, aprés 
avoir massacré Cotys, le fils de son frére, il avait tenté 
de nous faire la guerre. On interdit l'eau et le feu à 
l'accusé, et on ajouta qu'il serait détenu dans une ile 
éloignée de la Macédoine et de la Thrace. Car les 
Thraces , dont l'empire était divisé entre Rhémétalcès 
et les fils de Cotys encore dans l'enfance et sous la tu- 
telle de Trebellienus Rufus, peu faits à plier sous 
nos lois, se jetaient dans les discordes; ils accusaient 
également Rhémétalcés et Trebellienus de laisser tous 
les outrages impunis. Les Célétes, les Odruses et d'au- 
tres nations belliqueuses, prirent les armes : à leur 
tête étaient différens chefs d'une égale obscurité; ce 
qui empécha que cette guerre ne fût aussi formidable. 
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coalescerent. Pars turbant presentia; alii montem Hæ- 
mum transgrediuntur, ut remotos populos concirent ; 
plurimi ac maxime compositi regem urbemque Philippo- 
polim, a Macedone Philippo sitam, circumsidunt. 
XXXIX. Que ubi cognita P. Velleio {is proximum 
exercitum præsidebat ), alarios equites ac leves cohor- 
tium mittit in eos qui predabundi, aut assumendis 
auxiliis, vagabantur : ipse robur peditum ad exsolven- 
dum obsidium ducit. Simulque cuncta prospere acta; 
casis populatoribus, et dissensione orta apud obsi- 
dentes, regisque opportuna eruptione, et adventu legio- 
nis. Neque aciem aut prœlium dici decuerit , in quo 
semermes ac palantes trucidati sunt, sine nostro san- 
guine. MEET 
XL. Eodem anno Galliarum civitates, ob magnitu- 
dinem æris alieni, rebellionem coeptavere: cujus exsti- 
mulator acerrimus, inter Treveros Julius Florus , apud 
Æduos Julius Sacrovir. Nobilitas ambobus, et majorum 
bona facta, eoque romana civitas olim data, quum id 
rarum nec nisi virtuti pretium esset. Ti secretis colloquiis, 
ferocissimo quoque assumpto , aut quibus, ob egestatem 
ac metum ex flagitiis, maxima peccandi necessitudo, 
componunt, Florus Belgas, Sacrovir propiores Gallos 
concire. Igitur per conciliabula et ccetus seditiosa disse- 


rebant , de continuatione tributorum, gravitate fœnoris, 
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Les uns ravagent les localités; d'autres passent le mont 
Hémus pour soulever les peuples plus éloignés; le plus 
grand nombre et les mieux disciplinés assiégent le roi 
dans Philippopolis, ville fondée par Philippe de Ma- 
cédoine. | 
XXXIX. Dès qu'on en eut informé P. Velleius, qui 
commandait l'armée la plus voisine, il envoie de la ca- 
valerie alliée et des cohortes légéres contre ceux qui 
s'étaient dispersés pour piller ou pour solliciter des ren- 
forts. Lui-méme conduit le gros de son infanterie pour 
faire lever le siège. Et tout réussit à la fois : les pillards 
furent mis en piéces, et, la division s'étant élevée parmi 
les assiégeans, le roi fit une sortie que seconda l'ar- 
rivée de notre légion. Il ne convient pas d'appeler ba- 
taille, ni combat, cet événement, oü des ennemis dés- 
armés et fuyant cà et là furent massacrés, et où notre 
sang ne fut pas versé. 


XL. Cette méme année, les cités des Gaules, à cause 
de la grandeur de leurs dettes, essayèrent de se révol- 
ter. Les factieux les plus ardens étaient, parmi les Tré- 
vires, Julius Florus, chez les Éduens, Julius Sacrovir, 
tous deux nobles et issus d'aieux dont les belles actions 
leur avaient acquis jadis le droit de cité romaine, alors 
que cet honneur était rare et le prix de la vertu. Par 
des entretiens secrets, ils s'associent les plus détermi- 
nés et ceux auxquels la misére et la crainte des cháti- 
mens faisaient une nécessité d'étre criminels, et con- 
viennent que Florus soulévera les Belges, Sacrovir les 
Gaulois, dont il était plus prés. Au milieu de leurs 
conciliabules et de leurs assemblées, ils s'excitent à la 
sédition en rappelant les tributs sans fin, l'énormité de 
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sævitia ac superbia præsidentium ; et « discordare mili- 
tem audito Germanici exitio : egregium resumende li- 
bertati tempus, si, ipsi florentes, quam inops Italia, 
quam imbellis urbana plebes, nihil validum in exerciti- 


bus , nisi quod externum , cogitarent. » 


XLI. Haud ferme ulla civitas intacta seminibus ejus 
motus fuit: sed erupere primi Andecavi et Turonii. 
Quorum Andecavos Acilius Aviola, legatus, excita co- 
horte que Lugduni presidium agitabat, coercuit : Tu- 
ronii legionario milite, quem Visellius Varro, inferioris 
Germanie legatus, miserat, oppressi, eodem Aviola 
duce , et quibusdam Galliarum primoribus ; qui tulere 
auxilium , quo dissimularent defectionem magisque in 
tempore efferrent. Spectatus et Sacrovir, intecto capite, 
pugnam pro Romanis ciens, ostentandæ, ut ferebat, vir- 
tutis ; sed captivi , ne incesseretur telis, agnoscendum se 
praebuisse arguebant. Consultus super eo Tiberius ads- 
pernatus est indicium , aluitque dubitatione bellum. 

XLII. Interim Florus insistere destinatis, pellicere 
alam equitum , qui, conscripta Treveris, militia disci- 
plinaque nostra habebatur, ut, casis negotiatoribus ro- 
manis , bellum inciperet : paucique equitum corrupti ; 
plures in officio mansere. Aliud vulgus obæratorum 
aut clientium. arma cepit ; petebantque saltus quibus 


nomen Arduenna, quum legiones utroque ab exercitu , 
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l'usure, la cruauté et l'orgueil de leurs maîtres : «le soldat 
romain, disaient-ils, est prét à la révolte depuis qu'il a 
appris la mort de Germanicus. Nul temps n'est plus fa- 
vorable pour ressaisir la liberté, s'ils considérent que 
leurs forces sont intactes, l'Italie affaiblie, le peuple de 
Rome inhabile aux combats, et qu'il n'y a de vaillant 
dans les armées romaines que les étrangers. » 

XLI. Presqu'aucuue cité né fut à l'abri de ces se- 
mences de révolte : les Andécaves et les Turoniens écla- 
térent les premiers. Les Andécaves furent contenus par 
notre lieutenant Acilius Aviola , qui fit venir une légion 
campée à Lyon. Les Turoniens furent défaits par les 
légionnaires que Visellius Varron , lieutenant de la Ger- 
manie Inférieure, avait envoyés sous les ordres de ce 
méme Aviola et de quelques-uns des principaux de la 
Gaule, qui amenérent des renforts pour mieux dissi- 
muler leur défection et se déclarer plus à propos. On 
vit alors Sacrovir combattre pour les Romains, la téte 
découverte, pour faire, disait-on, remarquer sa valeur. 
Mais des captifs apprirent qu'il avait voulu étre re- 
connu des Gaulois, pour qu'on ne lançât pas de traits 
contre lui. Consulté au sujet de cette déposition, Ti- 
bére la dédaigna, et cette irrésolution prolongea la 
guerre. 

XLII. Cependant Florus poursuit ses projets, engage 
un corps de cavalerie qui, levée à Tréves, était à notre 
service et suivait notre discipline, à commencer la 
guerre par le massacre des négocians romains. Peu de 
cavaliers se laissèrent corrompre , la plupart restèrent 
dans le devoir. Mais une multitude de factieux de son 
parti et de gens endettés prit les armes, et déjà ils 
gagnaient la forêt des Ardennes, lorsque les légions 
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quas Viselliüs et C. Silius adversis itineribus objecerant, 
arcuerunt. Pramissusque cum delecta manu Julius In- 
dus, e civitate eadem , discors Floro, et ob id navandæ 
opere avidior, inconditam multitudinem adhuc disjecit. 
Florus, incertis latebris victores frustratus, postremo , 
visis militibus qui effugia insederant, sua manu cecidit. 


Isque Treverici tumultus finis. 


XLIII. Apud /Eduos major moles exorta, quanto 
civitas opulentior, et comprimendi procul praesidium. 
Augustodunum , caput gentis, armatis cohortibus Sa- 
crovir occupaverat, et nobilissimam Galliarum sobo- 
lem, liberalibus studiis ibi operatam , ut eo pignore pa- 
rentes propinquosque eorum adjungeret : simul arma 
occulte fabricata juventuti dispertit. Quadraginta millia 
fuere, quinta sui parte legionariis armis ; ceteri cum ve- 
nabulis et cultris, queque alia venantibus tela sunt. 
Adduntur e servitiis gladiaturæ destinati, quibus, more 
gentico, continuum ferri tegimen (cruppellarios vo- 
cant) , inferendis ictibus inhabiles, accipiendis impene- 
trabiles. Augebantur hæ copi: vicinarum civitatum , ut 
nondum aperta consensione, ita viritim promptis studiis, 
et certamine ducum romanorum , quos inter ambigeba- 
tur, utroque bellum sibi poscente. Mox Varro, invalidus 


senecta, vigenti Silio concessit. 
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que Visellius et C. Silius avaient fait avancer par des 
chemins opposés, les arrétérent. Envoyé en avant avec 
un corps d'élite, Julius Indus, de la méme cité que 
Florus, son antagoniste, et, par cette raison, plus 
impatient de détruire ses projets, acheva de dissiper 
cette. multitude sans discipline. Florus échappa aux 
vainqueurs en se cachant en une retraite inconnue ; 
enfin, voyant que nos soldats en assiégeaient l'issue, il 
se perca de sa propre main. Telle fut la fin du soulève- 
ment des Trévires. 

XLIII. Chez les Éduens, une masse d'autant plus 
grande s'était soulevée, que leur cité était plus opulente, 
nos garnisons plus éloignées. Sacrovir, avec des cohortes 
bien armées, s'était emparé d'Augustodunum, capitale de 
la nation, et des enfans des plus nobles habitans de la 
Gaule, qui venaient y étudier les arts libéraux. Il vou- 
lait, par ces ótages, entraîner à sa cause leurs pères et 
leurs parens; en méme temps il distribue à toute la 
jeunesse des armes fabriquées en secret. Il rassemble 
quarante mille combattans : la cinquième partie était 
armée comme nos légionnaires, le reste de flèches, de 
dards, et d'autres armes propres aux chasseurs. Il y 
joint les esclaves destinés aux combats de gladiateurs, 
et qui , selon l'usage du pays, étaient entiérement cou- 
verts de fer; on les nomme cruppellaires : inhabiles à 
porter des coups, ils sont impénétrables aux atteintes. 
Ces troupes s'augmentérent de renforts des cités voi- 
sines qui, sans attendre qu'on se déclarát ouvertement, 
se hátaient d'offrir des hommes isolés, et de la rivalité 
des généraux romains, qui se disputaient le comman- 
dement en chef. Enfin Varrou, affaibli par l'áge, céda 
la place au jeune Silius. 

1. 


= 
- 
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XLIV. At Roma non Treveros modo et Æduos, sed 
quatuor et sexaginta Galliarum civitates descivisse, as- 
sumptos in societatem Germanos, dubias Hispanias , 
cuncta (ut mos fame) in majus credita. Optimus 
quisque reipublicae cura mœrebat : multi, odio præsen- 
tium et cupidine mutationis, suis quoque periculis læ- 
tabantur; increpabantque Tiberium , « quod, in tanto 
rerum motu, libellis accusatorum insumeret operam. An 
Julium. Sacrovirum majestatis crimine reum in senatu 
fore? Exstitisse tandem viros qui cruentas epistolas ar- 
mis cohiberent: miseram pacem vel bello bene mutari. » 
Tanto impensius in securitatem compositus, neque 
loco neque vultu mutato, sed ut solitum per illos dies 
egit : altitudine animi ; an compererat modica esse et 


vulgatis leviora. 


XLV. Interim Silius, cum legionibus duabus incedens, 
premissa auxiliari manu, vastat Sequanorum pagos, qui 
finium extremi, et /Eduis contermini sociique, in ar- 
mis erant. Mox Augustodunum petit propero agmine, 
certantibus inter se signiferis, fremente etiam gregario 
milite, « ne suetam requiem, ne spatia noctium opperi- 
retur; viderent modo adversos et adspicerentur : id sa- 
tis ad victoriam. » Duodecimum apud lapidem , Sacrovir 
copiæque patentibus locis apparuere. In fronte statuerat 


ferratos , in cornibus cohortes, a tergo semermos. Ipse 
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XLIV. Mais à Rome il se répandait que ce n'était pas 
seulement les Trévires et les Éduens, mais les soixante- 
quatre cités des Gaules qui se révoltaient; que les Ger- 
mains s'étaient jetés dans la ligue; que les Espagnes 
chancelaient : la renommée, selon sa coutume, accrois- 
sait ces exagérations. Les gens de bien s'affligeaient par 
intérét pour l'état. Beaucoup de gens, par haine du pré- 
sent et par désir de changement, se réjouissaient méme 
de leurs propres périls, et murmuraient contre Tibère, 
de ce qu’en un si grand trouble il donnait tous ses soins 
à des procédures et à des délations : « Va-t-il accuser 
dans le sénat Julius Sacrovir du crime de lèse-majesté? 
Enfin il existe des hommes de cœur qui répondront par 
les armes à ces arréts sanguinaires. La guerre, au lieu 


dune paix misérable, est un heureux changement. » 
Tibére affecta avec d'autant plus de soin une parfaite 
sécurité; il ne changea ni de licu, ni de visage, mais, 
durant tous ces jours, vécut à l'ordinaire : était-ce fer- 
meté d'áme? ou savait-il que c'était moindre qu'on ne 
disait ? 

XLV. Cependant Silius s'avance avec deux légions : 
une troupe d'auxiliaires le précède; il ravage les villa- 
ges des Séquanais, qui, situés aux frontiéres des alliés, 
limitrophes des Éduens, avaient pris les armes. Puis, 
hátant sa marche, il gagne Augustodunum. Ses porte- 
enseignes rivalisaient de zèle, et le simple soldat criait 

* en frémissant : « Plus de haltes, ne nous arrétons pas la 
nuit; voyons seulement nos adversaires, et qu'ils puis- 
sent nous considérer : c'est assez pour la victoire. » A 
douze milles d'Augustodunum, Sacrovir et ses troupes 
se montrérent en des lieux découverts. Au front étaient 

j placés ses soldats bardés de fer ; aux ailes, les cohortes; 

21. 


324 ANNALIUM LIBER III. 

inter primores equo insigni adire, memorare veteres 
Gallorum glorias, quaque Romanis adversa intulissent ; 
quam decora victoribus libertas; quanto intolerantior 


servitus iterum victis. 


XLVI. Non diu hac, nec apud latos : etenim pro- 
pinquabat legionum acies; inconditique ac militie nescii 
oppidani neque oculis neque auribus satis competebant. 
Contra Silius, etsi præsumpta spes hortandi causas exe- 
merat, clamitabat tamen, « Pudendum ipsis, quod 
Germaniarum victores adversum Gallos, tanquam in 
hostem , ducerentur. Una nuper cohors rebellem Turo- 
nium, una ala Treverum , pauce hujus ipsius exercitus 
turmæ profligavere Sequanos : quanto pecunia dites et 
voluptatibus;opulentos, tanto magis imbelles, /Eduos 
evincite, et fugientibus consulite. » Ingens ad ea clamor: 
et circumfudit eques, frontemque pedites invasere ; nec 
cunctatum apud latera. Paullum more attulere ferrati, 
restantibus laminis adversum pila et gladios: sed miles, 
correptis securibus et dolabris, ut si murum perrumpe- 
ret, cedere tegmina et corpora: quidam trudibus aut 
furcis inertem. molem prosternere ; jacentesque, nullo 
ad resurgendum nisu, quasi exanimes linquebantur. Sa- 
crovir primo Augustodunum, dein, metu deditionis, in 


villam propinquam cum fidissimis pergit. Illic sua manu, 
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à l'arriére-garde, les troupes mal armées. Lui-méme, 
entouré des chefs, et sur un cheval remarquable, par- 
court les rangs , rappelle les anciens triomphes des Gau- 
lois et les maux qu'ils orit causés aux Romains. « Com- 
bien la.liberté sera glorieuse pour les vainqueurs ' 
combien, deux fois vaincus, Ja servitude sera-t-elle plus 
intolérable! » : 
XLVE Son discours fut bref, et ses soldats sans en- 

thousiasme : car nos légions s'avancaient en bataille. 
Ces bourgeois, sans ordre et sans habitude de la disci- 
pline , n'avaient plus ni yeux ni oreilles. Quant à Silius, 
quoique l'espoir-certain de la’ victoire ne rendit pas ses 
exhortations nécessaires , il s'écria : « Que de honte pour . 
vous, $1, vainqueurs des Germains, vous étiez conduits 
contre les Gaulois comme à un ennemi! Une seule 
cohorte.a naguére terrassé les Turoniens rebelles; un 
seul escadron, les Trévires; quelques soldats de notre 
armée ont battu les Séquanais ; ces Éduens, possesseurs 
de riches trésors, et livrés aux voluptés, sont d'au- 
tant moins guerriers : allez les vaincre, et cernez les 
fuyards. » Un grand cri lui répond: La cavalerie se ré- 
pand aux côtés, l'infanterie attaque le front : l'ennemi 
plia aussitót sur les flancs. Les gladiateurs, couverts de 
lames de fer qui résistent aux javelots et aux épées, 
nous arrétent un peu; mais nos soldats saisissent des 
haches et des cognées, et, comme S'ils rompaient un 
mur, abattent ces armures et ces corps immobiles. Quel- 
ques autres, avec des leviers ou des fourches, ren- 
versent. cette masse inerte; étendus à terre, sans faire 
nul effort pour se relever, ils y étaient laissés comme 
des morts. Sacrovir se dirige d'abord vers. Augustodu- 
numi; puis, craignant quelque trahison, se retire dans 


* 
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reliqui mutuis ictibus occidere :: incensa super villa om- 


nes cremavit. 


XLVII. Tum:demum Tiberius ortum patratumque 
bellum senatui scripsit : neque dernpsit aut addidit vero; 
sed « fide ac virtute legätos , se consiliis superfuisse. : » 
Simul causas , cur non ipse, non. Drusus profecti ad id 
bellum forent, adjunxit, magnitudinem i imperii extol- 
lens; « neque decoruin principibus, Si ‘una alterave 

civitas turbet, omissa urbe; ünde in omnia regimen : 
nunc, quia non inetu ducatur, iturum ut præsentia 
spectaret componeretque. » Decrevere patres vota pro 
reditu ejus, supplicationesque: et alia decora. Solus Do- 
labella Cornelius, dum anteire ceteros parat, absurdam 
in adulationem progressus ,. censuit-ut ovans e Campa- 
nia Urbem: introiret. Tgitur secutæ Cæsaris litteræ, qui- 
bus «se non tam vacuum gloria) » prædicabat; üt, post 
ferocissimas gentes perdomitas, tot receptos in juventa 
aut spretos triumphos, jam'seniór peregrinationis subur- 


banæ inane premium peteret.» 


XLVIII Sub idem tempus , ut môts Sulpicii Quirini 


publicis exsequiis frequentaretur, petivit a senatu. Nihil 
ad veterem et patriciam Sulpiciorum familiam Quirinus 


pertinuit, ortus apud münicipium Lanuvium : sed im- 
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une maison de campagne voisine, suivi de ses plus fidéles 
amis. 1] s'y tua de sa propre main; les autres se poignar- 
dérent mutuellement, et la maison qu'ils avaient em- 
brasée les consuma jusqu'au dernier. 

XLVII. Alors enfin Tibére apprit au sénat la nais- 
sance et l'issue de cette guerre, sans rien retrancher 
ou ajouter à la vérité. Il dit « que la fidélité et le cou- 
rage de ses généraux, unis à ses propres conseils, avaient 
suffi. » En méme temps il donna les raisons pour les- 
quelles ni lui ni Drusus n'étaient partis pour cette 
guerre; il exalta la grandeur de l'empire, et ajouta 
« qu'il n'était pas de la dignité des princes d'abandon- 
ner, pour la révolte d'une ou de deux cités, la ville d’où 
part le gouvernement général; que maintenant, par cela 
méme que la crainte ne le conduisait pas, il irait re- 
connaître l'état des choses et rétablir l'ordre. » Les sé- 
nateurs ordonnérent des vœux pour son retour, des 
remercimens et d'autres honneurs. Dolabella Cornelius, 
voulant seul surpasser tous les autres en flatterie, et 
allant jusqu'à l'absurdité de l'adulation, proposa de dé- 
cerner les honneurs de lovation à Tibére, lorsqu'il 
reviendrait de la Campanie daus Rome. Aussi Tibére 
écrivit-il aussitôt « qu'il n'était pas tellement dépourvu 
de gloire, qu'aprés avoir dompté tant de nations belli- 
queuses, aprés avoir accepté ou refusé tant de triom- 
phes dans sa jeunesse, parvenu à la vieillesse, il voulüt 
mendier le vain honneur d’une promenade autour de 
la ville. » 

XLVIIL Vers ce même temps, l'empereur demanda 
au sénat que la mort de Sulpicius Quirinus füt honorée 
de fuuérailles publiques. Quirinus n'appartenait en au- 
cune manière à l'ancienne famille patricienne des Sul- 
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piger militiæ, et acribus ministeriis, consulatum sub divo 
Augusto, mox, expugnatis per Ciliciam Homonaden- 
sium castellis, insignia triumphi adeptus; datusque re- 
ctor C. Cesari , Armeniam obtinenti, Tiberium quoque, 
Rhodi agentem , coluerat. Quod tunc patefecit in senatu, 
laudatis in se officiis, et incusato M. Lollio, quem au- 
ctorem C. Cesari pravitatis et discordiarum arguebat. 
Sed ceteris haud læta memoria Quirini erat , ob intenta, 
ut memoravi, Lepide pericula, sordidamque et præpo- 


tentem senectam. 


XLIX. Fine anni, C. Lutorium Priscum , equitem ro- 
manum, post celebre carmen quo Germanici suprema 
defleverat, pecunia donatum a Caesare, corripuit delator, 
objectans ægro Druso composuisse, quod , si exstinctus 
foret , majore praemio vulgaretur. Id C. Lutorius in domo 
P. Petronii, socru ejus Vitellia coram multisque illustri- 
bus feminis, per vaniloquentiam legerat. Ut delator ex- 
stitit, ceteris ad dicendum testimonium exterritis, sola Vi- 
tellia, nihil se audivisse, asseveravit. Sed arguentibus ad 
pernieiem plus fidei fuit; sententiaque Haterii Agrippae, 


consulis designati, indictum reo ultimum supplicium. 
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picius : il sortait du municipe de Lanuvium. Mais, 
militaire plein d'activité, par ses opérations hardies 
il mérita le consulat sous le divin Auguste : bientót 
aprés, ayant emporté en Cilicie tous les forts des Ho- 
monades , il reçut les ornemens du triomphe; nommé 
pour guider le jeune Caius César dans le gouvernement 
de l'Arménie, il avait aussi cultivé l'amitié de Tibére 
retiré à Rhodes : ce qu'à ce moment méme le prince 
déclara dans le sénat, le louant des services qu'il lui 
avait rendus, et accusant M. Lollius comme auteur de 
la corruption de Caius et de leurs inimitiés. Mais chez 
les sénateurs la mémoire de Quirinus n'était pas autant 
en honneur, à cause de son acharnement contre Le- 
pida, comme je l'ai rapporté, à cause de l'avarice et 
du crédit insultant de sa vieillesse. 

XLIX. A la fin de l'année, C. Lutorius Priscus, che- 
valier romain, auteur d'un poéme remarquable oü il 
déplorait les derniers momens de Germanicus, et qui 
lui mérita une gratification de la part de l'empereur, 
devint tout à coup la proie d'une délation. On l'ac- 
cusa d'avoir, à l'occasion d'une maladie de Drusus, 
composé un autre poéme, dans l'espoir que si le prince 
venait à périr, il en retirerait encore un plus grand 
prix. Cédant à la vanité, Lutorius en avait donné lec- 
ture dans la maison de P. Pétrone, en présence de Vi- 
tellia, belle-mére de celui-ci, et de beaucoup d'autres 
femmes distinguées. Dés qu'elles virent un délateur, 
toutes les accusées, épouvantées, avouèrent le fait, à 
l'exception de Vitellia, qui soutint qu'elle n'avait rien 
entendu : mais on ne voulut croire que les témoignages 
qui allaient à perdre Lutorius; et Haterius Agrippa, 
consul désigné, opina pour le dernier supplice. 
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L. Contra M. Lepidus in hunc modum exorsus est : 
« Si, patres conscripti, unum id spectamus, quam ne- 
faria voce C. Lutorius Priscus mentem suam et aures 
hominum polluerit; neque carcer, neque laqueus, ne 
serviles quidem cruciatus in eum suffecerint. Sin flagitia 
et facinora sine modo sunt, suppliciis ac remediis prin- 
cipis moderatio majorumque et vestra exempla tempe- 
rant, et vana a scelestis, dicta a maleficiis differunt ; est 
locus sententie per quam neque huic delictum impune 
sit, et nos clementie simul ac severitatis non poeniteat. 
Sepe audivi principem nostrum conquerentem, si quis, 
sumpta morte, misericordiam ejus prævenisset. Vita Lu- 
torii in integro est; qui neque servatus in periculum 
reipublicæ, neque interfectus in exemplum ibit. Studia 
illi, ut plena vecordiæ, ita inania et fluxa sunt; nec quid- 
quam grave ac serium ex eo metuas, qui suorum ipse 
flagitiorum proditor, non virorum animis, sed mulier- 
cularum adrepit. Cedat tamen Urbe, et, bonis amissis, 
aqua et igni arceatur. Quod perinde censeo ac si lege 


majestatis teneretur. » 


LI. Solus Lepido Rubellius Blandus e consularibus 
assensit : ceteri sententiam Agrippæ secuti; ductusque 
in carcerem Priscus , ac statim exanimatus. Id Tiberius 
solitis sibi ambagibus apud senatum incusavit, quum 


extolleret. pietatem quamvis modicas principis injurias 
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L. M. Lepidus parla en ces termes contre la con- 
damnation : « Pères conscrits, si nous considérons seu- 
lement combien les paroles impies de Lutorius Priscus 
ont souillé et son âme et les oreilles de ses auditeurs, ni 
cachot , ni étranglement, ni même tortures d'esclaves 
ne suffiront à le punir. Mais si, lors méme que les 
crimes et les forfaits ont passé toute mesure, la modéra- 
tion du prince, les exemples de vos ancêtres et les vôtres 
doivent en apporter aux remédes et aux chátimens; si les 
choses vaines different des criminelles, les paroles des 
attentats, voici l'occasion de prononcer de telle sorte 
que ce délit ne reste pas impuni, et qu'en méme temps 
nous n'ayons à nous repentir ni de notre clémence, ni 
de notre sévérité. Souvent j'ai entendu notre prince re- 
gretter que des accusés, par une mort volontaire, se 
fussent soustraits à sa miséricorde. La vie de Lutorius 
est encore saine et sauve, sa conservation ne deviendra 
pas un danger pour la république, ni sa mort un 
exemple : ses écrits, s'ils sont les fruits de la démence, 
sont aussi de nul effet. Que craindrez-vous de grave et 
de sérieux de celui qui, trahissant ses propres méfaits, 
sen confie non pas à des cours d'hommes, mais à de 
faibles femmes? Qu'il sorte toutefois de Rome : qu'il 
perde ses biens; que l'eau et le feu lui soient inter- 
dits : et cette sentence, je la propose, comme si la loi de 
lése-majesté l'atteignait. » 

LI. Rubellius Blandus, consulaire, fut seul de cette 
opinion : les autres suivirent celle d'Agrippa; et Luto- 
rius fut conduit en prison, où il perdit aussitôt la vie. 
Tibére, avec ses ambiguités accoulumées, s'en plaignit 
au sénat, en exaltant ce zèle prompt à venger le prince 


des injures méme légères, et priant de ne pas sévir si 
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acriter ulciscentium , deprecaretur tam praecipites ver- 
borum penas, laudaret Lepidum, neque Agrippam ar- 
gueret. Igitur factum senatusconsultum , ne decreta pa- 
trum ante diem decimum ad ærarium deferrentur, idque 
vite spatium damnatis prorogaretur. Sed non senatui 
libertas ad peenitendum erat, neque Tiberius interjectu 
temporis mitigabatur. 

LII. C. Sulpicius, D. Haterius consules sequuntur * : 
inturbidus externis rebus annus; domi suspecta severi- 
tate adversum luxum, qui immensum proruperat ad 
cuncta quis pecunia prodigitur. Sed alia sumptuum , 
quamvis graviora , dissimulatis plerumque pretiis occul- 
tabantur; ventris et ganeæ paratus, assiduis sermonibus 
vulgati, fecerant curam ne princeps antiqua parcimo- 
nie durius adverteret. Nam, incipiente C. Bibulo, ceteri 
quoque ædiles disseruerant , sperni sumptuariam legem , 
vetitaque utensilium pretia augeri in dies; nec mediocri- 
bus remediis sisti posse. Et consulti patres integrum id 
negotium ad principem distulerant. Sed Tiberius, saepe 
apud se pensitato , an coerceri tam profuse cupidines 
possent, num coercitio plus damni in rempublicam fer- 
ret, quam indecorum attrectare quod non obtineret, 
vel retentum ignominiam et infamiam virorum illustrium 
posceret, postremo litteras ad senatum composuit , qua- 


rum sententia in hunc modum fuit : 


* A. U. 775. — A. C. 22. 
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précipitamment contre des paroles; louant Lepidus et 
ne blámant point Agrippa. On fit donc uu sénatus- 
consulte par lequel les décrets des sénateurs ne seraient 
portés au trésor qu'au dixiéme jour, et la vie des con- 
damnés prolongée de ce temps. Mais le sénat n'eut ja- 
mais la liberté de se révoquer, et jamais ces délais n'a- 
doucirent Tibére. 


LII. C. Sulpicius et D. Haterius forment le con- 
sulat suivant. Cette année fut sans troubles au dehors. 
A Rome, on redouta la sévérité contre le luxe, qui 
entrainait à d'immenses prodigalités dans toutes les 
choses qui s'acquiérent par l'argent. Souvent quelques 
autres dépenses, méme plus ruineuses, se dissimulaient ; 
mais la somptuosité des banquets, divulguée dans toutes 
les conversations, faisait redouter que le prince, d'uue 
frugalité antique, ne les réprimát trop rigoureusement. 
Car C. Bibulus, d'abord, et ensuite les autres édiles 
avaient représenté qu'on méprisait la loi somptuaire, 
que des dépenses illicites s'augmentaient chaque jour, 
et qu'il n'y fallait pas de remèdes médiocres. Les séna- 
teurs, consultés, renvoyèrent toute cette affaire au 
prince. Mais Tibére, aprés avoir long-temps réfléchi en 
lui-méme si l'on pouvait réprimer ces profusions et ces 
excès, si la réforme ne serait pas plutôt nuisible à l'état, 
combien serait honteuse une tentative sans succés, ou 
un succés qui couvrirait d'ignominie et d'infamie des 
personnes illustres, envoya enfin au sénat une lettre 
conçue en ces termes : 
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LIII. « Ceteris forsitan in rebus, patres conscripti , 
magis expediat me coram interrogari, et dicere quid e 
republica censeam : in hac relatione, subtrahi oculos 
meos melius fuit, ne, denotantibus vobis ora ac metum 
singulorum qui pudendi luxus arguerentur, ipse etiam 
viderem eos ac velut deprenderem. Quod si mecum 
ante viri strenui, ædiles, consilium habuissent ; nescio 
an suasurus fuerim omittere potius prævalida et adulta 
vitia, quam hoe assequi ut palam fieret quibus flagitiis 
impares essemus. Sed illi quidem officio functi sunt , ut 
ceteros quoque magistratus sua munia implere velim ; 
mihi autem neque honestum silere, neque proloqui ex- 
peditum , quia non ædilis, aut pretoris, aut consulis 
partes sustineo : majus aliquid et excelsius a principe 
postulatur; et, quum recte factorum sibi quisque gra- 
tiam trahant, unius invidia ab omnibus peccatur. Quid 
enim primum prohibere et priscum ad morem recidere 
aggrediar? villarumne infinita spatia, familiarum nu- 
merum et nationes ? argenti et auri pondus ? æris tabu- 
larumque miracula? promiscuas viris et feminis vestes, 
atque illa feminarum propria, quis, lapidum causa, pe- 
cunie nostre ad externas aut hostiles gentes transfe- 


runtur ? EE 


LIV. « Nec ignoro in conviviis et circulis incusari 


ista et modum posci ; sed , si quis legem sanciat, poenas - 
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LIII. «En d'autres occasions peut-être, pères con- 
scrits, il conviendrait mieux que je fusse consulté au 
milieu du sénat, et que j'y disse ce que je pense pour 
le bien de la république. En cette délibération, il est 
mieux que mes regards soient loin de vous, de peur 
que, quand vous-mémes vous reconnaîtrez les visages 
et les craintes de chacun de ceux qui sont accusés d'un 
luxe honteux , moi-méme aussi je ne les voie et ne les aie 
comme surpris. Si d'abord des hommes expérimentés , 
les édiles, en eussent conféré avec moi, je ne sais si je 
ne leur aurais pas conseillé de renoncer à la correction 
de vices affermis et enracinés, plutót que d'en venir à 
montrer ouvertement que nous sommes plus faibles que 
ces vices mémes. Toutefois les édiles se sont acquittés 
de leur devoir, comme je voudrais que tous les autres 
magistrats s'en acquittassent. Quant à moi, il ne m'est ni 
convenable de me taire, ni facile de m'expliquer; parce 
que je n'ai pas à remplir le rôle d'un édile, d'un pré- 
teur, ou d'un consul : on exige du prince quelque 
chose de plus grand et de plus élevé; et tandis que 
chacun tire à soi la gloire du bien qui s'est fait, à lui 
seul sont imputées les fautes de tous. En effet, que 
tenterai-je donc d'abord de réformer et de réduire à 
l'usage antique? ces maisons de campagne d'une éten- 
due sans bornes? cette multitude et ces nations d'es- 
claves? ces masses d'argent et d'or? ces merveilles en 
bronze et en peintures? ces habillemens communs aux 
hommes et aux femmes? ces parures propres au sexe 
et enrichies de pierreries, pour lesquelles notre or va 
senfouir chez des nations étrangères ou ennemies ? 

LIV. «Je n'ignore point que, dans les cercles et les 
festins, on se plaint de ces excés, qu'on en demande la 
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indicat , iidem illi civitatem verti, splendidissimo cuique 
exitium parari, neminem criminis expertem , clamita- 
bunt. Atqui ne corporis quidem morbos veteres et diu 
auctos, nisi per dura et aspera, coerceas : corruptus si- 
mul et corruptor, æger et flagrans animus, haud levio- 
ribus remediis restinguendus est, quam libidinibus ar- 
descit. Tot a majoribus reperte leges, tot quas divus 
Augustus tulit, ille oblivione, hz, quod flagitiosius est , 
contemptu abolitæ, securiorem luxum fecere. Nam, si 
velis quod nondum vetitum est, timeas ne vetere; at, si 
prohibita impune transcenderis, neque metus ultra neque 
pudor est. Cur ergo olim parcimonia pollebat? quia sibi 
quisque moderabatur; quia unius urbis cives eramus : 
ne irritamenta quidem eadem intra Italiam dominanti- 
bus. Externis victoriis aliena, civilibus etiam nostra con- 
sumere didicimus. Quantulum istud est, de quo aediles 
admonent! quam, si cetera respicias, in levi haben- 
dum! At hercule nemo refert quod Italia externe opis 
indiget, quod vita populi romani per incerta maris et 
tempestatum quotidie volvitur, ac, nisi provinciarum 
copie et dominis et servitiis et agris subvenerint, nostra 
nos scilicet nemora nostreque ville tuebuntur ! Hanc, 
patres conscripti, curam sustinet princeps : haec omissa 
funditus rempublicam trahet. Reliquis intra animum 


medendum est : nos pudor, pauperes necessitas , divites 
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répression ; mais si l'on fait une loi, si l'on établit des 
peines, aussitôt ces mêmes censeurs vont s'écrier que 
l'état est bouleversé ; qu'on prépare la ruine des ci- 
toyens les plus honorés; que personne n'échappera à 
l'accusation. Cependant les maladies du corps an- 
ciennes et invétérées ne se guérissent que par des re- 
médes violens et rigoureux : ainsi, les ámes à la fois 
corrompues et corruptrices, malades et brülantes, ont 
besoin de remédes aussi puissans que les passions qui les 
embrasent. De tant de lois créées par nos ancétres, de 
toutes celles que le divin Auguste a portées, les unes, 
abolies par le temps, les autres, ce qui est plus crimi- 
nel, abolies par le mépris, n'ont fait que donner au 
luxe plus d'audace et d'assurance. Car, si vous désirez 
ce qui n'est pas encore défendu, déjà vous craignez 
qu'on ne le défende; mais si vous avez bravé impuné- 
ment la défense, plus de crainte, plus de pudeur au delà. 
Pourquoi donc jadis là frugalité régnait-elle? parce que 
chacun puisait en soi sa modération, parce que nous 
étions citoyens d'une seule ville : la possession de 
toute l'Italie ne nous fournit méme pas autant d'excita- 
tions; mais les victoires remportées sur l'étranger nous 
ont appris à dissiper les richesses d'autrui; les guerres 
civiles, nos propres biens. Combien est peu de chose 
le mal que signalent les édiles! combien, si vous regar- 
dez le reste, mérite-t-il peu d'attention! Eh! grands 
dieux! personne ne dit que l'Italie ne vit que des res- 
sources étrangéres, que l'existence du peuple romain 
est chaque jour livrée aux caprices de la mer et des 
tempétes. Si les richesses des provinces ne fournissaient 
plus aux besoins de tant de maitres et d'esclaves et aux 
habitans des campagnes, seraient-ce nos bosquets et nos 
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satias in melius mutet. Aut, si quis ex magistratibus 
tantam industriam ac severitatem pollicetur, ut ire ob- 
viam queat ; hunc et laudo, et exonerari laborum meo- 
rum partem fateor. Sin accusare vitia volunt, dein, 
quum gloriam ejus rei adepti sunt, simultates faciunt! , 
ac mihi relinquunt ; credite, patres conscripti, me quo- 
que non esse offensionum avidum : quas quum graves, 
et plerumque iniquas, pro republica suscipiam, inanes 
et irritas, neque mihi aut. vobis usui futuras, jure de- 


precor. » 


LV. Auditis Cesaris litteris, remissa ædilibus talis 
cura ; luxusque mensa, a fine Actiaci belli ad ea arma 
quis Ser. Galba rerum adeptus est, per annos centum 
profusis sumptibus exerciti , paullatim exolevere. Causas 
ejus mutationis quarere libet. Dites olim familie nobi- 
lium, aut claritudine insignes, studio magnificentiæ pro- 
labebantur. Nam etiam tum plebem, socios, regna co- 
lere, et coli licitum : ut quisque opibus, domo, paratu 
speciosus, per nomen et clientelas illustrior habebatur. 
Postquam caedibus sævitum, et magnitudo fame exitio 
erat, ceteri ad sapientiora convertere. Simul novi homi- 

_nes e municipiis et coloniis, atque etiam provinciis , in 


senatum crebro assumpti, domesticam  parcimoniam 
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maisons de plaisance qui y subviendraient? Ces soins, 
pères conscrits , retombent sur le prince : négligés, ils 
entraîneraient de fond en comble la ruine de la répu- 
blique. Quant au reste, que chacun y remédie de soi- 
méme, nous par honneur, le pauvre par nécessité, le 
riche par satiété. Ou si quelqu'un de nos magistrats 
nous promet assez d'habileté et de courage pour ré- 
primer le mal, je suis prêt à le louer, et j'avouerai qu'il 
me décharge d'une partie de mes travaux. Mais si l'on 
veut seulement dénoncer les vices, et, n'aspirant qu'à 
cette gloire, soulever des haines et m'en laisser le poids, 
croyez, péres conscrits, que moi non plus je ne suis 
point avide d'inimitiés. Lorsqu'elles sont graves et dan- 
gereuses pour la république, je m'en charge; vaines, 

| inutiles et non profitables ni à vous ni à moi, je prie 
qu'on me les épargne. » 

LV. D'aprés la lecture de cette lettre de César, les 
édiles furent déchargés de pareils soins; le luxe de la 
table, continué avec les plus grandes prodigalités du- 
rant cent années, depuis la bataille d'Actium jusqu'aux 
guerres qui donnèrent l'empire à Galba, tomba peu 
à peu. Recherchons les causes de ce dernier change- 
ment. Jadis les riches familles de nobles, ou celles qui 
s'étaient illustrées, se laissaient entrainer par leur goût 
pour la magnificence. Car alors il était encore permis 
de se concilier le peuple, les alliés et les rois, et d’en 
être honoré. Plus on se faisait remarquer par ses ri- 
chesses, son train et son cortège, plus on acquérait 
de renom et de cliens. Dès que la tyrannie exerça ses 
fureurs, comme l'éclat d'une réputation était un arrêt 
de mort, on se réduisit à une plus sage modération. 

; En méme temps, des hommes nouveaux, venus des 
22. 
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intulerunt ; et, quanquam fortuna vel industria pleri- 
que pecuniosam ad senectam pervenirent , mansit tamen 
prior animus. Sed praecipuus adstricti moris auctor 
Vespasianus fuit, antiquo ipse cultu victuque. Obse- 
quium inde in principem, et æmulandi amor, validior 
quam pcena ex legibus et metus. Nisi forte rebus cunctis 
inest quidam velut orbis, ut , quemadmodum temporum 
vices, ita morum vertantur : nec omnia apud priores 
meliora, sed nostra quoque etas multa laudis et artium , 
imitanda posteris, tulit. Verum hac nobis majores cer- 


tamina ex honesto maneant. 


LVI. Tiberius, fama moderationis parta, quod in- 
gruentes accusatores represserat, mittit litteras ad se- 
natum, quís potestatem tribunitiam Druso petebat. ld 
summi fastigii vocabulum Augustus reperit, ne regis aut 
dictatoris nomen assumeret, ac tamen appellatione aliqua 
cetera imperia preemineret. M. deinde Agrippam socium 
ejus potestatis, quo defuncto, Tiberium Neronem de- 
legit, ne successor in incerto foret. Sic coliiberi pravas 
aliorum spes rebatur : simul modestiae Neronis et suce 
magnitudini fidebat. Quo tunc exemplo, Tiberius Dru- 
sum summz rei admovet ; quum, incolumi Germanico, 
integrum inter duos judicium tenuisset. Sed principio 


litterarum. veneratus deos, ut consilia sua reipublice 


ANNALES, LIVRE II. ) 341 
muuicipes , des colonies et méme des provinces, fu- 
rent admis en foule dans le sénat et nous apportérent 
leur économie domestique; et quoique, par les cir- 
constances ou par leur talent, la plupart parvinssent à 
une vieillesse opulente, ils conservérent cependant leur 
premier esprit. Mais le principal auteur de la réforme 
fut Vespasien , qui vivait et se vêlissait suivant les 
mœurs antiques. De là, pour le prince une déférence 
et un désir de l'imiter plus puissans que des lois pé- 
nales et leur crainte. A moins peut-être que le cours 
de toutes choses ne soit réglé comme l'univers, et que 
les mœurs n'aient leurs vicissitudes ainsi que les saisons. 
Tout, chez nos devanciers, ne fut pas parfait; notre 
âge a produit aussi beaucoup de talens et de vertus 
dignes d’être imités. Puissent durer ces honorables ri- 
valités avec nos aieux! 

LVI. Tibére, qui venait d'acquérir une réputation de 
prince modéré, en réprimant l'envahissement des déla- 
teurs, envoya au sénat une lettre où il demandait la 
puissance tribunitienne pour Drusus. Cette dénomina- 
tion du pouvoir souverain, Auguste l'avait inventée afin 
de ne pas prendre le nom de roi ou de dictateur, et 
pour avoir néanmoins une appellation particuliére qui 
primát tous les autres pouvoirs. ll associa d'abord 
M. Agrippa à cette dignité; ensuite, Aerippa mort, il 
y appela Tibére, de peur que son successetir ne restát 
incertain. 1l crut pouvoir ainsi réprimer les espérances 
séditieuses : d’ailleurs , il se reposait entiérement sur la 
modestie de Tibère et sur sa propre grandeur. A cct 
exemple, Tibére alors rapproche Drusus de la puis- 
sauce supréme : tant que Germanicus vécut, son choix 
était resté indécis entre eux. Au commencement de sa 
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prosperarent, modica de moribus adolescentis, neque 
in falsum aucta retulit : « esse illi conjugem et tres li- 
beros, eamque etatem qua ipse quondam a divo Au- 
gusto ad capessendum hoc munus vocatus sit. Neque 
nunc propere, sed per octo annos capto experimento , 
compressis seditionibus , compositis bellis, triumphalem 


et bis consulem, noti laboris participem sumi.» 


LVIIL. Preceperant animis orationem patres; quo 
quæsitior adulatio fuit. Nec tamen repertum nisi ut effi- 
gies principum, aras deum, templa et arcus, aliaque 
solita censerent : nisi quod M. Silanus ex contumelia 
consulatus honorem principibus petivit; dixitque pro 
sententia, ut publicis privatisve monumentis, ad memo- 
riam temporum, non consulum nomina præscriberentur, 
sed eorum qui tribunitiam potestátem gererent. At Q. 
Haterius, quum ejus diei senatusconsulta aureis litteris 
figenda in curia censuisset, deridiculo fuit senex, foedis- 


simæ adulationis tantum infamia usurus. 


LVIIT. Inter qua , provincia Africa Junio Blæso pro- 
rogata, Servius Maluginensis, flamen Dialis, ut Asiam 
sorte haberet postulavit, « Frustra vulgatum » dictitans , 
« non licere Dialibus egredi Italia ; neque aliud jus suum, 
quam Martialium Quirinaliumque flaminum : porro, si 


hi duxissent provincias, cur Dialibus id vetitum? nulla 
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lettre, il suppliait les dieux que ses desseins fussent 
prospères à la république; il parlait peu du caractère 
du jeune prince et sans fausses exagératious : « Il a, 
disait-il, une femme et trois enfans; il est à l’âge où 
jadis moi-même je fus appelé à cette place par le divin 
Auguste. Je n'ai pas fait ce choix avec précipitation , 
mais aprés une expérience de huit années; des séditious 
comprimées, des guerres terminées, un triomphe et 
deux consulats lui ont fait connaitre les travaux aux- 
quels je l'appelle à participer. » 

LVII. Les sénateurs avaient pressenti la demande, 
leur flatterie en fut d'autant. plus recherchée ; et. ce- 
pendant ils ne purent rien trouver de plus à décréter 
que des statues aux deux princes, des autels aux dieux , 
des temples, des arcs de triomphe et d'autres honneurs 
connus. Toutefois, M. Silanus voulut, par la dégrada- 
tion du cousulat, honorer les princes; et, pour propo- 
sition , il dit qu'il fallait, dans les monumens publics ou 
particuliers, pour marquer les époques, ne plus in- 
scrire les noms des consuls, mais de ceux qui exerce- 
raient la puissance tribunitienue. Q. Haterius, en pro- 
posant de faire graver les sénatus-consultes de ce jour 
en lettres d'or dans le sénat, livra au ridicule une 
vieillesse qui n'avait à recueillir d'une adulation si. ab- 
jecte que l’ignominie. 

LVIIT. A travers ces discussions, le gouvernement 
d'Afrique ayant été prorogé à Junius Blésus, Servius 
Maluginensis, flamine de Jupiter, demanda pour lui 
le gouvernement d'Asie. « Vainement , disait-il, ou ré- 
pétait qu'il n'était pas permis aux prêtres de Jupiter 
de sortir de l'Italie; ils n'avaient point d'autres régles 
que les flamines de Mars ou de Quirinus. Or, si ces 


i 
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de eo populi scita, non in libris cærimoniarum reperiri. 
Sepe pontifices Dialia sacra fecisse , si flamen valetudine 
aut munere publico impediretur : duobus et septuaginta 
annis post Cornelii Merule cedem , neminem suffectum , 
neque tamen cessavisse religiones. Quod si per tot an- 
nos possit non creari, nullo sacrorum damno, quanto 
facilius abfuturum ad unius anni proconsulare imperium! 
Privatis olim simultatibus effectum ut a pontificibus 
maximis ire in provincias prohiberentur; nunc, deum 
munere, summum pontificum etiam summum hominum 
esse, non æmulationi, non odio aut privatis affectioni- 


bus obnoxium. » 


LIX. Adversus qui quum augur Lentulus aliique 
varie dissererent , eo decursum est ut pontificis maximi 
sententiam opperirentur. Tiberius, dilata notione de 
jure flaminis , decretas ob tribunitiam Drusi potestatem 
cærimonias temperavit ; nominatim arguens insolentiam 
sententiæ, aureasque litteras contra patrium morem. Re- 
citate et Drusi epistole , quanquam ad modestiam flexa, 
pro superbissimis accipiuntur : « Huc decidisse cuncta, 
ut ne juvenis quidem, tanto honore accepto, adiret ur- 
bis deos , ingrederetur senatum , auspicia saltem gentile 


apud solum inciperet ! Bellum scilicet; aut diverso terra- 
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derniers obtenaient des gouvernemens, pourquoi le dé- 
fendre aux prétres de Jupiter? le peuple n'a fait nulle 
loi à ce sujet; on n'en trouve aucune dans les livres 
des cérémonies. Souvent les pontifes ont présidé aux 
sacrifices de Jupiter, lorsque le flamine en était empé- 
ché par maladie ou fonction publique. Durant soixante- 
douze années aprés le meurtre de Cornelius Merula, per- 
sonne ne le remplaca; et cependant les sacrifices n'ont 
pas cessé. Que si, pendant tant d'années, on a pu se 
dispenser de créer un flamine sans dommage pour la 
religion, combien n'est-il pas plus facile d'accorder 
une absence d'une seule année pour un gouvernement 
proconsulaire? Des haines particulières firent que jadis 
les grands-pontifes interdirent aux flamiues les pro- 
vinces; maintenant, celui qui, par la faveur des dieux , 
est devenu le premier des pontifes , doit être aussi le 
premier des hommes, et ne pas être exposé aux rivali- 
tés, aux haines, aux passions humaines. » 

LIX. L'augure Lentulus et d'autres sénateurs com- 
battirent diversement cette prétention, et l'on résolut 
d'attendre la décision du souverain pontife. Tibére, 
différant de s'expliquer sur les droits du flamiue, res- 
treignit les honneurs décernés à Drusus pour sa puis- 
sance tribunitienne; il bláma spécialement l'inoppor- 
tunité de la proposition de Silanus et de celle des 
lettres d'or, comme contraires aux usages du sénat. 
Une lettre de Drusus, lue ensuite, quoique tournée à la 
modestie , sembla de la plus haute arrogance. « Sommes- 
nous tous tombés à ce point qu'un jeune homme, re- 
cevant un si grand honneur, ne vienne pas rendre 
gráces aux dieux de la ville, se présenter au sénat, 
inaugurer au moins les auspices sur le sol de la patrie? 
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rum distineri, litora et lacus Campanie quum maxime 
peragrantem. Sic imbui rectorem generis humani ; id 
primum e paternis consiliis discere. Sane gravaretur ad- 
spectum civium senex imperator, fessamque ætatem et 
actos labores prætenderet : Druso quod, nisi ex arro- 


ganlia , impedimentum? » 


LX. Sed Tiberius, vim principatus sibi firmans , ima- 
ginem antiquitatis senatui præbebat, postulata provin- 
ciarum ad disquisitionem patrum mittendo. Crebrescebat 
enim grecas per urbes licentia atque impunitas asyla 
statuendi : complebantur templa pessimis servitiorum ; 
eodem subsidio obærati adversum creditores, suspecti- 
que capitalium criminum receptabantur. Nec ullum sa- 
tis validum imperium erat coercendis seditionibus po- 
puli , flagitia hominum ,ut caerimonias deum , protegentis. 
Igitur placitum ut mitterent civitates jura atque legatos. 
Et quaedam quod falso usurpaverant sponte omisere : 
multe vetustis superstitionibus aut méritis in populum 
romanum fidebant. Magnaque ejus diei species fuit, quo 
senatus majorum beneficia, sociorum pacta, regum etiam 
qui ante vim romanam valuerant decreta , ipsorumque 
numinum religiones introspexit, libero, ut quondam, 
quid firmaret mutaretve. 

LXI. Primi omnium Ephesii adiere, memorantes , 


« Non, ut vulgus crederet, Dianam atque Apollinem 
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Est-ce la guerre ou des pays étrangers qui le retiennent, 
lui qui parcourt sans cesse les cótes et les lacs de la 
Campanie? Ainsi se forme un maître du genre hu- 
main : c'est là ce qu'il a d'abord recueilli des conseils 
de son père. Que l'aspect des citoyens importune un . 
vieil empereur, il peut prétexter la fatigue de l'áge et 
ses travaux passés : quel empéchement Drusus a-t-il , si- 
non son arrogance? » 

LX. Cependant Tibère, tandis qu'il raffermissait pour 
lui la force du pouvoir, présentait au sénat quelque image 
des premiers temps, en renvoyant les demandes des 
provinces à la décision des sénateurs. La licence et 
l'impunité du droit d'asile se multipliaient alors dans les 
villes grecques : les temples étaient remplis des plus 
scélérats des esclaves ; dans ce refuge venaient se sous- 
traire les débiteurs à leurs créanciers, les coupables 
aux chátimens de leurs crimes. El aucune autorité n'a- 
vait assez de force pour réprimer les séditions du peuple 
qui protégeait les forfaits des hommes comme s’il s'agis- 
sait du culte de ses dieux. On décida donc que les 
cités feraient connaitre leurs titres par des députés. 
Quelques-unes renoncérent volontairement à des droits 
usurpés. Beaucoup se confiaient à l'antiquité de leurs 
religions et à leurs services envers le peuple romain. 
Un grand spectacle fut offert le jour oü les bienfaits de 
nos aïeux, les traités des alliés, les décrets même de ces 
rois qui avaient régné avant la puissance de Rome, et 
les cultes de tant de religions furent soumis au sénat , 
libre, comme autrefois, de confirmer ou d'innover. 


LXI. Les Ephésiens se présentèrent les premiers. Ils 
rappelérent que « Diane ct Apollon n'étaient pas nés à : 
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Delo genitos : esse apud se Cenchrium amnem , lucum 
Ortygiam , ubi Latonam, partu gravidam, et olee quae 
tum etiam maneat adnisam, edidisse ea numina; deo- 
rumque monitu sacratum nemus. Atque ipsum illic 
Apollinem, post interfectos Cyclopas, Jovis iram vita- 
visse. Mox Liberum patrem, bello victorem, supplicibus 
Amazonum qua aram insederant ignovisse. Auctam 
hinc, concessu Herculis, quum Lydia potiretur, cæri- 
moniam templo : neque Persarum ditione deminutum 


jus. Post Macedonas, dein nos servavisse. » 


LXH. Proximo Magnetes L. Scipionis et L. Sulla 
constitutis nitebantur : quorum ille Antiocho, hic Mi- 
thridate pulsis, fidem atque virtutem Magnetum deco- 
ravere, uti Diane Leucophrynæ perfugium inviolabile 
foret. Aphrodisienses posthac et Stratonicenses dicta- 
toris Casaris, ob vetusta in partes merita, et recens 
divi Augusti decretum attulere : laudati quod Partho- 
rum irruptionem , nihil mutata in populum romanum 
constantia , pertulissent. Sed Aphrodisiensium civitas 
Veneris , Stratonicensium Jovis et Trivie religionem 
tuebantur. Altius Hierocæsarienses exposuere , Persicam 
apud se Dianam, delubrum rege Cyro dicatum. Et me- 
morabantur Perpennæ, Isaurici , multaque alia impera- 
torum nomina, qui non modo templo, sed duobus 


. millibus passuum eamdem sanctitatem tribuerant. Exin 
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Délos, comme le croyait le vulgaire ; que chez eux 
existaient le fleuve Cenchrius et le bois sacré d'Ortygie, 
oü Latone, au terme de sa grossesse , avait mis au 
monde ces deux divinités, en s'appuyant contre un oli- 
vier qu'on y voyait encore; que, par ordre des dieux, ce 
bois lui avait été consacré. C'était là qu'Apollon, aprés 
avoir tué les Cyclopes, était venu se soustraire à la 
colére de Jupiter. Ensuite le dieu Bacchus, vainqueur 
des Amazones, avait épargue celles qui s'étaient réfu- 
giées suppliantes à cet autel. Hercule, maítre de la Lydie, 
avait augmenté le privilége du temple, que la domina- 
Lion des Perses n'avait point diminué, que depuis, les 
Macédoniens et ensuite les Romains avaient conservé. » 

LXII Aprés eux, vinrent les Magnésiens, s'ap- 
puyant des décrets de L. Scipion et de L. Sylla. Vain- 
queurs, le premier d'Antiochus, le second de Mithri- 
date, ils récompensérent les Magnésiens de leur fidélité 
et de leur courage, en déclarant inviolable leur temple 
de Diane Leucophryne. Ensuite, les habitans d'Aphro- 
disias et de Stratonice rapportèrent un décret du dic- 
tateur César, pour les services rendus autrefois à sa 
cause, et un autre plus récent du divin Auguste, qui 
les louait de ce. qu'ils avaient supporté une irruption 
des Parthes sans que leur fidélité pour le peuple ro- 
main en eüt été ébranlée. Les Aphrodisiens défendaient 
: le culte de Vénus, les Stratoniciens celui de Jupiter et 
d'Hécate. Les Hiérocésariens, remontant plus haut, 
exposèrent que la Diane Persique avait chez cux un 
temple consacré par le roi Cyrus; ils rappclaient les noms 
de Perpenna, d'Isauricus et de beaucoup d'autres géné- 
raux, qui non-seulement avaient accordé cette inviolabi- 
lité au temple, mais à deux mille pas à l'entour. Enfin 
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Cyprii tribus delubris, quorum vetustissimum Paphiæ 
Veneri auctor Acrias, post filius ejus Amathus Veneri 
Amathusiæ, et Jovi Salaminio Teucer, Telamonis patris 
ira profugus , posuissent. 

LXIII. Audite aliarum quoque civitatum legationes. 
Quorum copia fessi patres, et quia studiis certabatur, 
consulibus permisere, ut, perspecto jure, et si qua ini- 
quitas involveretur, rem integram rursum ad senatum 
referrent. Consules, super eas civitates quas memoravi, 
« apud Pergamum Æsculapii compertum asylum » retu- 
lerunt : « ceteros obscuris ob vetustatem initiis niti. Nam 
Smyrnæos oraculum Apollinis, cujus imperio Stratoni- 
cidi Veneri templum dicaverint; Tenios ejusdem carmen 
referre, quo sacrare Neptuni effigiem ædemque jussi 
sint. Propiora Sardianos : Alexandri victoris id donum; 
neque minus Milesios Dario rege niti : sed cultus nu- 
minum utrisque, Dianam aut Apollinem venerandi. Pe- 
tere et Cretenses simulacro divi Augusti. » Factaque 
senatusconsulta, quis, multo cum honore, modus tamen 
prescribebatur; jussique ipsis in templis figere æra, sa- 
crandam ad memoriam, neu specie religionis in ambi- 
tionem delaberentur. 

LXIV. Sub idem tempus, Julie Auguste valetudo 
atrox necessitudinem principi fecit festinati in Urbem 


reditus; sincera adhuc inter matrem filiumque concor- 
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les Cypriotes réclamèrent pour trois temples, dont le 
plus ancien avait été dédié à Vénus de Paphos par 
Aerias , l'autre par son fils Amathus à Vénus d'Ama- 
thonte , et le dernier à Jupiter Salaminien par Teucer, 
fuyant la colère de son père Télamon. 

LXII. On écouta aussi les réclamations des autres 
cités. Les sénateurs, fatigués de leur abondance et des dé- 
bats qu'elles excitaient , les renvoyèrent aux consuls pour 
examiner les titres et les soumettre de nouveau au juge- 
ment du sénat, si quelque fraude s’y cachait, Les consuls, 
outre les:asiles dont j'ai déjà parlé, reconnurent « celui 
d'Esculape à Pergame ; les autres cités ne s'appuyaient 
que sur des faits que leur antiquité rendait fort ob- 
scurs. En effet, les Smyrnéens alléguaieut un oracle 
d'Apollon, qui avait ordonné de dédier un temple à 
Vénus Stratonicienne; les Téniens, un oracle du méme 
dieu, qui prescrivait de consacrer à Neptune une sta- 
tue et nu temple; les Sardes remontaient moins haut, 
c'était un don d'Alexandre vainqueur; les Milésiens ne 
sen appuyaient pas moins du roi Darius; et ces deux 
peuples adoraient également Diane ou Apollon. Les 
Crétois aussi demandaient pour une statue d'Auguste. » 
On fit dóne des sénatus-consultes trés-honorables pour 
ces cités; toutefois on prescrivait moins de préten- 
tions; et il fut ordonné de les graver sur airain dans 
les temples, pour en consacrer le souvenir, et de peur 
que, sous prétexte de religion, on n'y donnát une exten- 
sion abusive. 


LXIV. Vers ce méme temps, une maladie très-dange- 
reuse de l'impératrice Livie nécessita le prompt retour 
du prince à Rome. L'union régnait-elle encore. entre la 
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dia, sive occultis odiis. Neque enim multo ante, quum, 
haud procul theatro Marcelli, effigiem divo Augusto 
Julia dicaret , Tiberii nomen suo postscripserat ; idque 
ille credebatur, ut inferius majestate principis, gravi 
et dissimulata offensione abdidisse. Sed tum supplicia 
diis, ludique magni ab senatu decernuntur, quos pon- 
tifices et augures et quindecimviri, septemviris simul et 
sodalibus Augustalibus , ederent. Censuerat L. Apro- 
nius, ut feciales quoque iis ludis præsiderent. Contra- 
dixit Cesar, distincto sacerdotiorum jure, et repetitis 
exemplis : « neque enim unquam fecialibus hoc majestatis 
fuisse : ideo Augustales adjectos, quia proprium ejus 


domus sacerdotium esset, pro qua vota persolverentur. » 


LXV. Exsequi sententias haud institui, nisi insignes 
per honestum aut notabili dedecore : quod precipuum 
munus annalium reor, ne virtutes sileantur, utque pra- 
vis dictis factisque ex posteritate et infamia metus sit. 
Ceterum tempora illa adeo infecta et adulationé sordida 
fuere, ut non modo primores civitatis, quibus claritudo 
sua obsequiis protegenda erat, sed omnes consulares , 
magna pars eorum qui pretura functi, multique etiam 
pedarii senatores, certatim exsurgerent fœdaque et nimia 
censerent. Memorie proditur Tiberium, quoties curia 
egrederetur, græcis verbis in hunc modum eloqui soli- 


tum, « O homines ad servitutem paratos! » Scilicet , 
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mére et le fils, ou les haines étaient-elles dissimu- 
lées? En effet, peu auparavant, Livie ayant, non 
loin du théátre de Marcellus, fait la dédicace d'une 
statue au divin Auguste, avait placé le nom de Tibére 
aprés le sien. On crut qu'il trouva l'offense grave, 
comme rabaissant la majesté du prince, et la dissi- 
mula. Toutefois des priéres aux dieux et.les jeux ro- 
mains sont ordonnés par le sénat : les pontifes, les au- 
gures, les quindécemvirs, ainsi que les septemvirs et 
les prétres d'Auguste, en sont chargés. L. Apronius 
avait méme demandé que les féciaux présidassent à ces 
jeux. Tibére s'y opposa, en distinguant les droits des 
.différens pontifes et s'appuyant d'exemples. « En effet, 
les féciaux n'avaient jamais obtenu un tel honneur; et 
si les prétres d'Auguste y étaient admis, c'est qu'ils 
appartenaient à la maison pour laquelle on faisait ces 
voeux. » : 

LXV. Je ne me suis point proposé de rapporter tous 
les avis, mais seulement ceux qui sont remarquables par 
leur noblesse ou par une bassesse notable. Je crois que 
le premier devoir del'historien est de ne taire aucune 
vertu, et de faire craindre aux auteurs de paroles et 
d'actions coupables la postérité et l'infamie. Ces temps 
furent tellement: infectés et souillés d'adulation, que 
non-seulement les premiers de Rome, dont la noblesse 
n'avait d'abri que leur obséquiosité, mais tous les con- 
sulaires, une grande partie des anciens préteurs, beau- 
coup méme de simples sénateurs se levaient à l'envi pour 
émettre des avis d'une excessive et honteuse flatterie. 
On a rappelé que Tibére, quand il sortait du sénat, 
avait coutume de prononcer ces paroles d'un auteur 
grec : « O hommes faits pour étre esclaves! » Ainsi, 
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etiam illum qui libertatem publicam nollet tam projecta 


servientium patienti tædebat. 


LXVI. Paullatim dehinc ab indecoris ad infesta 
transgrediebantur. C. Silanum, proconsulem Asie, re- 
petundarum a sociis postulatum, Mamercus Scaurus e 
consularibus , Junius Otho praetor, Brutidius Niger ædi- 
lis, simul corripiunt, objectantque violatum Augusti 
numen, spretam, Tiberii majestatem : Mamercus anti- 
qua exempla jaciens, L. Cottam a Scipione Africano, 
Ser. Galbam a Catone censorio, P. Rutilium a M. Scauro 
accusatos. Videlicet Scipio et Cato talia ulciscebantur, 
aut ille Scaurus quem , proavum suum, opprobrium 
majorum Mamercus infami opera dehonestabat. Junio 
Othoni litterarium ludum exercere vetus ars fuit : mox 
Sejani potentia senator, obscura initia impudentibus 
ausis propellebat. Brutidiuin , artibus honestis copiosum, 
et, si rectum iter pergeret, ad sites quæque itu- 
rum , festinatio exstimulabat, dum æquales, dein supe- 
riores, postremo suasmet ipse spes anteire parat : quod 
multos, etiam bonos, pessum dedit, qui, spretis quee tarda 
cum securitate, præmalura vel cum exitio properant. 

LXVII. Auxere numerum accusatorum Gellius Pu- 
blicola et M. Paconius : ille quastor Silani, hic legatus. 
Nec dubium habebatur sævitiæ captarumque pecuniarum 


teneri reum : sed multa aggerebantur etiam insontibus 
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celui-là méme qui ne voulait pas de liberté publique, 
était dégoüté d'une patience aussi servile qu'abiecte. 


LXVI. Par la suite, on passa peu à peu des bassesses 
aux cruautés. C. Silanus , proconsul d'Asie, était accusé 
de concussion par nos alliés : Mamercus Scaurus , con- 
sulaire, Junius Othon , préteur, et l'édile Brutidius Ni- 
ger l'attaquent à la fois; ils l'accusent d'avoir outragé la 
divinité d'Auguste et méprisé la majesté de Tibére. Ma- 
mercus s'appuie d'exemples antiques : L. Cotta accusé 
par Scipion l'Africain, Ser. Galba par Caton le Cen- 
seur, P. Rutilius par M. Scaurus. Étaient-ce donc là les 
crimes que poursuivaient Scipion, et Caton, et ce Scau- 
rus , que son arrière-petit-fils Mamercus , l'opprobre de 
ses aieux , déshonorait par le plus infáme métier? Junius 
Othon avait été d'abord maître d'école; puis devenu 
sénateur par le crédit de Séjan, il voulait relever une 
obscure origine par la plus impudente audace. Bru- 
tidius, plein de connaissances libérales, en suivant le 
chemin de l'honneur, fût parvenu à la plus haute dis- 
tinclion; emporté par l'ambition, il voulut dépasser ses 
égaux, puis ses supérieurs, et enfin ses propres espé- 
rances : écueil dangereux pour bien des gens, méme 
vertueux , qui, dédaignant une fortune tardive avec sé- 
curité, courent aprés une élévation prématurée au risque 
méme de se perdre. 


j 
LXVII Le nombre des accusateurs s'augmenta de 
Gellius Publicola et de M. Paconius : le premier, ques- 
teur de Silanus, l'autre, son lieutenant. Il ne paraissait 
, £o(^ polt 
pas douteux que l'accusé füt coupable de sévices et de 
concussions; mais on l'avait circonvenu d'une manière 


23. 
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periculosa ; quum, super tot senatores adversos , facun- 
dissimis totius Asie , eoque ad accusandum delectis , 
responderet solus et orandi nescius, proprio in metu, 
qui exercitam quoque eloquentiam debilitat; non tem- 
perante Tiberio quin premeret voce, vultu, eo quod 
ipse creberrime interrogabat : neque refellere aut. elu- 
dere dabatur; ac sepe etiam confitendum erat, ne frustra 
quæsivisset. Servos quoque Silani, ut tormentis interro- 
garentur, actor publicus mancipio acceperat; et, ne quis 
necessariorum juvaret periclitantem, majestatis crimina 
subdebantur, vinclum et necessitas silendi. Igitur, pe- 
tito paucorum dierum interjectu , defensionem sui dese- 
ruit, ausis ad Cæsarem codicillis, quibus invidiam et 
preces miscuerat. 
LXVIII. Tiberius, qua in Silanum parabat, quo excu- 
satius sub exemplo acciperentur , libellos divi Augusti 
de Voleso Messalla, ejusdem Asie proconsule, factum- 
que in eum senatusconsultum recitari jubet. Tum L. Pi- 
sonem sententiam rogat. Ille, multum de clementia prin- 
cipis prefatus, aqua atque igni Silano interdicendum 
censuit, ipsumque in insulam Gyarum relegandum. 
Eadem ceteri, nisi quod Cn. Lentulus separanda Silani 
materna bona, quippe alia parente geniti, reddendaque 
filio dixit, annuente Tiberio. At Cornelius Dolabella, 
dum adulationem longius sequitur, increpitis C. Silani 


moribus, addidit, « ne quis vita probrosus et opertus 
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qui eût été fatale à l'innocence méme : outre tant de 
sénateurs pour adversaires, on avait choisi les orateurs 
les plus éloquens de toute l'Asie pour l'accuser; il était 
seul pour répondre, sans art de la parole, et dans un 
péril personnel qui eût paralysé l'éloquence méme la 
plus exercée. Tibère, sans ménagement, l'accabla de la 
voix, du regard; allant jusqu'à l'interroger lui-même 
coup sur coup, ne lui donnant le temps ni de réfuter, 
ni de nier; et souvent l'accusé fut forcé d'avouer, pour 
que les questions du prince ne fussent pas vaines. De 
plus, l'agent du fisc avait acheté les esclaves de Sila- 
nus pour les livrer à la question; ct pour qu'aucun ami 
ne le secourüt en ses périls, on insinua qu'il était cou- 
pable de lèse-majesté : c'était enchainer la parole et faire 
du silence une nécessité. Aussi, aprés avoir demandé un 
délai de peu de jours, Silanus renonca à se défendre, et 
hasarda une requête à César, dans laquelle il mélait les 
reproches aux prières. 

LXVIII. Tibére, pour excuser par un exemple le 
traitement qu'il réservait à Silanus, ordonne la lecture 
d'un mémoire du divin Auguste sur Volesus Messalla, qui 
avait été aussi proconsul d'Asie, et du sénatus-consulte 
rendu contre lui. Ensuite il demanda l'avis de L. Pison. 
Celui-ci, aprés avoir parlé longuement de la clémence 
du prince, conclut à inierdire l'eau et le feu à Silanus 
et à le reléguer dans Vile de Gyare. Les autres opinérent 
de méme, à l'exception de Cn. Lentulus, qui demanda 
que les biens maternels de Silanus, sorti d'un second 
lit, fussent séparés et rendus à son fils : Tibére y con- 
sentit; mais Cornelius Dolabella, voulant pousser l'adu- 
lation plus loin, déclame contre les moeurs de C. Sila- 
nus, et demande « que nulle personne d'une vie re- 
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infamia provinciam sortiretur, idque princeps dijudica- 
ret. Nam a legibus delicta puniri; quanto fore mitius in 


ipsos, melius in socios, provideri ne peccaretur? » 


LXIX. Adversum qua disseruit Cesar : « Non qui- 
dem sibi ignara qua de Silano vulgabantur, sed non ex 
rumore statuendum : multos in provinciis, contra quam 
spes aut metus de illis fuerit, egisse : excitari quosdam 
ad meliora magnitudine rerum, hebescere. alios : neque 
posse principem sua scientia cuncta complecti; neque 
expedire ut ambitione aliena trahatur. Ideo leges in facta 
constitui, quia futura in incerto sint. Sic a majoribus 
institutum, ut, si anteissent delicta, pœnæ sequerentur : 
ne verterent sapienter reperta et semper placita; satis 
onerum principibus, satis etiam potentia. Minui jura, 
quoties gliscat potestas; nec utendum imperio, ubi le- 
gibus agi possit. » Quanto rarior apud Tiberium popu- 
laritas, tanto letioribus animis accepta. Atque ille, 
prudens moderandi, si propria ira non impelleretur, 
addidit, « insulam Gyarum immitem et sine cultu homi- 
num esse : darent Junie familie, et viro quondam ordi- 
nis ejusdem, ut Cythnum potius concederet; id sororem 
quoque Silani Torquatam, prisce sanctimonie virgi- 


nem , expetere. » In hanc sententiam facta discessio. 


LXX. Post auditi Cyrenenses, et, accusante Ancha- 
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prochable et couverte d'infamie ne puisse obtenir de 
gouvernement; le prince: devrait en juger. Car les lois 
punissent les actions coupables ; combien ne sera-t-il pas 
plus favorable aux concurrens, et plus avantageux à nos 
alliés, de faire en sorte qu'elles n'aient pas lieu? » 

LXIX. César parla contre cette proposition : « Il 
n'ignorait pas ce qu'on divulguait des mœurs de Sila- 
nus; mais il ne fallait point juger sur des bruits. Souvent 
la conduite des gouverneurs dans les provinces n'avait 
répondu ni aux espérances ni aux craintes qu'on en 
avait concues : quelques-uns étaient devenus meilleurs 
par la grandeur méme de leur position ; d'autres s'y 
étaient engourdis. I] n'est ni possible que le prince em- 
brasse tout en sa pensée, ni utile que l'ambition d'autrui 
l'entraine. Les lois ne statuent que sur des faits, parce 
que l'avenir est incertain. Ainsi nos ancétres ont réglé 
que si le délit précéde, la peine suivra. Qu'on n'inter- 
vertisse donc pas ces institutions sages ct toujours ap- 
prouvées : assez de fardeaux restent aux princes, assez 
méme de puissance; le droit diminue, dés que l'auto- 
rité intervient ; il ne faut pas user du pouvoir, dés 
qu'on peut agir par les lois. » Cette popularité fut reçue 
avec d'autant plus de joie, qu'elle était plus rare chez 
Tibére; et César, qui savait modérer les peines lorsqu'il 
n'était pas poussé par un ressentiment personnel, ajouta : 
« L'ile de Gyare est sauvage et sans nulle habitation ; 
accordez à Ja famille des Junius, à un homme qui fut 
au méme rang que vous, qu'il soit plutót relégué à Cy- 
thnos : la sœur de Silanus, Torquata, vestale d'une pu- 
reté antique, vous le demande. » Tous se rangèrent à 
cet avis. 

LXX. Ensuite on écouta les Cyrénéens, et, sur l'ac- 
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rio Prisco, Cæsius Cordus repetundarum damnatur. 
L. Ennium, equitem romanum, majestatis postulatum , 
« quod effigiem principis promiscuum ad usum argenti 
vertisset, » recipi Cæsar inter reos vetuit; palam adsper- 
nante Ateio Capitone, quasi per libertatem. « Non enim 
debere eripi patribus vim statuendi; neque tantum ma- 
leficium impune habendum. Sane lentus in suo dolore 
esset ; reipublice injurias ne largiretur. » Intellexit haec 
Tiberius, ut erant magis quam ut dicebantur, perstitit- 
que intercedere. Capito insignitior infamia fuit, quod , 
humani divinique juris sciens, egregium publicum et 


bonas domi artes dehonestavisset. 


LXXI. Incessit dein religio, quonam in templo lo- 
candum foret donum quod pro valetudine Auguste 
equites romani voverant Equestri Fortune. Nam, etsi 
delubra ejus dee multa in Urbe, nullum tamen tali 
cognomento erat. Repertum est aedem esse apud Antium 
qua sic nuncuparetur, cunctasque cærimonias italicis in 
oppidis, templaque et numinum effigies, juris atque 
imperii romani esse : ita donum apud Antium statuitur. 
Et, quando de religionibus tractabatur, dilatum nuper 
responsum adversus Servium Maluginensem, flaminem 
Dialem, prompsit Casar; recitavitque decretum ponti- 
ficum : « quoties valetudo adversa flaminem Dialem in- 


cessisset , ut, pontificis maximi arbitrio, plus quam bi- 
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cusation d'Ancharius Priscus, Césius Cordus, leur pro- 
consul, fut condamné pour concussion. L. Ennius, che- 
valier romain, allait étre accusé de lése-majesté, pour 
avoir converti en argenterie une statue de l'empereur : 
Tibére ne voulut pas qu'il füt mis en jugement. Ateius 
Capiton se récria ouvertement, comme par amour de 
la liberté. « On ne doit point, dit-il, enlever aux séna- 
teurs la puissance de leur juridiction , et une si grande 
profanation ne peut étre impunie. Sans doute le prince 
peut fléchir pour sa propre injure; mais non pardon- 
ner celles de la république. » Tibére comprit combien 
on voulait exagérer cette offense, et persista dans son 
intercession. Capiton se diffama alors d'une manière 
d'autant plus remarquable, qu'étant trés-versé dans les 
lois divines et humaines, il déshonorait ainsi toutes ses 
autres qualités publiques et ses vertus domestiques. 
LXXI. On discuta ensuite un fait de religion. Dans 
quel temple fallait-il déposer l'offrande que les cheva- 
liers romains avaient vonée à la Fortune Équestre pour 
la santé de l'impératrice? Car, quoiqu'il y eüt beau- 
coup de temples de cette déesse à Rome, aucun n'avait 
cette dénomination. On trouva qu'à Antium il y en avait 
un ainsi nommé, et que les rites des villes italiques et 
le culte de leurs temples et de leurs dieux étaient sous 
la juridiction de l'empire romain. L'offrande fut donc 
déposée à Antium. Comme on traitait de religion, Cé- 
sar fit connaitre sa réponse, différée jusqu'alors, au 
sujet de Servius Maluginensis, flamine de Jupiter, et 
donna lecture d'un décret des pontifes, qui décidait 
que toutes les fois que le flamine de Jupiter serait 
malade, il pourrait s'absenter plus de deux nuits, avec 
la permission du grand-pontife, pourvu que ce ne fût 


362 ANNALIUM LIBER Ill. 

noctium abesset; dum ne diebus publici sacrificii , neu 
sepius quam bis eumdem in annum. » Qua, principe 
Augusto constituta, satis ostendebant, annuam absen- 
tiam et provinciarum administrationem Dialibus non 
concedi : memorabaturque L. Metelli, pontificis maximi, 
exemplum, qui Aulum Postumium flaminem attinuisset. 
Ita sors Asie in eum qui consularium Maluginensi 
proximus erat collata. 

LXXII. Iisdem diebus Lepidus ab senatu petivit , ut 
basilicam Paulli, /Emilia monimenta, propria pecunia 
firmaret ornaretque. Erat etiam tum in more publica 
munificentia : nec Augustus arcuerat Taurum, Philip- 
pum, Balbum, hostiles exuvias aut exundantes opes 
ornatum ad Urbis et posterum gloriam conferre. Quo 
tum exemplo Lepidus, quanquam pecunie modicus, 
avitum decus recoluit. At Pompeii theatrum , igne for- 
tuito haustum , Casar exstructurum pollicitus est, « eo 
quod nemo e familia restaurando sufficeret; manente 
tamen nomine Pompeii. » Simul laudibus Sejanum extu- 
lit, « tanquam labore vigilantiaque ejus tanta vis unum 
intra damnum stetisset. » Et censuere patres effigiem 
Sejano, que apud theatrum Pompeii locaretur : neque 
multo post Cæsar, quum Junium Blæsum, proconsulem 
Africæ, triumphi insignibus attolleret , dare id se dixit 


honori Sejani, cujus ille avunculus erat. 
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pas aux jours de service public, ni plus souvent que 
deux fois dans la méme année. Ces réglemens, faits 
sous Auguste, montraient assez qu'une absence d'un an 
et l'administration des provinces n'étaient pas accor- 
dées aux flamines; et l'on rapportait méme l'exemple 
du grand-pontife L. Metellus, qui retint à Rome le 
flamine Aulus Postumius. Ainsi le gouvernement d'Asie 
fut donné au consulaire le plus ancien aprés Malugi- 
nensis. 


LXXIL Ces mémes jours, Lépide demanda au sénat 
que la basilique de Paullus, monument des Émiles, fût 
rétablie et décorée à ses dépens : c'était une munificence 
alors encore en usage. Auguste n'avait pas empéché 
Taurus, Philippe, Balbus, d'employer les dépouilles 
ennemies et le superflu de leurs richesses à l'ornement 
de Rome et à la gloire de leur postérité. A cet exemple 
alors, Lépide, quoiqu'il n’eût pas une fortune consi- 
dérable, la consacrait à l'honneur de sa famille. Quant 
au théátre de Pompée, consumé par un incendie, Tibére 
aussi promit de le reconstruire, parce que personne de 
cette famille ne suffirait aux dépenses de la restaura- 
tion, et il dit que le nom de Pompée y resterait. A ce 
sujet, Tibére donna de grandes louanges à Séjan : «On 
devait, disaitil, à son activité et à sa vigilance, que la 
violence du feu ne se füt pas portée plus loin. » Les 
sénateurs proposérent donc de décerner à Séjan une sta- 
tue, qu'on placerait dans le théátre de Pompée; et peu 
de temps aprés, César, ayant accordé à Blésus, proconsul 
d'Afrique, les ornemens du triomphe, dit qu'il les lui 
accordait en considération de Séjau, dont Blésus était 
l'ouncle. 
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LXXIIT. Ac tamen res Blæsi digna decore tali fuere. 
Nam Tacfarinas, quanquam sepius depulsus, reparatis 
per intima Africæ auxiliis, huc arrogantiæ venerat ut 
legatos ad Tiberium mitteret, sedemque ultro sibi atque 
exercitui suo postularet, aut bellum inexplicabile mini- 
taretur. Non alias magis sua populique romani contu- 
melia indoluisse Caesarem ferunt, quam quod desertor 
et prædo hostium more ageret. « Ne Spartaco quidem, 
post tot consularium exercituum clades inultam Italiam 
urenti, quanquam Sertorii atque Mithridatis ingentibus 
bellis labaret respublica, datum ut pacto in fidem acci- 
peretur : nedum , pulcherrimo populi romani fastigio, 
latro Tacfarinas pace et concessione agrorum redimere- 
tur. » Dat negotium Blaso, ceteros quidem ad spem 
proliceret arma sine noxa ponendi; ipsius autem ducis 
quoquo modo potiretur. 

LXXIV. Et recepti ea venia plerique: mox adversum 
artes Tacfarinatis haud dissimili modo belligeratum. 
Nam, quia ille robore exercitus impar, furandi melior, 
plures per globos incursaret eluderetque, et insidias si- 
mul tentaret, tres incessus, totidem agmina parantur. 
Ex quis Cornelius Scipio legatus præfuit, qua prædatio 
in Leptitanos, et suffugia Garamantum ; alio latere, ne 
Cirtensium pagi impune traherentur, propriam manum 


Blesus filius duxit; medio, cum delectis, castella et 
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LXXIIL Cependant, les exploits de Blésus étaient 
bien dignes d'un tel honneur. Car, Tacfarinas, quoique 
souvent repoussé, mais réparant sans cesse ses forces 
dans les profondeurs de l'Afrique, en était venu à une 
telle arrogance, qu'il envoyait des députés à Tibére et 
demandait un établissement pour lui et son armée, ou 
menacait d'une guerre implacable. On rapporte que ja- 
mais insulte à César et au peuple romain n'irrita autant 
Tibére, que de voir un déserteur, un brigand, osant 
agir comme une puissance ennemie. « Spartacus , après 
avoir défait tant d’armées consulaires, incendié impu- 
nément l'Italie, alors que la république était ébranlée 
par deux grandes guerres que lui faisaient Sertorius 
et Mithridate, n'obtint point de traiter avec elle. Est-ce 
lorsque le peuple romain est au faite de la grandeur, 
qu'il consentira , par un traité et par une concession de 
territoire, à se racheter du brigand Tacfarinas? » Il or- 
donne à Blésus de décider par l'espoir de l'impunité les 
soldats de Tacfarinas à déposer les armes, et de se saisir 
du chef de maniére ou d'autre. 


LXXIV. La plupart se soumirent à ces conditions; 
ensuite, on coinbattit Tacfarinas avec les mémes ruses 
que celles dont il se servait. En effet, comme son ar- 
mée nous était inférieure en forces, mais plus propre 
aux surprises, il faisait des incursions par troupes 
détachées, éludait l'attaque et nous attirait dans des 
embuscades. On disposa trois corps qui prirent autant 
de directions différentes : Cornelius Scipion, lieutenant 
de Blésus, fut chargé du passage par lequel l'ennemi 
venait piller le pays des Leptins, puis se réfugiait chez 
les Garamantes; de l’autre côté, le fils de Blésus se 
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munitiones idoneis locis imponens, dux ipse arta et in- 
fensa hostibus cuncta fecerat; quia, quoquo inclinarent, 
pars aliqua militis romani in ore, in latere, et sæpe a 
tergo erat : multique eo modo casi aut circumventi. 
Tunc tripartitüm exercitum plures in manus dispergit , 
preponitque centuriones virtutis experte. Nec, ut mos 
fuerat, acta estate retrahit copias, aut in hibernaculis 
veteris provincie, componit : sed, ut in limine belli dis- 
positis castellis, per expeditos et solitudinum gnaros, 
mutantem mapalia Tacfarinatem proturbat; donec, fratre 
ejus capto, regressus est, properantius tamen quam ex 
utilitate sociorum , relictis per quos resurgeret bellum. 
Sed Tiberius, pro confecto interpretatus , id quoque 
Bleso tribuit, ut imperator a legionibus salutaretur; 
prisco erga duces honore, qui, bene gesta republica, 
gaudio et impetu victoris exercitus conclamabantur : 
erantque plures simul imperatores, nec super ceterorum 
aequalitatem. Concessit quibusdam et Augustus id voca- 


bulum; ac tunc Tiberius Bleso postremum. 


LXXV. Obiere eo anno viri illustres, Asinius Salo- 
ninus, M. Agrippa et Pollione Asinio avis, fratre Druso 
insignis , Cæsarique progener destinatus, et Capito Ateius, 


de quo memoravi, principem in civitate locum studiis 
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porte sur les villages de Cirta, et empêche qu'ils ne 
soient entraînés. Blésus, au centre avec l'élite, ayant 
entouré de forts et de retranchemens les positions avan- 
tageuses, ne laisse aux ennemis que des passages élroits 
et périlleux : de quelque cóté qu'ils se portent, ils trou- 
vent quelques parties de l'armée romaine, en face, sur 
les côtés, souvent même derrière eux : de cette manière 
beaucoup furent massacrés ou pris. Blésus partagea en- 
suite les trois divisions de son armée en petites troupes 
à la tête desquelles il mit des centurions d’une valeur 
éprouvée , et il ne les retira point, ainsi qu'il est 
d'usage, à la fin de l'été, pour les faire hiverner dans 
notre ancienne province; mais, comme pour circon- 
scrire le théátre de la guerre, il dispose les forts, 
choisit les soldats les plus agiles et qui connaissaient 
ces déserts, et poursuit Tacfarinas de retraile en re- 
traite , jusqu'à ce qu'ayant pris le frére de ce Barbare, 
il revint, trop tót toutefois pour la tranquillité de nos 
alliés, chez lesquels il laissait un ennemi qui pouvait 
rallumer la guerre. Mais Tibére, la regardant comme 
terminée, accorda à Blésus l'honneur d’être salué impe- 
rator par ses légions, titre dont jadis, au milieu des 
transports et de l'enthousiasme de la victoire, nos ar- 
mées saluaient les généraux qui avaient bien mérité de 
la république. Souvent il se trouva à la fois plusieurs 
imperators vestant égaux de leurs autres concitoyeus. 
Quelques-uns de nos généraux recurent ce titre d'Au- 
guste; Tibère alors le donna à Blésus : ce fut le dernier. 

LXXV. Cette année, moururent deux personnages 
illustres, Asinius Saloninus, petit-fils de M. Agrippa et 
d'Asinius Pollion, et frére de Drusus, destiné à deve- 
nir le gendre de César, et Ateius Capiton, dont j'ai déjà 
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civilibus assecutus; sed avo centurione Sullano, patre 
prætorio. Consulatum ei acceleraverat Augustus , ut La- 
beonem Antistium, iisdem artibus præcellentem, digna- 
tione ejus magistratus anteiret. Namque illa ætas duo 
pacis decora simul tulit : sed Labeo incorrupta liber- 
tate, et ob id fama celebratior; Capitonis obsequium 
dominantibus magis probabatur. Illi, quod praeturam 
intra stetit, commendatio ex injuria; huic, quod consu- 


latum adeptus est, odium ex invidia oriebatur. 


LXXVI. Et Junia, sexagesimo quarto post Philippen- 
sem aciem anno, supremum diem explevit, Catone avun- 
culo genita, C. Cassii uxor, M. Bruti soror. Testamen- 
tum ejus multo apud vulgum rumore fuit; quia, in 
magnis opibus , quum ferme cunctos proceres cum ho- 
nore nominavisset, Cæsarem omisit. Quod civiliter ac- 
ceptum ; neque prohibuit quominus laudatione pro ro- 
stris ceterisque solemnibus funus cohonestaretur. Viginti 
clarissimarum familiarum imagines antelatæ sunt, Man- 
lii, Quinctii, aliaque ejusdem nobilitatis nomina ; sed 
præfulgebant Cassius atque Brutus, eo ipso quod effigies 


eorum non visebantur. 
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parlé, et qui fut à Rome le premier dans la science des 
lois. Son aieul n'avait été cependant qu'un centurion de 
Sylla, et son pére préteur. Auguste avait háté l'époque 
de son consulat, afin que, par l'éclat de cette magis- 
trature, il éclipsát Labéon Antistius, qui rivalisait avec 
lui par ses connaissances. Car ce siécle avait produit à 
la fois ces deux ornemens de la paix : mais Labéon , par 
son amour incorruptible de la liberté, avait mérité plus 
de gloire; l'obséquiosité de Capiton le faisait goüter 
davantage des maitres de Rome. L'un, en ne s'élevant 
pas au dessus de la préture, trouva dans cette injustice 
la considération; l'autre, par sa promotion au consulat, 
fit naitre la haine et l'envie. 

LXXVI. Junie vit aussi son dernier jour cette méme 
année, la soixante-quatriéme depuis la bataille de Phi- 
lippes : elle était nièce de Caton, épouse de C. Cassius , 
sœur de M. Brutus. Son testament fit beaucoup de 
bruit, parce que , appelant avec les expressions les plus 
honorables presque tous les grands de Rome à partager 
ses immenses richesses, elle n'y nomma pas Tibére. Il 
l'apprit en citoyen, et n'empécha point que ses funé- 
railles fussent honorées d'un éloge à la tribune et des 
autres solennités. Les images de vingt des plus illus- 
tres familles y furent portées, celles des Manlius, des 
Quinctius, et d'autres d'une égale noblesse; mais Cas- 
sius et Brutus y brillérent plus encore, par cela méme 
qu'on n’y vit pas leurs images. 
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NOTES. 
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Cap. 1. Neque decemeiralis potestas ultra biennium. L'an 301, 
selon Tite-Live, et 302 selon d'autres, le sénat rendit un décret 
portant la création des décemvirs, magistrats qui remplacérent 
les consuls, dont le principal emploi fut de donner des lois aux 
Romains. Leur autorité légale était de deux ans. 

Neque tribunorum militum consulare jus diu valuit. Depuis l'an 
308 de la fondation de Rome, jusqu'à l'année 386 , l'extréme 
inconstance du peuple créa tantôt deux consuls, et tantôt, à leur 
place, six tribuns militaires avec la puissance consulaire, 

Nomine principis. Le nom de prince était moins blessant pour 
le peuple romain que celui de roi ou de dictateur; car, si l'on 
observe la propre signification du mof princeps, il n'indique 
point l'autorité sur les autres , mais seulement la priorité de 
rang : il est synonyme de primus. 


Deterrerentur. — Voyez la discussion , au sujet de ce mot, à 
la fin de l'Introduction. 


Cab. 11. Pompeius apud Siciliam oppressus. « Sextus Pompée 
tenoit la Sicile et la Sardaigne ; il étoit maître de la mer, et il 
avoit avec lui une infinité de fugitifs et de proscrits qui com- 
battoient pour leurs derniéres espérances. Octave lui fit deux 
guerres trés-laborieuses; et, après bien des mauvais succès, il 
le vainquit par l'habileté d'Agrippa. » (MONTESQUIEU, Gran- 
deur et Décadence des Romains, ch. xui.) 

Consulem se ferens. « ll refusa le nom de dictateur ; et au lieu 
que César disoit insolemment que la république n'étoit rien, et 
que ses paroles étoient des lois, Auguste ne parla que de la di- 
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gnité du sénat, et de son respect pour la république. Il songea 
donc à établir le gouvernement le plus capable de plaire qui fût 
possible sans choquer ses intérêts ; et il en fit un aristocra— 
tique, par rapport au civil , et monarchique , par rapport au mi- 
litaire. » (MONTESQUIEU , Grandeur et Décadence des Romains , 
ch. xit.) 

Tribunitio jure contentum. Octave avait choisi fort habilement 
ce titre et cette magistrature plébéienne qui, par la loi Sacrée, 
rendait sa personne inviolable; de plus, il dominait tous les 
autres pouvoirs, annulait les ordres des magistrats, suspendait 
toutes délibérations. Ainsi cette puissance , née de la démocratie, 
devint le moyen le plus énergique de pouvoir absolu. 

Populum annona..... Auouste, pour mieux séduire le peuple, 
lui fit souvent des distributions de blé. 


Cap. rrt. Bonum militia. Heinsius préférait mililiæ. 

Defuncto Marcello. Marcellus mourut à Baïes, à l’âge de vingt 
ans , l'an de Rome 731. Livie fut soupconnée d'avoir fait périr 
ce fils d'Octave. 

Geminatis consulatibus. Deux consulats de suite, en 726 
et 727. 

Generum sumpsit. Agrippa eut de Julie, la fille d'Auguste, 
Agrippine, femme de Germanicus, la seconde Julie, Caius et 
Lucius , et Posthumus , né aprés la mort d'Agrippa. 

Ut Agrippa vita concessit. En l'année 742, à cinquante-un ans. 

Drusoque pridem exstincto. En Vannée 745, dans la Ger- 
manie. 

In insulam Planasiam. Pianosa , petite ile voisine de l'ile 
d'Elbe. 

Quinctilio Varo. Les trois légions de Varus furent égorgées 
en Germanie, l'an de Rome 762. 


Cap. 1v. Exsulem egerit. Tibère résida sept années à Rhodes. 


Carp. v. Excessisse Augustum. Auguste mourut à soixaute 
ans moins trente-cinq jours , le 19 août 767 de Rome. Il avait 
régné quatorze ans. 


24. 
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Car. vi. Sallustius Crispus. Neveu et fils adoptif de Salluste , 
l'historien de la conjuration de Catilina. 


Cap. vit. Apudque eos. Muret voulait apudque coss. , et vigente 
au lieu de vetere que l'on trouve quelques lignes plus bas. 

Seius Strabo. Père de Séjan. 

C. Turranüis , ille preetoriarum cohortium prefectus. Auguste, 
un peu avant sa mort, le nomma.à cet emploi. Sénéque parle 
de Turranius (de la Brièveté de la Vie, 20). Ovide lé met au 
nombre des poètes, et Pline au nombre des savans. 


Cab. vins. Livia in familiam Juliam. Depuis cette époque, on 
trouve sur les pierres et les médailles le nom de Julia au lieu de 
celui de Livia. Suétone ( Claude, 11) dit que Livie ne voulut 
point prendre le nom d' Augusta; ce qu'il est difficile de croire, 
si l'on considére l'ambition de cette femme : ce fait d'ailleurs est 
démenti par d'autres auteurs. L'erreur de Suétone pourrait bien 
n'étre que celle d'un copiste. 

Corpus... humeris. Sylla obtint le premier cet honneur. Voyez 
APPIEN , Guerre civile, 1, 1006. 


Gap. 1x. Simul equaverat. Valerius avait été six fois consul , et 
Marius sept. 

Dum interfectores. Un manuscrit porte tunc. De là Beroald 
conjecture quo; Rhenanus , ut; Muret et Pichena, dun : J. Gro- 
nove préfère func. 


Cab. X. Corruplas consulis legiones. Les légions de Brutus. 
qu'il fit passer de son côté au siège de Modéne. 

Extorium ineito senatu. Ce fait est rapporté dans Suétone, 
Aug., 26; Dion, XLVI, 32; et Appien, Guerre civile, 111, 48. 

Q. Ted... luxus. Ne faudrait-il pas plutôt lire Zf/edi, per- 
sonnage dont Cicéron ( Lett. à Ati. , x11, 4) parle comme d'un 
ami de César? ou S. Tedi;, désigné cousul, dont parle Suétone 
(Aug. , 27)? Quant à Vedius , Dion (Liv, 23) en fait mention 
comme d'un homme débauché; Pline, 1x, 23, et Tertullicn, 
de Pallio , v, p. 138, en parlent dans les mémes termes. 

Habitu cultuque... ejus. Suétone (T'ib. , 68) : Incedebat cervice rz- 
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gida et obstipa : adducto fere vultu , plerumque tacitus. Et il ajoute : 
Qua: omnia ingrata, atque arrogantiæ plena , et animadvertit Au- 


gustus in eo, et excusare tentaeit sepe apud senatum ac po- 
pulum. 


Cap. xi. A! patres. — Voyez DION , LVII , x. 

Opes publice continebantur. Heinsius croit qu'il faut lire : Opes 
publice eo continebantur. 

Incertum metu , an per invidiam. « Comme, du temps de la ré- 
publique, on eut pour principe de faire continuellement la 
guerre , sous les empereurs , la maxime fut d'entretenir la paix : 
les victoires ne furent regardées que comme des sujets d'inquié- 
tude , avec des armées qui pouvoient mettre leurs services à trop 


haut prix. » (MONTESQUIEU , Grandeur et Décadence des Romains, 
ch. xim.) 


Car. xri. Laudem de Augusto. Muret corrigeait cet endroit, et 
lisait: Addidit de laudibus Augusti. 


Car. xii. M. Lepidum. F. Gronove et Ryckius rétablissent 
ainsi le texte d'aprés Ruperti et d'anciennes éditions antérieures 
à Juste- Lipse. Pichena et Freinshemius avaient écrit : M'. Le- 
pidum. 

Circumventi sunt. Tacite parle de la mort de ces trois Romains, 
Ann., Vx, 15; v1, 23, 48. 


Cab. xv. Tum primum e Campo comitia. Aprés la perte de la 

liberté, les comices se tinrent diversement. Voyez MONTESQUIEU, 
. Grandeur et Décadence des Romains, ch. XIV. 

Utque per circum. Les tribuns, aprés la mort d'Auguste, furent 
chargés de présider à ces jeux comme à une chose sacrée (DioN , 
LVI, 45). On les célébrait dans le Cirque; ces tribuns deman- 
dent ici la robe triomphale , à l'exemple des consuls et des pré- 
teurs qui s'en servaient dans de pareilles occasions. Voyez JUvÉ- 
NAL, sat. XI, v. 193. 

Curru yehi haud permissum. Ce qui leur fut refusé, pour ne point 
leur faire le méme honneur que l'on rendait à une dignité plus 
élevée que la leur. Le char était accordé aux préteurs dans le 
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Cirque (voyez JUVÉNAL, sat. X, v. 36), et aussi aux consuls 
(voyez PLINE, Hist. Nat., xxxiv, 5, et PLINE LE JEUNE, Pa- 
négyrique de Trajan , 92). 


Cap. xvi. Justitium aut gaudium. — Justitium indique la dou- 
leur publique et la suspension de toutes les affaires, occasionée 
par la mort d'Auguste ; gaudium exprime la joie de voir Tibére 
parvenir à l'empire. 

Dux olim iheatralium operarum. Muret croit que dux theatralium 
operarum signifie un de ces hommes qui dirigeaient dans le théâtre 
les travaux des ouvriers qu'on louait pour la représentation des 
piéces : Solinerius pense que c'était le chef des acteurs, celui qui 
venait sur la scène réciter un prologue, comme on le voit dans 
I Hécyre et les autres pièces de Térence. 


Ca». xvH. Zio vocabulo. On les appelait alors vétérans et 
non légionnaires ( veterani proprie dicebantur, non legionariüi ). 

Praemium pecunia solveretur. Suétone dit la méme chose d' 4u- 
guste, 49 : « Il fixa pour tous les gens de guerre, la paie et le 
taux des récompenses d’après les grades et le temps de service ; 
il détermina les retraites attachées aux congés, afin qu'aprés les 
avoir obtenus, le besoin ne deviat pas pour les vieux soldats 
une occasion de troubles. » Dion (rv, 23) s'explique aussi 
clairement à ce sujet. 


Car». xx. Profeclum castrorum. Végèce (11, 10) indique fort 
bien quel était l'emploi du préfet de camp. « Quoique sa di- 
gnité, dit-il, ne fût point supérieure, ses occupations néan- 
moins n'étaient pas de peu d'importance. Il choisissait la position 
des camps, faisait élever le rempart et creuser le fossé. Les 
tentes ou les cabanes du soldat étaient confiées à ses soins avec 
tous les bagages; il surveillait les chambrées des malades, les 
médecins qui les soignaient, les voitures de transport, les bêtes 
de somme, et tous les instrumens dont on faisait usage. Il veillait 
à ce que les poutres, les béliers, les onagres *, les balistes et 
autres machines de guerre fussent en bon état. Aprés un long 


! Onagr , machine pour lancer des pierres. 
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service d'expérience militaire , il était choisi pour enseigner aux 
autres ce que lui-méme avait long-temps exécuté. » 


Cap. xxt. Claudi carcere jubet. V y avait une prison dans les 


campemens , et l'armée en se déplaçant emmenait les coupables 
enchainés. 


Cap. XXIV. Qui tum custodes imperatori, Tibère avait rappelé 
dans sa garde des soldats germains. Cette milice avait été aban- 


donnée par Auguste, après la défaite de Varus. Voyez SUÉTONE, 
Aug. , 49. 


Car. xxvi. [gitur œris sono, eic. Les éclipses de la lune 
étaient imputées à des maléfices dont elle souffrait , et les 
peuples s’efforçaient de la secourir par un bruit confus et tu- 
multueux *. Ils s'imaginaient que les cris des hommes, le son 
retentissant de l'airain et des trompettes, empécheraient la déesse 
d'entendre les enchantemens de la magicienne qui essayait de 
la faire descendre sur la terre. Juvénal fait une allusion trés- 


piquante à cette superstition, en parlant de la femme savante et 
bavarde : 


IPAE Verborum tanta cadit vis! 
Tot pariter pelves, tot tintinnabula dicas 
Pulsari. Jam nemo tubas, nemo «ra fatiget : 
Una laboranti poterit succurrere luna ?. 


X 

Car. xxiX. Corpora extra vallum. Dans les villes, les exécu- 
tions se faisaient hors des murs, et à l'armée clles avaient lieu 
hors du rempart qui entourait le camp. On lit dans Sénéque (de 
la Colère, Y, 16) : « Condamné, il fut conduit hors du retran- 
chement, et déjà il présentait sa tête, lorsque tout à coup l’autre 
soldat parut. » On treuve dans Hirtius ( Guerre d' Afrique, 46): 


! Prix , 11, 9 (12). 
? Sat. vi, v. 440. 


3 Quelques notes, extraites de M. Burnouf et quoiqu'empruntées à des 
traducteurs précédens, sont désiguées par un B. 
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« Ils furent menés hors du retranchement et cruellement tour- 
mentés ; » et dans Calpurnius ( Déclam. , 7 ) : « L'empereur or- 
donna que leurs corps seraient jetés hors du retranchement. » 


Cap. xxx1. Przma. ll est ici question de la première légion : 
on trouve sur un ancien marbre sa désignation sous le titre de 
légion germanique. 

Nuper acto in Urbe delectu. Cinq ans depuis la défaite de Varus. 
Aussitôt que ce désastre fut connu dans Rome, Auguste avait 
levé une légion qui devait défendre les rives du Rhin, et dans 
laquelle on avait incorporé des affranchis. Consultez SUÉTONE, 
Aug., 25 ; DION, LVI, 23. 


Car. xxxtl. Tum adolescens. 1l pouvait avoir un peu plus de 
trente ans. Nous apprenons de Suétone (Cakig., 56) que Cassius 
Chérea était vieux quand il assassina Caligula. | 


Cap. xxx111. Credebaturque, si rerum politus foret. Cette opi- 
nion était fondée ; car Tibére avait montré une lettre par laquelle 
Germanicus l'engageait à contraindre Auguste à rétablir la li- 
berté : telle fut la cause de la mort de ce jeune prince. Voyez SvE- 
TONE , Tibère, 5o. 


Car. xxxv. Mederetur fessis, etc. Les soldats de César, dans 
Lucain ( Phars., v, 274) , tiennent le méme langage: 


PTT Jam respice canos. 


Et, si vellet imperium. V elleius s'exprime ainsi, 11, 125 : De- 
fuitque , qui contra rempublicam duceret , non qui sequerentur. : 
« Pour marcher contre la république, la révolte manqua d'un 
chef: un chef n’eût pas manqué d'hommes prêts à le suivre. » 


Car. xxxvi. Ubiorum oppidum. l est question de Cologne 
(Colonia Agrippinæ), capitale du pays des Ubiens. Voyez la Géo- 
graphie ancienne de Cellarius , t. 1, p. 262. 


Cap. xxxvill. Vexillarii discordium legionum. On ne sait pas 
trop quels étaient les soldats appelés vexiflari. Aux conjectures 
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que l’on a faites , il faut ajouter celle de M. Dureau de Lamalle, 
qui soupçonne que c'étaient les soldats de la première centuric 
qui avait la garde de l'étendard de la cohorte, du vexillum. On 
les choisissait souvent quand il s'agissait d'agir dans des cir- 
constances difficiles. Sperlingue croit que vexillari désigne des 
auxiliaires. 


Cap. xxxiX. Consulatu functum. Yl avait été consul l'année 
précédente avec C. Silius. 

Altaria deum. C'étaient probablement des autels élevés en 
l'honneur des dieux protecteurs des camps, et méme en l'hon- 
neur des empereurs dont on portait les images sur les en- 
seignes. 


Car. XLI. Jam infans in castris genitus. Suétone ( Calig. , 8) 
fait un long raisonnement pour détruire cette assertion, que je 
ne prétends point défendre. Qui pouvait ignorer, à Rome, le 
lieu de la naissance de l'empereur? Pline et Tacite n’ont-ils 
pas pu savoir ce que savait Suétone? Or, il naquit sous le 
consulat de son pére et de C. Fonteius. Son pére ne sortit 
point de Rome pendant tout ce consulat. Caligula n'est pas né 
dans les camps, puisque son pére ne fut envoyé en Germanie 
qu'aprés être sorti de charge. Cependant on s'accorde peu sur le 
nombre des années de la vie du fils de Germanicus. ll est cer- 
tain, d’après Dion (Lvir, 18), que ce héros resta toujours en 
Germanie, depuis la mort de Varus jusqu'à son consulat. On 
pourrait donc conjecturer que, bien qu'il se rendit à Rome, il 
laissa sa femme quelque temps chez les Germains , jusqu'à ce 
qu'elle eüt mis au monde Caligula, dont elle était enceinte. Ainsi 
il put donc naître à la fois dans les camps et sous le consulat 
de son père. D'autres prétendent qu'il naquit à Antium ; mais 
Pline a démenti complétement cette assertion. 


Cap. XLII. Quod nomen huic cetui dabo ? Ce discours semble 
imité de celui de Scipion à des soldats séditieux. Voyez 'TYrE— 
Live, XXVIII, 27. 


Verbo uno compescuil, — Voyez PLUYARQUE, Vie de César, 
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p.732; Dion, xLu1, 53; SUÉTONE, César, 70; LUCAIN, v, 
357 , où il s'écrie: 

SAN va e et ed d ap Discedite castris , 

Tradite nostra viris, ignavi, signa , Quirites. 


« Sortez du camp, láches habitans de Rome, remettez vos drapeaux à 
des hommes de cœur. » 


Cap. xLü1T. Ut Belgarum... decus istud et dlarítudo sit. Les Belges 
peuvent s'énorgueillir; César les regardait comme les plus vail- 
lans des Gaulois : Omnium Gallorum fortissimi. Maintenant Ger- 
manicus les cite pour exemple; il les croit seuls capables de 
« secourir les Romains, et de comprimer les peuples de la 
Germanie: » Subvenisse romano nomini , compressisse Germanie 


populos. Tacite les appelle ( Hist., 1v, 76) Gallorum robur. 


Car». xLIv. Stabant pro concione legiones. Voilà, si je ne me 
trompe , le premier exemple d'un châtiment militaire infligé par 
les soldats eux- mémes, ce qui est aujourd'hui trés- commun 
dans nos armées. Ammien regarde cette coutume comme an- 
cienne : Quum invenisset eos exercitu circumseptos : Quid de zstis 
néfarüs , inçuit, prodiloribus fieri oportere, contubernales devoti, 
censetis ? Secutusque adclamationem roganitum sanguine vindicari , 
eos qui inter Constantianos merebant , prisco more militibus dedit 
occidendos. « Lorsqu'il les eut trouvés entourés par l'armée: 
Braves compagnons, dit-il, quel châtiment croyez-vous que l'on 
doive infliger à ces traitres infâmes ? Aussitôt l'on entendit une 
-acclamation qui demanda leur mort, et il livra ceux qui servaient 
dans les troupes de Constance pour être exécutés par les soldats 
selon la coutume ancienne. » 

Ob imminentes Suevos. On peut voir au chapitre 43 des Mœurs 
des Germains , comment les Suèves menacaient la Rhétie. 

Ordinem. On distinguait les centuries par première, deuxième, 
troisième , etc. Ordinem est le mot propre, parce que l'on appe- 
lait le centurion primi, secundi ordinis centurio. 

Dona militaria. C'étaient des colliers, des lances, des cou- 
ronnes, qui donnaient des titres pour parvenir à des grades plus 
élevés. Voyez LUCIEN , 1, 356. 
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Car. XLVI. Zn Augustum fessa cate toties in Germanias com- 
meare potuisse. — Voyez SUÉTONE, Aug., 3o; DION, LIV, 20. 


CaP. XLVII. Immotum adversus... fixumque. On lit dans V'Én. 
(1v, 15): 


Si mihi non animo fixum immotumque sederet. 


Car. Lt. Templum , quod Tanfanæ vocabant. 'Yacite ( Germ., 9) 
affirme que les Germains n'emprisonnaient point les dieux dans 
des murailles, c’est-à-dire, qu'ils n'avaient pas de temples. 
Comme femplum a en latin une signification fort étendue, et 
qu'il s'applique à toute enceinte consacrée, il est possible qu'il 
désigne ici le bois où l'on révérait la divinité nommée Tanfana. 
D'un autre côté, l'ensemble de la phrase paraît bien indiquer un 
véritable temple: serait-ce une exception à l'usage commun des 
Germains, ou une contradiction dans Tacite? Qu'est-ce aussi que 
Tanfana? les conjectures sont variées et nombreuses ; mais au- 
cune ne s'appuyant sur un fondement historique, je m'abstiendrai 
de les rapporter. Je ferai remarquer seulement que la première 
syllabe du mot ressemble à fanne, sapin, ou à tenus (mot tudes- 
que latinisé), baguette divinatoire * ; et, comme il parait que 
fan en gothique signifiait Seigneur, Tazfana pourrait être le 
dieu ou la déesse des sapins , ou bien de la divination. 8. 


Ca». Lut. Julia... ob impudicitiam. D'autres auteurs attestent 
les déréglemens de cette femme. Sénèque (des Bienfaits, VI, 32) : 
"Augustus... flagitia principalis domus in publicum emisit; « Au- 
guste rendit publies les crimes de sa propre maison. » Pline: 
"Apud nos hujus licentiæ exemplum non est aliud, quam filia diei 
"Augusti. « On ne trouve parmi nous d'autres exemples d'une 
pareille licence que dans la fille du divin Auguste. » 

Sempronium Gracchum. Cf. VELLEIUS, I1, 100. Nous avons 
des médailles de ce Gracchus ; on lit sur l'une: TI. SEMPRO- 
NIVS. GRACCVS. HI. VIR. Q. DESIG. , c'est-à-dire : « T. Sempro- 


! Voyez DUCANGE Gloss. au mot Tenuus ; cf. Tac., Germ. 10 ,et la note 
, 
de La Bletterie, 


S 
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nius Gracchus quatuorvir, désigné questeur ; » et sur le revers : 
DIVI IVLII. F. « Fille du divin Jules. » 


Ca». Liv. Sodalium Augustalium sacerdotio. Cet exemple fut 
suivi pour tous les empereurs divinisés. L'on trouve cà et là 
dans l'histoire les intimes (sodales) de Vespasien , d'Adrien , 
d'Élien, d'Antonin, etc. On lit sur une pierre antique : NERONI. 
CAESARI. GERMANICI. F. TI. AUGUSTI. N. DIVI. AUGUS. PRON. 
FLAM. AUGUSTALI. SODALI. AUGUSTALI. Q. Q. NOVANIUS. Q. L. 
SAEVIUS. 

Civile rebatur. — Voyez SUÉTONE, Auguste, 45. 


Cap. LvUl. Testis illa nox. Cette nuit où l'on célébra le fes- 
tin dont il est parlé au chapitre Lv. 

Puer, quo mox ludibrio. Les autres écrits de Tacite ne parlent 
point de ces enfans ; peut-être en était-il fait mention dans les 
livres de notre auteur sur les régnes de Caius et de Claude , qui 
ne nous sont point parvenus. 


CAP. LIX. Quorum tot manus. Tacite fait ici allusion au pas- 
sage de Virgile, Én. , 1v, 93. 


Ca». Lx. Equilem Pedo. Ce préfet semble être Albinovanus 
Pedo , dont il reste un fragment sur la navigation de l'Océan. 1l 
y eut un homme illustre de ce nom cité par Sénéque à la fin de 
son Zpokolokyntosis. 


CAP. LXI. Suo iclu mortem invenerit. Salluste a dit de Catilina : 
lia... dignum moribus , factisque suis exitum vite invenit. 


Cap. Lxv. Ducemque terruit dira quies. On lit dans Lucain 
(vit, 26): 


Crastina dira quies, et imagine moesta diurna. 


Car. LxvI. Cecna.... projeclus. Plutarque rapporte un fait sem- 
blable au commencement de la Wie de Pompée. 


Cap. LxX. Sidere equinoctii. César (Guerre des Gaules, 1v, 28) 
dit la méme chose au sujet de son passage dans la Bretagne. 
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Cap. Lxxi. Ipsum et filium ejus. Le fils de Ségimer se nom- 
mait Sesithacus. 


Cab. LXXI1. Triumphalia insignia. « La coutume des triomphes, 
qui avoit tant contribué à la grandeur de Rome , se perdit sous 
Auguste, ou plutôt cet honneur devint un privilège de la sou- 
veraineté, La plupart des choses qui arrivérent sous les empe- 
reurs avoient leur origine dans la république, et il faut les rap- 
procher : celui-là seul avoit le droit de demander le triomphe, 
sous les auspices duquel la guerre s'étoit faite; or, elle se faisait 
toujours sous les auspices du chef, et par conséquent de l'empe- 
reur, qui était le chef de toutes les armées *. » (MONTESQUIEU, 
Grandeur et Décadence des Romains , ch. xim.) 

Nomen patris. — Consuliez SUÉTONE , T'ibère, 26 et 67 ; D10N, 
Lvit, 8. 

Carmina , incertis auctoribus. Ces vers nous ont été conservés 
par Suétoue , au chapitre 59 de la Wie de Tibère. 


Car. Lxxv. Pius Aurelius. Peut-être faut-il le compter an 
nombre des ancêtres de l'excellent prince Antonin, quoique Ca- 
pitolin n'en fasse pas mention. 


Cap. LxxvI. Tradique Cesari. Strabon, qui vit la moitié du 
régne de Tibére, dit la méme chose; mais Claude changea cet 
ordre , et voulut que ces provinces fussent rendues à l'adminis- 
tration du peuple. — Voyez SUÉTONE, Tire, 25, et Diow, 
LXX, 24. 


Car. Lxxvit. De modo lucaris. — Lucar signifie le salaire des 
comédiens, qui était pris sur le produit des bois sacrés. Voyez 
PLUTARQUE , Quest. rom. 


Cap. LXXIX. Zlctum... in senatu. Dion nous apprend que Ti- 
bére nomma les quinquévirs pour présider aux travaux qui em- 


' « Dion ( liv. zrv) dit qu'Agrippa négligea, par modestie, de rendre compte 
au sénat de son expédition contre les peuples du Bosphore, et refusa méme 
le triomphe; et que, depuis lui, personne de ses pareils ne triompha. » — «On 
ne donnait plus aux particuliers que les ornemens triomphaux. » (/bid.) 
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pécheraient les débordemens du Tibre. On ne voit pas l'uti- 
lité de cette nouvelle création , puisque Auguste avait déjà insti- 
tué des magistrats à cet effet. Voyez SuÉTONE, Tibère, 37. On 
irouve fréquemment sur les monumens : CURATOR. RIPARUM. ET. 
ALVEI. TIBERIS. 


Cap. LxxxI. Tum primum. La seconde année du principat de 
Tibère, dans laquelle il désigna les consuls pour la première 
fois ; car les précédens avaient été désignés par Auguste. 





LIVRE II. 


Car. 1. Partemque prolis. 1! envoya pour ótages à Rome, selon 
Strabon (xvi, p. 748), quatre fils, deux de leurs épouses et 
quatre de leurs enfans. Justin (xL11, 5) dit la méme chose : Sed 
et filii nepotesque Phraatis obsides Augusto dati. « Mais les fils 
et les petits-fils de Phraate furent donnés comme ôtages à 
Auguste. » 


Cap. 11. Faro venatu. Telles étaient les uniques occupations des 
rois de Perse et de leur cour. Voyez XÉNOPHON , vir, rz, 13. 


Cap. nt. Ob scelus. Antonii. Artavasde ayant paru abandon- 
ner Antoine dans l'expédition contre les Parthes, fut attiré par 
lui jusque dans son camp, et ensuite le général romain l’enchaîna 
et le conduisit en triomphe dans Alexandrie. Consultez D10N , 
XLIX , 39, et PLUTARQUE , p. 939. 


Cap. 1V. C. Cesar componende Armeniæ delisitur. Fils d'A- 
grippa. Il mourut en revenant de cette province. 
In loco reddemus. — Voyez le chap. 68 de ce livre. 


Cap. vir. Tumulum tamen nuper, etc. Yl en est parlé plus haut, 
1, 62 : c'était un cénotaphe. 


Cap. vit. Precatusque Drusum. patrem. Ce fut par un pa- 
reil sentiment qu' Alexandre invoqua son père Philippe avant la 
bataille d'Issus. Voyez QUINTE-CURCE, 11t, 10. Silius Italicus dit 
de Scipion l'Africain, XV, 203: 


Ac supplex patrios compellat nomine Manes : 


Este duces bello et monstratam ducite ad urbem. 


« Suppliant, il appelle par leur nom les mánes de ses ancêtres : Soyez 
les chefs Ce la guerre, conduisez-moi vers la ville. » 
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Eadem ausum. Drusus, au rapport de Strabon (vit, p. 290), 
vainquit les Bructères dans un combat sur l'Ems ; il entra avec 
une flotte dans l'Océan. 

Pervehitur. B. Rhenanus préférait prævehitur. 

Batavique in parte ea. — Voyez CÉSAR, Guerre des Gaules , 1, 
13, et TrrE-LivE , xxxvi, 25. 


Car. 1x. Flumen Visurgis. Le W eser : ce fleuve est célèbre par 
les défaites réciproques des Germains et des armées romaines; il 
doit surtout sa réputation aux récits de Tacite. Un fait remar- 
quable, c'est que les cinq premiers livres des Annales furent trou- 
vés sur les bords du Visurgis, à Corby (Corbeiæ), qui est un 
monastère, et envoyés à Léon x , qui les paya cinq cents écus d'or. 

Cognomento Flavius. M fallait avoir le droit de bourgeoisie pour 
pouvoir porter un nom romain. 


Cab. x1. Haud imperatorium ratus. « César, par les motifs que 
j'ai rapportés , avait résolu de passer le Rhin ; mais il ne pensait 
pas qu'il fût assez sûr d'effectuer le passage sur ses vaisseaux. » 
(Guerre des Gaules , 1v, 17.) 


E numero primipilarium. — Voyez plus bas , 1v, 72. 
Car. xu. Herculi sacram. Voyez Germanie, 9. 
Ca». xut. Nihil remissum. On trouve un fait aualogue, t, 65. 


Car. xiv. Haærenlia corpori iegmina. — Voyez ch. 21. 

Ad brevem impetum validum. 'Tite-Live dit la méme chose des 
Gaulois, v, 44 ; x, 28. 

Patris patruique. Drusus et Tibère. 


Ca». xvitI. In modum tropæorum. — Voyez VIRGILE, Énéide, 
XL, 5; JUVÉNAL, sat. X, 133; STACE , Thébaïde, 11, 707. 


Car. XXI. Genere pugne. — Voyez 'TrrE-LivE, XXXI, 35; 
XXXII , 10. 

Nuda ora. Tacile remarque, au chapitre 6 des Meurs des Ger- 
mains , qu'il y en avait à peine un ou deux qui eussent un casque 
de fer ou de cuir : Fix uni allerive cassis aut galea. 
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Cap. xxt. Conscientiam factis satis esse. Leçon proposée par 
Gronove , qui l'a trouvée dans son manuscrit; avant lui on lisait 


facti. 


Car. xxiv. Ejecte. C'est le mot le plus juste et le plus élégant 
en parlant d'un naufrage. 
lut intenlis vestibus. Gronove propose restibus. 


Car. xxvi. Maroboduum. — Voyez V ELLEIUS, II , 108 et 109. 


Cap. xxvi. Zmitam Scriboniam. Nous renverrons nos lec- 
teurs à la lettre Lxx de Sénèque le Philosophe. 


Car. xxix. Veste mutata. Dans l' habit d'accusé. Voyez Cicé- 
RON, contre Pison, 41 ; AULU-GELLE , I, 4. 

Simulato morbo. Dion (Lvit , 15) dit qu'il était véritablement 
malade. 


Cap. xxx. Protulit libellos vecordes adeo, elc. « Je crois pourtant, 
dit Montesquieu, que quelques-uns de ces titres d'accusation 
n'étoient pas si ridicules qu'ils nous paroissent aujourd'hui; et je 
ne puis penser que Tibére eüt fait accuser un homme pour avoir 
vendu avec sa maison la statue de l'empereur ; que Domitien 
eût fait condamner à mort une femme pour s'étre déshabillée de- 
vant son image , et un citoyen parce qu'il avoit la description de 
toute la terre peinte sur les murailles de sa chambre, si ces ac- 
tions n'avoient réveillé dans l'esprit des Romains que l'idée 
qu'elles nous donnent à présent. Je crois qu'une partie de cela 
est fondée sur ce que, Rome ayant changé de, gouvernement, ce 
qui ne nous paroit pas de conséquence pouvait l'étre pour lors : 
jen juge par ce que nous voyons aujourd'hui chez une nation 
qui ne peut pas être soupconnée de tyrannie, où il est défendu 
de boire à la santé d'une certaine personne. » ( Grandeur et Dé- 
cadence des Romains , ch. XIV.) 


Cab. xxxvI. Utque legionum legati. Les troupes avaient deux 
sortes de lieutenans : les consulaires et les prétoriens. Les pre- 
miers commandaient toute l'armée ; les seconds seulement une 
légion. 


- 
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Quasi augeretur. Le texte de Médicis porte auretur ; mais il est 
facile de voir que ce mot est mutilé. 


Car. xxxvr. Decies sesterti. Tel était le bien que devait 
avoir un sénateur sous Auguste. 
Assequentur. Acidalius lit adsequantur, à tort, ce nous semble. 


Car. XLI. Sacrarium genti Julie. ll y ajoute des jeux du 
Cirque. Domitien imita cet exemple pour la famille Flavia. 

Currusque quinque liberis. Les triomphateurs avaient à côté 
d'eux sur le méme char leurs plus jeunes enfans ; les plus âgés 
les accompagnaient montés sur des chevaux de parade. Voyez Ci- 
CÉRON , pour Muréna, 5; PLUTARQUE ; SuÉTONE, Tibère, 6; 
Diow, XL, 4o, etc. 


Cab. XLIII. Que supra memoraei. — Voyez le chapitre 3, ci- 
dessus. 
Liberos ejus. Germanicus et Drusus. 


Car. xLiv. Nomen invisum apud populares. Ce Maroboduus 
avait passé sa jeunesse à Rome, où Auguste l'avait très-bien traité. 
Revenu dans sa patrie, il y avait introduit le goût du luxe et la 
servitude des Romains. 


Cap. XLV. Zdeersum. Ainsi porte un manuscrit. 

Tela Romanis derepta. C'est la leçon proposée par Acidalius : 
elle est donnée, du reste, par un manuscrit. Le plus souvent on 
lit direpta. 


Cap. XLVI. Conjux... filius. 'Thusnelda et Thumelius. Voyez 
Annales, 1, 57 et 58. 


Car. XLVII. Motu terre. Pline fait mention de ce tremblement 
de terre au livre 11 de son Hzstoire Naturelle. 


Cap. L. Adullerit graviorem penam deprecatus , elc. « Une des 
principales tyrannies de Tibére fut l'abus qu'il fit des anciennes 
lois. Quand il voulut punir quelque dame romaine au delà de la 
peine portée par la loi Julia, il rétablit contre elle le tribunal 
domestique. » (MoNTESQUIEU, Esprit des Lois, liv. VIT, ch. 13.) 
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Cap. Lil. Memoramus. Ainsi porte un manuscrit, au rapport 
de J. Gronove. Nous n'avons pas fait difficulté d'admettre ce 
mot. Des éditions ont memoraeimus. 


Cap. Lv. Tot cladibus exstinctos. — Voyez JUSTIN , v, 6. 


Cap. LVI. Hominum ingenis et situ terrarum. C'est la leçon de 
Pichena; elle est préférable à celle qu'on boit auparavant : 
Non modo íngeniis , sed situ terrarum. 


Car. nix. P. Scipionis. Scipion l'Africain l'Ancien dont parle 
Tite-Live, XXIX , 19. 
Quod, contra inslituta. — Voyez SUÉTONE, Tibère, 52. 


Cap. Lx. Dicatum Herculi. Pour l'Hercule Égyptien, voyez 
HÉRODOTE, 11, 42 ; P. MELA, i111, 6 ; ARRIEN , Wie d' Alexan- 
dre, 1, et DIODORE DE SICILE, 1, 24. 


Cab. LXI. Educte pyramides. — Voyez HÉRODOTE , 11, 124 ; 
DIODORE, 1, 63; STRABON, XVII. 

Lacusque. Le lac Mœris fut creusé par la main des hommes. 
Voyez HÉRODOTE , 11 , 149. 


Cap. LXIX. Seleuciam. ll y avait plusieurs villes du nom de 
Séleucie, méme dans la Syrie. Il s'agit probablement de celle 
nommée Pieria dans Strabon , Cicéron, Polybe, Ptolémée. 


CAP. LXXI. Intra juventam. Cela est conforme aux idées des 
Romains , qui voulaient que la jeunesse de l'homme ne finit qu'à 
quaraute-cinq ans. 

Fratri. Drusus; car Claudius ne pouvait le venger. C'est pour- 
quoi Tacite n'en dit rien. 

Fingentibusque scelesia mandata. Les ordres cruels de Tibère 
et de Livie. 


Car. Lxxxi. De Druso. — Voyez SuÉrONE , Claude, 1. 
Moliuntur templorum fores. — Voyez SuÉTONE , Caligula , 6. 


Ca». LXXXIUL. Salarié carmine. Cet honneur n'était accordé 
qu'aux dieux. M. Antonin le Philosophe voulut que le nom de 
[ 
33; 
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son fils Varus, qui était mort, fût inséré dans les chants des 
Saliens : Jussit ut nomen ejus saliari carmine insereretur , dit 
Spartien. 

Querceæ corone statuerentur. De pareilles couronnes placées 
sur les sièges furent aussi décrétées à César, mais elles étaient 
dorées. Celles de Germanicus ne furent que de chêne, et, par 
cetle raison, plus honorables, puisqu'elles indiquaient son 
amour pour la liberté et le salut des citoyens. 


Cap. LxxxIv. Non temperacerit quin jactaret. On lit aussi dans 
Suétone (César, 22) : Quo gaudio elatus, non temperavit. quin 
Jactaret. 


CAP. LXXXVII. Qui liberiatem metuebat , adulationem oderat. 
« Il ne paroit pourtant point, dit Montesquieu, que Tibère 
voulát avilir le sénat : il ne se plaignoit de rien tant que du pen- 
chant qui entrainoit ce corps à la servitude ; toute sa vie est 
pleine de ses dégoüts là-dessus : mais il étoit comme la plupart 
des hommes, il vouloit des choses contradictoires; sa politique 
générale n'étoit point d'accord avec ses passions particulières. Il 
auroit désiré un sénat libre et capable de faire respecter son gou- 
vernement ; mais il vouloit aussi un sénat qui satisfit à tous les 
moments ses craintes , ses jalousies, ses haines: enfin l'homme 
d'état cédoit continuellement à l'homme. » (Grandeur et Déca- 
dence des Romains , ch. XIV.) 


SAAAANAAAAAAAAAAAAAAAAAAYAAAAVAAAAAAAZVA AAA AE EU EE LEE EVE LE LULU AAA AAA 


LIVRE III. 


Car. 1. Proxima maris. Quelques commentateurs , parmi les- 
quels Muret , Freinshemius et Ryckius , voudraient qu'on substi- 
tuát ici mari à maris ; mais ils ne se sont pas rappelés sans doute 
que l'adjecüf proximus gouverne le génitif aussi bien que le 
datif. Le changement proposé est donc inuüle. 


Cab. 11. Funerum solemnia. Quoique les morts fussent décédés 
loin de Rome, et que les funérailles eussent été célébrées dans 
une autre ville, on les recommengait dans le Champ-de-Mars ou 
ailleurs. L'on construisait à cet effet des autels et un bücher, 
comme si le cadavre eût dû être brûlé une seconde fois. Sénéque 
( Consolation à Marcia , 3) s'exprime ainsi au sujet de Drusus, 
père de Germanicus , qui mourut en Germanie : Mater longo iti- 
nere reliquias Drusi sui prosecuta , tot per omnem Italiam ardenti- 
bus rogis , quasi toties illum amilteret. 

C. Aurelius. Ainsi porte le manuscrit de Florence et les édi- 
tions de Béroald, Alciat, Rhenanus, Alde, Gryphius. D'autres 
savans écrivent M. Aurelius , d’après les tables des consuls don- 
nées par Dion et Cassiodore ; mais ce sont de faibles autorités 
contre celle d'un manuscrit ei l'opinion de tant de savans. 

Aberat quippe adulatio. « Je ne puis rien passer qui serve à 
faire connoitre le génie du peuple romain. Il s'étoit si fort accou- 
tumé à obéir et à faire sa félicité de la différence de ses maîtres, 
qu'aprés la mort de Germanicus il donna des marques de deuil , 
de regret et de désespoir, que l'on ne trouve plus parmi nous. 
ll faut voir les historiens décrire la désolation publique si 
grande, si longue, si peu modérée; et cela n'étoit pas joué ; 
car le corps entier du peuple n'affecte , ne flatte, ni ne dissimule. » 
(MONTESQUIEU , Gr. et Déc. des Romains , ch. XIV.) 
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Cab. 1v. Cullucen'es per campum Martis faces. Ceux qui assis- 
taient aux funérailles avaient à la main des torches et des flam - 
beaux allumés , parce qu'elles se célébraient la nuit. 

Nihil spei reliquum. « Le peuple romain, qui n'avoit plus de 
part au gouvernement, composé presque d'affranchis, ou de gens 
sans industrie , qui vivoient aux dépens du trésor public, ne sen- 
lait que son impuissance ; il s'affligeoit comme les enfants et les 
femmes , qui se désolent par le sentiment de leur foiblesse : il 
étoit mal; il plaga ses craintes et ses espérances sur la personne 
de Germanicus ; et, cet objet lui étant enlevé, il tomba dans le 
désespoir. » (MONTESQUIEU, Gr. ei Déc. des Romains, ch. XIV.) 

Solum Augusti sanguinem. 'Tacite ici omet à dessein les Lépides 
et les Silanus, sang dégénéré d'Auguste. 


Cap. vi. Recenti dolori. Ainsi porte un manuscrit, et les édi- 
tions de Béroald, Alciat, Rhenanus, Alde; nous avons donc 
suivi cette version, au lieu de do/ore que des éditeurs lui avaient 
substitué, 

Divus Julius. — Voyez SÉNÈQUE, Consolation à Marcia, X4. 


Ca». vis. Ut dizi. — Voyez plus haut, 11, 74. 


Ca». 1x. Vitandæ suspicionis. Pichena préfère suspicioni ; mais 
dans ce cas Tacite emploie indifféremment le génitif ou le datif. 
Voyez le chap. 7. 


Cap. X. Spernendis rumoribus validum. On voit plus bas, 1v, 
37 : Spernendis honoribus validus ("Tiberius ). 


Cap. x1. Sex. Pompeium. C'est celui dont il est parlé plus 
haut et qui fut consul avec Apuleius. Valére-Maxime (1v, 7) lui 
donne de grandes louanges, et l'appelle son protecteur et son 
ami. Il le cite (11, 6, 8) comme un homme doué de toutes les 
vertus : Virum omnibus virlutibus.... instructissimum ; et il ajoute 
que ses discours étaient si persuasifs , que sa bouche paraissait 
être une source fortunée d'éloquence. Ovide ( Poniiques) n'en 
parle pas en des termes moins honorables. 


Quee fiducia reo. Virgile a dit (Énéide, 11, 75): 


——ÓM— - «Quee sit fiducia capto. 
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Car. xi. Nam si legatus... obsequium erga impeia!o:em exui, etc. 


Aurait-il seulement hai Germanicus, 

Près de moi, sénateurs, je ne l'admettrais plus ; 
Mais d'un plus grand délit la preuve est nécessaire, 
Quand il faut condamner vn vieillard consulaire. 


(Caénter, Tibère, acte 11, sc. 3.) 
Nemo Drusi lacrymas , eic. 


Ne voyez , sénateurs , que la seule justice, 

Que la loi vengeresse ou la loi protectrice ; 

Non le rang de Pison , ses aieux, sa valeur, 

Ou les pleurs d'Agrippine et ma propre douleur. 

Vous ne pouvez sans doute écouter la clémence ; 

Mais l'équité finit où le courroux commence. 
(4Did. , sc. 2.) 


Cap. xii. Servœus. Voici ce qu'en dit Tacite (Ann. , V1, 7): 
Quintus Servœus post luec et Minutius Thermus inducti. Servœus 
praetura functus et quondam Germanici comes. 

Victum. — Voyez ci-dessus, t1, 80. 


Car. xiv. Nunquam satis credito. On trouve la même expres- 
sion dans Tite- Live, iv, 51 ; xxix , 37 ; xxxix , 56. 


Car. xvi. Per collegium consulatus. Pison fut collègue d'Au- 
guste et de Tibére ; d'Auguste en l'année 731, de Tibére en 747. 


Cap. xvit. Zsque praenomen mutaret. Dion dit (Liv, 20) que 
Lucius (et non Cnéus) Pison, fils de Cn. Pison et de Plancine, 
gouverna l'Afrique sous l'empire de Claude. 

Exuta dignitate. La dignité sénatoriale. On verra plus bas 
l'expression exuere ordinem. 

Relegaretur. D'anciennes éditions portent relegatur. Juste-Lipse 
corrige ce passage ; car notre auteur dit un peu avant, concedere- 
tur. J. Gronove se trompe quand il défend relegaiur, comme si ce 
mot ne dépendait pas de censuit. 


Ca». xix. Gliscit uirumque posterilate.— Voyez CÉSAR, Guerre 
civile, Y, 13 ; CICÉRON, Questions Tusculanes , 1, 15. 


Car. xx. Pagida flumine. ll est un autre fleuve de ce nom en 
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Phénicie, et nommé Belus par Pline, au livre v de son Histoire 


Naturelle. 


Car. xxu. Manto Lepido. Quintus était son prénom ; il avait 
été consul avec T. Statilius Taurus en l'année 763. 


Cap. xxii. Ea monumenta. Le théâtre que Pompée avait fait 
bâtir. 


Cap. xxiv. Gravi nomine lesarum religionum ac violate majesta- 
tis. « La loi Julia établit une peine contre l'adultére. Mais, bien 
loin que cette loi et celles que l'on fit depuis là-dessus fussent une 
marque de la bonté des mœurs, elles furent au contraire une 
marque de leur dépravation. Tout le système politique à l'égard des 
femmes changea dans la monarchie. Il ne fut plus question d'éta- 
blir chez elles la pureté des mœurs, mais de punir leurs crimes. 
On ne faisoit de nouvelles lois, pour punir ces crimes , que parce 
qu'on ne punissoit plus les violations, qui n'étoient point des 
crimes. ..... 

« Auguste et Tibére songèrent principalement à punir les dé- 
bauches de leurs parentes. Ils ne punissoient point le dérègle- 
ment des mœurs, mais un certain crime d'impiété ou de lèse- 
majesté qu'ils avoient inventé , utile pour le respect, utile pour 
leur vengeance. De là vient que les auteurs romains s'élévent 
si fort contre cette tyrannie. » (MONTESQUIEU, Esprit des Lois, 
liv. vir , ch. 13.) 


Cap. xxv. De moderanda Papia Poppæa. « Auguste, dit Mon- 
tesquieu , donna la loi qu'on nomma de son nom Julia, et Pappia 
Poppæa, du nom des consuls d'une partie de cette année-là. La 
grandeur du mal paroissoit dans leur élection méme : Dion nous 
dit qu'ils n'étoient point mariés, et qu'ils n'avoient point d'en- 
fants. Cette loi d'Auguste fut promptement un code de lois et 
un corps systématique de tous les réglements qu'on pouvoit faire 
sur ce sujet. On refondit les lois Juliennes, et on leur donna 
plus de force: elles ont tant de vues, elles influent sur tant de 
choses , qu'elles forment la plus belle partie des lois civiles des 
Romains. » (Esprit des Lois, liv. xxii, ch. 21.) 

Uique an'ehac flagitiis , ila tunc. legibus laborabatur. « M n'y a 
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point de plus cruelle tyrannie que celle que l'on exerce à l'ombre 
des lois et avec les couleurs de la justice, lorsqu'on va, pour 
ainsi dire, noyer des malheureux sur la planche méme sur la- 
quelle ils s'étoient sauvés. » ( MoNTESQUIEU, Grandeur et Déca- 
dence des Romains, ch. XIV.) 


Cap. xXVI. Cretensium. — Voyez POLYBE , VI, 43; ARISTOTE, 
Républ., 11, 9. 


Car. xxvi. Lenidi rogattonibus. — Voyez FLORUS, III, 24, 
et les fragmens du livre 1** dela Grande Histoire de Salluste. 

Et corruptissima republica plurimæ leges. « 1 y a deux genres de 
corruption : l'un, lorsque le peuple n'observe point les lois; 
l'autre, lorsqu'il est corrompu par les lois; mal incurable, 
parce qu'il est dans le remède méme. » (MONTESQUIEU, Esprit des 
Lois , liv. v1, ch. 12.) 


Ca». xx VIII. Per viginti annos discordia. Comme le remarque 
Juste- Lipse, cela n'est pas exact ; car il s'écoula vingt-quatre 
ans depuis le second consulat de Pompée jusqu'au sixiéme d'Au- 
guste. 

Abolevit, Par un édit. Voyez DION, Litt, 2. 


Cap. xxIX. Per idem tempus. — Voyez SUÉTONE, Tibère, 54. 

Nuptiis Neronis et Julie. Nous avons lu plus haut (11, 42) que 
la fille de Silanus fut promise à Néron, l’aîné des enfans de Ger- 
manicus. Cela porte à croire qu'elle fut fiancée et non mariée à ce 
prince. 

Filio Claudii socer Sejanus. — Voyez Su&rOoNE , Claude, 27. 


Cap. xxx. Luxu. Pour luxu. 


Cap. XXXI. Qui juventutis irrecerentiam.... notavissent. « Rien 
ne maintient plus les mœurs qu'une exiréme subordination des 
jeunes gens envers les vieillards. Les uns et les autres seront 
contenus , ceux-là par le respect qu'ils auront pour les vieil- 
lards , et ceux-ci par le respect qu’ils auront pour eux-mêmes. » 
(MONTESQUIEU , Esprit des Lois, liv. v , ch. 7.) 

Exsecutionem ejus negotii. Cela n'arriva pas seulement sous Ti- 
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bére , mais dans la suite aussi sous Caligula, et l'on vit de grands 
hommes étre victimes de la calomnie malgré la protection de 
tous les gens de bien. Voyez DION , LIX , 15. 


Cap. xxxi. Pro consule. Ainsi porte un manuscrit. D’après 
J. Gronove nous avons suivi cette leçon, qui a été adoptée 
aussi par Béroald, Alciat et Ernesti. 


Cap. xxxult. Oppiis.... legibus. —V oyez TITE-LIVE, xxxiv, 1. 


Car. xxxIv. Valerius Messallinus. — Voyez BROUCKHUSIUS, 
sur Tibulle, 11, 5. 

Adeo non. Pour nedum , comme on le trouve eucore vr, 15. 
Aiusi parlaient les écrivains du siécle de Tacite. 

Tot communium liberorum parente. ll n'y en avait que trois, 
comme on le voit plus loin (ch. 56) : Esse ill conjugem et tres 
liberos. 


Cab. XXXVI. Arrepla imagine Cesaris. Pour se soustraire aux 
insultes ou à la violence, les Grecs se réfugiaient dans les tem- 
ples, auprès des autels et des statues. Les supplians, et surtout 
les esclaves, couraient y chercher un asile. 


Car. xxXvIII. E primoribus Macedoniæ. Muret conjecturait : 
e pr. Maced., c'est-à-dire , e provincía Macedoniæ. Comme on lit 
dans Suétone, Octave, 79 : Ut quidam e primoribus confessus 
sit inler suos ; et Tibère , 49 : Preterea Galliarum et Hispaniarum 
Syrieque et Græciæ principes confiscatos. 

Philippopolim. Strabon a décrit cette ville, liv. vir; il la place 
dans le pays des Astures. On l'appelle aussi Trimontium, Ponero- 
polis , ^ouacveronis (ville des esclaves). Le géographe grec donne 
les motifs de ces diverses dénominations. 


Cap. xxxiX. P. Velleio. Les commentateurs discutent la ques- 
tion de savoir si ce général est l'historien Velleius. Cela serait 
possible, puisque cet historien avait fait de nombreuses cam- 
pagnes sous Tibére , qu'il avait été préteur, et qu'il régne d'ail- 
leurs'sur son prénom beaucoup d'incertitude. On l'appelle ordi- 
nairement Caius Velleius. B. 


Cap. XL. Gravilale fœnoris. Dion (LXI, 2) dit que Sénéque, 
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sous Néron , fut cause d'une révolte en Bretagne, parce qu'ayant 
prêté quatre cent mille sesterces à un fort intérêt, il en exigea 
subitement le remboursement. 

Libertati. Pichena eût préféré Jbertatis. 


Car. xLi. Dubitatione. Heinsius veut mal-à-propos dilatione. 
Dubitatio est pour cunctatio; il exprime le doute où se trouve 
celui qui délibère. 


Cap. xLIL Vulgus oberatorum. Selon les mœurs des Gaulois. 
Voyez CÉSAR, Guerre des Gaules, Y, 4. 


Car. xL. Jb. Ainsi lit Rhenanus, qui avait voulu d'abord 
remplacer ce mot par sz5i. 


Ca». Lir. Sperni sumptuariam legem. C'est la loi Somptuaire 
portée par Auguste dont parle Aulu-Gelle, t1, 24. 

Nec mediocribus remediis sisti posse. On lisait auparavant re- 
mediis resisti, qui était une conjecture des éditeurs; Pichena a 
rectifié le texte tel que nous le donnons ici. On trouve dans un 
manuscrit remedii isti. 


Cap. Lv. V alidior. Des éditeurs lisent »alidrora , et Juste-Lipse 
cite plusieurs fois ce texte. 


Ca». Lviit. Non emulationi. Correction de Muret; toutes les 
éditions portent æœmulatione. Acidalius supprime aut aprés odio. 


Car. LX. Asyla statuendi. « Comme la divinité est le refuse 
des malheureux, dit Montesquieu, et qu'il n'y a pas de gens 
plus malheureux que les criminels, on a été naturellement porté 
à penser que les temples étoient un asile pour eux ; et cette idée 
parut encore plus naturelle chez les Grecs, où les meurtriers, 
chassés de leur ville et de la présence des hommes, sembloient 
n'avoir plus de maisons que les temples , ni d'autres protecteurs 
que les dieux. Ceci ne regarda d'abord que les homicides invo- 
lontaires; mais , lorsqu'on y comprit les grands criminels, on 
tomba dans une contradiclion grossière : s'ils avoient offensé les 
hommes, ils avoient à plus forte raison offensé les dieux. Ces 
asiles se multipliérent dans la Grèce. Les temples, dit Tacite, 
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étoient remplis de débiteurs insolvables et d'esclaves méchants ; 
les magistrats avoient de la peine à exercer la police; le peuple 
protégeoit les crimes des hommes comme les cérémonies des 
dieux; le sénat fut obligé d'en retrancher un grand nombre. » 
(Esprit des Lois , liv. xxv, ch. 3.) 


Car. Lx. Posthac. Acidalius lit post hos. Heinsius post hec, 
ou post has, en sous-entendant cvitates. 

Rege Cyro dicatum. Freinshemius lit reg? Cyro, approuvé par 
Ryckius. Mais Tacite a pu vouloir indiquer que ce temple avait 
élé anciennement construit sous le régne de Cyrus , qui vainquit 
la Lydie, et y envoya une colonie. 


Cap. uxvi. Znteire parat. Heureuse correction de Rhenanus: 
on lisait avant lui ante reparat. 


Cap. rxvit. M. Paconius. Il fut ensuite accusé de conspiration 
par un bouffon , et Tibère le fit périr. Voyez SuÉTONE , Tibère, 67. 


Cap. xix. Ut Cythnum. — Ut est une addition de Pichena, 
autorisée par un manuscrit. 


Cap. LxxIv. Eluderetque. On lit plus bas (1v, 25) : Infensus 
miles memoria laborum et adeersum eludentes optatæ toties pugna. 


Cap. Lxxv. Labeo incorrupla libertate. Yl imita son père, qui 
était mort courageusement à Philippes en combattant pour la 
liberté. Voyez APPLUS, Iv, 134 , et SUÉTONE, Auguste, 54. 


FIN DU TOME PREMIER. 


